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'     LE     CO.MTE 

BE  VALMONT  , 

o  u 
LES    ÊGAREMÉNS 

B£  LA  RAISON. 

•  'L  E  T'T- R  E  s 
ÏLÇÇUEILLIES    Et    PUBLIÉE! 

Par  Af  •  ; .  - 
I<Ieavième  Editioô  ,  revue  &   corrigea. 

PREMIÈRE    PARTIE. 

One  Almigchy  is  y  from  Whom 
Ail  things  proceedy  and  up  tohim  return^ 
l£rnot  depray*d. 

Mihon.  Parai,  lofl,  Book.  V. 

TOME    TROISIÈME. 

A    P  A  R  i  S  j 

Chez  MovTARD  ,   Imprimeur  -  Libraire  de  h 

Kein^»  de  Map  AME  »  &  de  Madame  ComtcfTe 

-    y'AnTOis ,  rue  des  Mathurins ,  Hôtel  de  Cluni* 

M.  DCC    X  G  IL 
!;;rff  *tf  Appr9b.ation  &  Privilège  du  Rûh 


Il  eft  un  feul  T»ut-puiflkpt  de  qui   toutes 
chofes  procèdent  »  &  ven  qui  elle$  remontent ,  ' 
fi  elles  ne  font  ,pas  déprayéês* 
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£    X   P  L  I   C  A  T  I  O  N 
I>£  5    F  I  G  U  R  E'S. 

yUL  Sujeu  de  la.  première  Tigare  da^ 
troiifiènie  Volume  >  page,  1 08. 

Cetie  Efiqmpe  repréfcntc  le  Baron  de 
Jjçiufdnc  j  au  moment  ou  il  vient  (tes^p'ir , 
rer.^  On  voit  enççrt  fur  fort,  vifagc  les 
traces  4u  defefpoir^  ^^  ^omte  de  Val-r 
mont  eft.  auxvieds  de  fan  lit  dans  l'ft" 
titude  du  faî/iffiment  &  de  la  douleun 
Des  Domefiiques ,  frappùd'^  teljpec- 
tacle^  féculent  pénétrés  d'horreur  & 
d'effrou  [     [    ,      .         ,\,     ., 

IX.  Sujet  de  la  féconde  Figure  ciu  troi-  • 
fième  Volume',  p.  iio. 

.  la  eonuejfs  ic  Fal/fiont,  prcfqut  à 
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t article  de  la  mort^  cùfijolcfan  épouièi 
U  fortifie  par  fort  exemple  ^  &  s'attache 
à  lui  ' faire  puifer  dans  la  Religion  ces 
motifs  de  réfignation  quon^  ne  trouva 
qu'en  elle. 

X.  Sujet   de  la  troîfi^me   Figure    du 
troifièmé  Volume  ,  page  172, 

Dans  le  moment  qui  précède  fonfacrei 
lin  jeune  Prince  ,  déjà  les  délices  de  la 
Nation  avant  que  icn  être  le  Monarque  ^ 
prête  ferment  entre  les  mam*  rfe  J^t  Reli^  * 
gîori  »  &  fe  confacre  tout  entier  au  hori* 
héuf  defon  peuple.  La'  France^  par  wi 
engagement  réciproque"^  jurt  de  taimef 
toujours  y  &  de  lui  êtr^  toujours  fidèle; 

Se  dévouer  au  bonheur  de  fes  fùjets  ^ 
tfi  t  abrégé  des  devoirs  de  la  Royauté  j^  & 
le  précis  du  ferment  de  nos  Rois.  Louis 
XVI  en  fentoît  toute  t  énergie^  &  déjà 
U  U  pronçnfoit^  en  quelque  forte  ^  w 
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jcnd  àt^Jon  atur^  ior/que^  dans  J^  fre 
micr  Confeil  quil  tint  à  Choifi  apris  la 
mon  de  fon  aïckl  ^  il  dit  ceè  hcUcs  pa* 
rôles  :  Moo  dé^r!  le  plus 'grand  ^ft  de 
X^dre  mon  peuple  heureuxt 
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_   ^       E   R  R  4   T  A.  . 

XAjgi  ij  ;iîg.  il ,  dottne  ,  Mf,  'donna;  ^ 
P-  5  5  5  t  ^îg*  1 1  *  ^P^^^  pardon ,  ot^/;^ç  c«/pw 

ou  tiret  *— •  ' 
P.  3tfiy  lig.  5  ,  fait^  /i/T  faits, 
p.  3  8  9,  lig.  Il,  dégoût,  lif.  dégoûts. 
P*  4^5  >  ^i^*  ^^  *  nî^cs  ,  ///r  mife. 
P«  5Î^»  ï'g-  lï  »  confcntire  ,  Uf.  confcntîr» 
?•  53^*  ^*g*  ^7»  furtout,  //)C  fur  tout. 
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DE  VALMONT, 
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IDE   LA   RAISÔ  N 
il^ÉTf  lli   ^Ltlt 

^  ^uCùmiédcVcklmontàfçn  Père. 

xSi  o  N ,  nfon.pèire ,  ne  me  parlez  plus 
.  de-Rèiigi<*n,  de  vérité ,  de  vertu  :  je  ne 
.  veux  p|ij$  irWti'entendnç^  Mon  cqeur  , 
âécrî  piar  11  dpul^ur  8ç  lopprobre j  fe 
xefaÇe  à  toutes  y  os  leçons  s  &  j  daiis  Tétat 
où  je  fuis ,  tout  fecours  nqte  devient  inu- 
tile. Il  n*y  %  pluspei\  de  &4fi  rien  de 
irr^i......  Emilie  in  a  trompé.  Emilie  l 
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quelle  honte  !  quel  oub'.i  d  elle-rtiême  ! 

;  ô  noirceur  1  ô  trahifon  !  ô  comble  d'hor- 

teur  i  *- - .  Oui ,  Laufane Le  perfide 

I  Laurane  triomphe  par-tout  dfe  fecoff- 

quête  i  &  le  feroit-il ,  fi ,  par  la  fkgeflè 
de  fa  conduite ,  Emilie  l'eût  toujours 
forcé  à  la  refpeder  l  Ah  !  puifquUl  m'en- 
lève mon  ipoufe,  Thonnéur..,..  qu'il 
m'arrache  donc  la  vie ,  ou  qu'il  fe  pré- 
pare à  me  donner  la  fienne. 

A  l'égard  d'Emilie-....  Mais  hélas  !  je 
voudrois  pouvoir  douter  encore,  nial« 
gié  les^f  apports  qu'on  m*a  faits.  Je  vou- 

'i  drots  ».  malgré  l'évidence  >  pouvoir  çq^-- 
feiver  d'elle  la  même  idée  que  vous*  Ah  l 

.  qu^nd  je  vous,  ai -exppfé  mts  foupçons  , 
vous  ne  m*aVez  ^oint  écouté  ;  trop  pré- 
venu en  fa  faveur,  vous  nravea?  con- 
damné fans  ménagement  :  en  lifant^otre 
lettre,  je.  me  trouvois  avili  à  niés  pro- 
pres ieu3t.  Mes.  foupçontfe  vérifieiit-ce- 
pepdant. . . .  Ils  fe  vérifient  l .  ;  .'Beut-êf re 
me  trompé- je  encore.  On  croit  trop  aifé- 
mentj  medirez-vous,ceque  l'on  craitit 
vivement  :  &  où  font  en  effet  ces  preu- 
ves (î  confiantes  a  ces  joftes  fbnâemens 


DE      LA      R  A  r  S  O  K.  f 

ée  raceufation  la  plus  odieufe  ,  la  plus 
injufte  ,  (î  Emilie  eft  toujours  ce  qu'elle 
nous  a  paru ,  Tame  la  plus  belle  &:  la 
plus  vertueufe  ?  Quoi ,  de  fimples  déla- 
tions pourront  flétrir  la  plus  pure  vertu  !.•. 
O  mon  père ,  je  crois  vous  entendre  me 
parler  ainfi,  &  par  toutes  ces  réflexions.» 
j'aime  tour  à  tour  à  me  flatter  &c;  à  n\e 
tourmenter  moi-même.  Il  eft  des  inftans  » 
où,  rapprochant  toutes  les  circonftances  » 
toutes  les  preuves ,  je  vcrois  tout  :  &  alors 
toutes  les  paflîons  me  dévorent  -,  je  ne 
relpire  que  haine ,  que  vengeance  >  que 
fureur  -,  la  rage^J'enfer  eft  dans  moa 
cœur.  Il  en  eft  d'autres,  où,  plus  tran- 
quille (  &  je  le  deviens  en  m'entrete- 
nant  avec  vous  )  ,  je  m'accufe  de  trop 
de  précipitation  &  d'emportement  j  je 
me .  coi^damjnei  j'ai  honte  des  tranfports 
jqui  m'agitent ,  des  paflîons  gui  m'aveu- 
glent -,  du  délire  où  je  fuis  -,  je  fufpends 
toute'  réfolution  y  &  je  crains  autant  de 
feire  éclater  des  foupçons  maLfondés^ 
que  j'appréhende  d'être  trop  facile  à  les 
rejeiier.  Aind ,  toujours  balancé  par  des 
fentimens  conti;^res ,  je  ne  fais  à  quoi 
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'Warrêter,...,,  Ah  !  du  moins  puifsè-je 
{tre  aflez  fage  pour  attendre  des  lumières 
plus  sures  encore  J  Mais  auflî ,  une  fois 
convaincu,.,  j  fi  Laufane  y  fi  Emilie  fonç 
coupables ,  ah  î  c'eft  dans  leur  fang.. . . , 
Mon  père  !  foyez  touché  du  trifte  état  de 
*  votre  malheureux  fils.  N'infultez  point  à 
fa  douleur  :  répandez  fur  des  plaies  trop 
'▼ives  pour  un  cœur  fenfible ,  ce  baume 
falutaire  que  vos  lettres  y  ont  fait  cou* 
.1er  jufqu  ici.  J'efpère  que  jufqu'à  votre 
iréponfe  j  aurs^  bien  la  force  de  contenir 
mes  craintes  &  mes  tranfports;  Quoi  que 
3l  aye  pu  vous  dire  d^ns  Tivrefle  de  ma 
f)affion  &  régarement  de  mon  efptit ,  ne 
jCelTez  de  me  donner  des  eonfeils  >  qui 
me  deviennent  plus  que  jamais  péceffafc- 
re$  y  Se  parlez^moi  toujours  de  cette  Re- 
ligion,  dont  les  caraâèreç  font  en  effet 
fi  frappans  »  dont  le  dernier  fur^tout  me 
tempiit  d'étonnement  ,  &  que  je  com- 
imenc^  fi  viremeiit  à  admirer  malgré  moi , 
quoique  fi  peu  dilpofé  encore  à  la  jfuivre, 


»  1      L  A     R  A   X  s   O   H.  f 

LETTRE    XLIV. 

Du  Marquis  à  fon  Fils. 

jltjL  o  n  fils  ,  ô  mon  (ils ,  que  ne  ruis*j« 
près  de  toi  !  que  ta  fîcuaxion  préfence  mt 
rend  mon  exil  douloureux  &  p^iibte  i 
Cher  Valmont  !  je  voudrois  (i  bien  kxx% 
à  po^ée  d«  calmer  tes  craintes  ;  &  rien 
ne  peut  fufpendre  les  miennes.  Ta  lettre 
me  fait  trembler.  Ce  n'eft  point  le  défaut! 
de  réferve  &  de  fageflè  dans  Emilie  que 
)e  crains  ^  c'eft  toi ,  c'eft  ta  vivacité  »  ce 
font  les  difpotitiotis  où  je  te  vois.  Cher 
ami ,  crois-eit  un  père ,  qu  un  long  ufage 
clu  monde  a  inftruit  ^  &  qu  aucune  paf- 
fion  ne  tranfporte  :  crois-en  un  ami  tel 
que  moi ,  &  qui  j  fans  rifquer  de  fe  tconjr 
per ,  fe  fait  garant  de  la  fageflè  de  ton 
époufe.  Il  y  a  des  femmes  vertueufes, 
Valmont  >  quoi  qu'en  difent  le  liberti- 
nage &  la  frivolité  >  &  la  tienne  eft  cer- 
tainement de  ce  nombre.  Je  Tai  toujours 
fuivîe%ans  fes  démarches  depuis  fa  plus 
fendre  enfance }  dans  fes  lettres,  depuis 
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que  je  fuis  loin  de  vous  :  l'hypocrifie  n^a . 
point  cette  marche  confiante  ^  unifor- 
me ,  cette  fimplicité  noble  &  pure ,  qui 
font  le  caractère  d'Emilie  •>  non ,  la  faulTe 
Vertu  ne  fe  contrefait  poinj  ainfi.  Ah-  \  fi 
iw  favois  toutes  les  alarmes  que  ta  liaifon 
AÇec  le  Baron  lui  a  caufées  dès  le  tcms' 
4e  mon  départ  •,  toutes  les  préventions  > 
d^ailleurs  fi  bien  fondées^  qu^le  a  tou- 
jours eues  contre  lui  -,  toute  la  violence 
qu'elle  s*eft  faite  pour  le  recevoir  &  pour 
t'obéir  -,  tous  les  fecréts  pre(ïêntimen$ 
dont  elle  me  faifoit  part  >  &  qui  »  ne  fe 
vérifient  que  trop  bien  ^  tout  ce  qu^elIe 
mettoit  de  circonfpeftîon  dans  fes  di£^ 
cours  ôc  dans  fa  conduite  :  mon  ami  J  tu 
la  refpeâerois  autant  que  tu  la  chéris* 
An  nom  de  fa  tendrefle  &  de  fon  amour 
pour  toi ,  au  nom  de  toute  la  mienne  % 
modère  les  faillies  d*une  paffion  trop  ar- 
dente. Se  qui  ne  voit  plus ,  qui  n'entend 
plus  que  ce  qui  fcrt  à  multiplier  &  à 
groflîr  les  fantômes  qu'elle  fe  fait.  N'ac- 
cable point  une  époufe  délicate  Se  fen- 
fible ,  par  î*idéé  défolante  de  tes  mquié- 
tudes  &  de  tt^  foupçont  \  ménage  fou 
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état  &  les  momens  critiquiez  àonc  elle  eft 
pruiche.  Sur-tout  prends  du  tems  pour 
te  mieux  inflbruire^  ne  te  fie  point  à  de^ 
efpions  envieux  &  mercenaires ,  qui  s'em- 
barralTentpeu  des  conféquences^  pourvu 
qu'ik  té  perdent  ,vOU  qu'ils  te  feflent 
payer  chèrement  leurs  prétei^os  feryices 
&  leur  noire  trahiforu 

Laufane  peut  être  coupable  de  léger 
«té  >  de  préfomption ,  de  forfanterie  n>ê- 
me  r  puirque  tel  efft  (on  caraâère  *>  mais 
jion  pas  au  point  où  tu  le  croîs  :  Se ,  quel- 
que coupable  qujl  puifle  être ,  âs-tu  droijc 
de  l'en  punir  ?  Eft- ce  à  toit  qu'appartient 
la  vengeance  ?  Faut-il  te  répéter ,  dans 
rivreflê  des  tranfports  qui  t'agitent ,  ce 
que  j'avais  autrefois  moins  de  peine  à  te 
faire  entendre  de  fang  froi^?  que  là  vie 
d'un  autre  homme  s' non  plus  que  la 
tienne  ^n'ieft  point, à  toi  i  que  tu  ne  la 
lui  astiori  plus  donnée.»  que  tu  ne  te  Tes 
donnée  à  toi-même  -,  qu'il  faut  étouffer 
.la  voix  de  rhum^^nité  &  le  cri  de  la  Na- 
ture ,  méconnr^ître  tous, les  droits  de 
i^Etre-fuptêm^  ,  &  coipmencer  par  défier 
h  juftice ôc  fon  pouvoir,  renverfer  toute 
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les  loix,  rompre  tous  les  liens  de  la  fo- 
ciété  qui  nous  raflèmble  6c  noirs  protège  » 
fouler  atix  pieds  toute  autorité ,  détruire 
toute  eTpèce  de  fubordination ,  8c  s*àr- 
ifoger  des  titres  qui  n'appartiennent  qu'à 
Ja  puiflànce  publique  >  pour  ofer  fe  faire 
Tarbitrè  Se  le  vengeur  d'une  offenfe  i^r- 
tiçulière.  Prétendre  d'ailleurs  en  laver 
TafFront  dans  le  fang  de  celui*  qui  nous 
î*a  faite ,  quel  boftible  préjugé  !  quel  fan- 
tôme d'honneur,  auquel  on fâcrifie  >  plus 
en  furieux  qu'en  vrai  brave  ,  tous  leè 
biens  &  Thomieur  véritable  !  Eh  ,  mon 
ami ,  le  véritable  henneur  coniîAe  à'ètre  » 
à  Ces  propres  ieux  >  fans  reproche  Se  conf- 
tamment  vertueux  -,  &  peut- il  y  avoic 
quelque  vertu  réelle  >  fans  la  feumiffion 
2(ux  loix  de  Dieu  Se  de  fon  pays  ?  Ah  ! 
n/oîs  brave,  cher  Valmont,  mai*  efi  fisi- 
veut  de  ta  Patrie ,  comme  je  me  flatte 
de  l'avoir  été;  &  ne  méprife  point  des 
confeits  que  quarante  ans  d'un  courage 
fufiifamment  éprouvé  m*om  acquis  It 
droit  de  te  donner. 

Cependant ,  en  voulant  te  venger  de 
propos  indifcrets  y  que  peut-être  on  n'a 
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pas  tenus  >  fi  tu  pétis  j  ô  mon  fils  !  je  fré- 
mis. Dans  quel  état  iras  tu  te  préfenter 
i  ton  Créateur,  à  ton  Juge^  &  loi  ren- 
dre une  vie  qull  t'ordonnoît  de  confer- 
rer ,  dès  qu*il  ne  te  la  deniandoît  pas  ? 
Quelle  cataftrophe  pour  Enwlie ,  pour 
le  fruit  de  fes  entrailles ,  pour  ton  père  ! 
Si  c  eft  ton  femblable  qui  périt  par  ta 
main  y  tout  fouillé  de  fon  fang  >  cruel  hp« 
'micide,  quels  remords  tu  te  prépares! 
quelle  image  fançîante  va  te  fuîvre  eo 
,  to^^s  lieux  l  quelle  autre  fource  d'amer- 
tume pour  ton  époufe^  pour  tes  enfans^ 
Se  pour  moi  !  quel  renverfemei^t  de  toute 
.cfpéranGfe.  t. Succombant  £bus  le  crédit 
d'une  famille  puiflàmc  6c  en  faveur  ,  dé- 
pouillé ,  banni  ,  flétri  peut-être,  quelle 
honte  réelle  pour  (auver  .Une  bonté  îma- 
.gi flaire  {.quelle  pêne  de  toutes  les  efpé- 
rancjçs  &  de  tous  ks  biéiîs  „ ,  pour  un  hon-- 
neur>pour  un  bîeia  qu'on  ne  fonge  point 
à  t'enlever ,  ou  qui  celïe  d*être  un  bien 
digne  de  fi  grands  facrifiçes  „  s'il  n  eft 
fondé  que  fur  ropiAÎon  (a)  l  Ah  !  s'il 
étoit  queftion  de  facrifier  à  la  vertu  ,  k. 
TEtat ,  au  bien  commun  •,  je  te  tiendrois 
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un  autre  langage ,  &  je  t'aurois  déjà  ofFerc 
mon  exil  pour  exemple  &  pour  leçon. 

Mon  fils  ^  pèfe  toutes  cqs  réflexions ,  fi 
tu  es  en  état  de  les  faire.  Tranquillife- 
moi  j  je  t'en  conjure ,  en  me  renvoyant 
au  plus  tôt  Texprès  que  je  fais  partir^ 
Dans  peu  tu  recevras  la  lettre  que  tu  dé- 
fires ,  &  que  j'ai  déjà  préparée  fur  la  fuite 
4é$  çaraûères  de  la  Religion  Chrétienne.; 
Je  n'ai  pas  la  force  de  Tachever  dans  cet 
inftant  ^  &  je  ne  veux  d'ailleurs  mettre 
aucun  délai  à  celle-ci»  Tu  commences  à 
admirer,  dis-tu ,  la  Religion  malgré  toi  : 
ne  t^expofe  donc  pas  à  te  repentir  un 
Jour  de  l'avoir  fî  indignement  violée.  En 
enfreindre  les  loixles  plus  facrées,  queUe 
difpofitîon  feroît  ce  pour  la  recevoir  -,  on 
quelle  fburcè  dé  regrets  ne  feroit-ce  pas 
lèpres  l'avoir  reçue  !  Adieu  mon  ami^  fût 
vais  comptiérles  )burs  y,  les  momens  \  8c 
^it*ils  fetom  longs  S^amers  pour  moi  i 
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P  ▲  o  s     f '• 

-Çaî  v^ Il  n*efi  fùndi  que  fur  topiniâfu 

:»  Gardez^vous  de  confondre  le  nom  facré  de 

Vhonnear  avec  ce  pr^^ogé  féroce  ,  qai  n)et 

raoutes  les  re^tiK  à  la  pointe  d  une  épée ,  9^ 

-nVft  propre  qua  faite  dç  braves  fcéléracs;... 

>Vit*on  un  (éul  appel  fur  la  terre  ,  quand  cils 

'^oifc  couiiterte  de  Héros  }  Les  plus  vaillaos 

/hommes  de  l'Antiquité  fongérent-ik    jamais 

*à  Venger  leurs  injures  perfonnelles  par  4es 

combats  pardcuiicrs  l  Céfar  envoya-*t-il  un 

cartel  à  Caton  ,.  ou  Pompée  à  Céfar  ,  poux 

tant  ^l'af&onts  réciproques  ?  Et  le  phis  grand 

Capitaine  de  la  Grèce  fut*il  déshonoré  ^  pour 

8*£tre  laiifé  menacer  du  bâton ......  2  Si  les 

peuples  ^es  plus  éclairés  »  les  plus  braves,  les 
plus  vertueux  de  l<r  terre  ,  n'ont  point  connu 
le  duel  ;  je  dis  qu'il  n'eft  point  une  infticui* 
tion  de  l'homme ,  mais  une  mode  afFreufe  Se 
barbai ,  dij^ne  de  fa  féroce  origine.  Refle  à 
ftfvoir  fi ,  quand  il  s'agit  de  fa.  vie  ou  de  celte 
d*ant*ui ,  l'honnête  homme  fe  régie   fur  la 
mbdé  ,  êc  s'il  n*y  a  pas  alors  plus  de.  vrai 
cobrage  à  la  braver  qu'à  la  fuivre. . . .  [  Ren- 

UtL  in  vpus-méme  ;».  âc  confidérez  s*il  vous 

A  < 
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cft  permis  d'attaquer  de  propos  délibéré  la 
'y:t  d'un  homme  &  dVif^fcr  k  vôtre ,  pour 
fatisfalre  une  barbare  &  dangereufe  fantat-* 
lie ,  qui  n'a  nui  foâdetnent  rai&nnable  $  9c 
£  le  trifte  fouvenir  du  fang  vcifé  daos  une 
pareille  occafion ,  peut  céder  et  crier  ven- 
geance au  fond  du  cceur  ^  celui  qui  i*a  fait 
couler.  ConnoifTez  *  tous  aucun*  crime ^al 
a  l'homicide  volontaire  )  Et  fî  la  bafe  çk 
toutes  les  vertus  cflr  rhumaiiité ,' que  peiîfb* 
rons-nous  de  Thomme  fanguinaire  5c  .dépra- 
vé ,  qui  rôfe  attaquer  dan^  la>.râ  dclCôm 
femblabte  }  Souvenei-voas  que  Je  citoyen 
Joit  Ta  vie  à  fa  Patrie,  &  n*a  fias  le  droit 
d'en  dirpofer  fans  lé  congé  des  Loix;  à. plot 
Ibrte  raifon  »  contre  leur  défcnfc.  O  mon 
ami  !  û  TOUS  ai  nez  finccrement  k  v^^  » 
apprenez  à  la  fervîr  à  fa  mode ,  Se  nom  à  la 
mode  des  hommes.  Je  veux  qu'il  en  puifle 
ïéfulcer  quelque  inconvénient  :c«  mot  de 
vertu  n*cft-il  donc  pour  v«us  quun  vain 
aom  î  &  ne  (crcz-voas  vertueux  que  quanâ 
il  n'en  coâite  »ca  de'  Têire  l  Mais  i)uels  £oat 
au  fond  ces  inconvéniens  l  les  miKmurea 
lies  gens  ai^s,  Jcs  méchans ,  q.iii  cherchait 
à  s^amufer  des  malheurs  d'autryi  ;  vcôlà  vrai- 
ment un  grand  motrf  pour  Si*entc*égorg:r  1 
'Quel  mépris  efl  doac  le  plus  à  craindre  > 
celui  des  autres  csL&i(àAt  bien  >  çu.  te  fiea 
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propre  en  fiiîfant  mal  }  Croyez^moî  $  celui 
qui  s'eftime  vëricablemeitt  Im^mcmc ,  eft  peu 
fenfible  à  Tinjûde  mépris  d'aotrûi,  £^.ut <jraint 
que  d*eti  erre  digne  ;  car  k ,  bon  &'  rhonaé^ 
ne  tlépen<ient  point  du  logement  des  hoi^- 
mes,  mahî  de  la  nature  des  chofcs;  &  quaoil 
tout  le  nv^e  approuTprplc  .votre  prétendue 
bravoure  ,    elle,  nen  feroit  pas  moins  hoo- 
teufe.*  If  eft  hax   d'ailleurs  qu'à  .  s'abftenir 
d*an  duei  par  venu  ,.:Vot^  h  faiTe  mëprifor» 
L^homme  droit  ,  dont  toute  la  vie  eft  faûs 
uchc  ^  àt  qui  ne  donne.  Jamais  aucun  ,  figue 
dé  lâcheté  »  re&fera  de  (buUlcr  fa  main  d'un 
'konkide  ,  8c  cm  en  fera  que   plus   bonoré» 
Toujonrs  prêt,  à  fervir  la  Patriç ,  i  pr ptcger 
te  fofbley  à  rem^  les  devoirs  les  plus  dan*> 
gereox  ,  ëc  a  défendre  ,.  en  toute  encontre 
fufte   &  bônnéte  ,  ce   qui  lui  eft  cher  ^  a» 
prix  de  Ton  Tangj  il  mec  dans  iès,  iiémarches 
cette  tnébcanlabfe  fermeté  >  quoi»  jQ*a  point 
(ans  ie  vrai  courage;  On  voit  aîfément  qa'it 
crains  moins  de  mouric  q^e.  de.  mal  faire  » 
ic  qu'il  redoute  le  crime  &  non  le  péril.   Si 
les  vils  préjugés  s*élcveflt  un  inftanc  contre 
lut,  tous  tes  jours  de.  fon  honorable  v^  font 
amant  de  ténsoins  qui  Us  récufcnt,  Sç^i  dans 
«ne  conduite  fi  b^n  liée»  on  juge  d'une  ac«^ 
tion  fur  toutes   les  autres. ..•••  L'honneur 
d'aa  boKmfi   qi|i  pcofc  aoblcmcat,,  &*cft 
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point  âu  pouvoir  d  autrui  i  il  eft  ea  lui-ni£^ 
me  »  &  non  dans^  Topiaion  in  peuple  ; .  il  ne: 
*fe  défend  ai  po»  l'épée  m  par  le  boacUer  ^ 
■itt$  par  ane  vit;  intègre  êc  irréprochable  ; 
ât  ee  combat  vant  biea  Tantre  en .  (ait  de 
courage.  En  un  mot  «  lliomme  de  courage  _ 
dédaigne    le   duel  ,.  ^  Iliomme    de  bieii 

.  f  abhorre  ce; 

9»  Te  regarde  les'd^cls  coimne  b  dernier 
degré*  de  brutalité^  od   le9^  hommes^  piûfTent 

'  parvenir  ce. 

.  'M.  Roûfleauy  fp&  s'èxpcune  aio€ ,:  ii^ cer^ 
tainetaent  racfon ,  flt  il  le  prouve,  bien.  Mais" 
ifuaiïd' jl   e{{  queftion  de  'modes  .&:  de  pci> 

Jugés,  quelque  honteufe  que.  foit  leur  ori-^ 
gine' ,  le  commun  des  hommes  raifônne*t*iltl 
Et  ici  »  comme  (ur  tant  d'autres,  objets  »  n'au- 
roit-on  pas  droit  de  s'écrier.:  C^  imitatortr 
firvurh  ftcus  !' 

SS  d'ailteurs ,  auprès  de  bien  des  gens  »  le 
fiingâge  dé  là  fàlfon  tSt  ifrTufEfant ,  voici  uùe 
autorité  i  qui ,  pour  eux,  doit  être  de  qndi» 

*  €|ue  poid^;  c'e(b  celle  du'  Comte  dt  U  Notu^. 
fiirnommé  Bras  dr  ftr^  dont  Henri  IV'  fit  dn 
fi  bel  éloge  ,  en  difânt  que  c^koit  wt  gngrU 
kàmm'e  de  guerre ,  &  endorme  uh  plus  grand  homme 

^de  bien,  n  ILa  càtffé  de  la  fd'reur  des  dbels, 
d^t  ce   Hérb!s  fi   dignement  Idoé  par  na   (t 

■*grind  Rcîi;  gîteà-atis  eri«u«Tat.  felict,  A 
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eft  nïx  faux  faonrem.  Si  la  noble âe  continac 
de  marcher  ainfi  égarée  >  tant  en  parole 
qu^cQ  faire  ,  elle  ira  toujour»,.  pro&nant  Ik 
Terni  &  les  armes»  en  fe  confumant.  Il  feroï 
bon  que  le  Roi  ,  ks  Princes ,  les  Seignear^ 
blâmafTcncen  public  ceux  qui  auront  ait) (î  en- 
fanglanté  leurs  armes ,  Se  montraffenc  qu*ili 
les  abhorrent  comme  gens  qui  n  ont  avtre 
plaifir  que  de  s*exaltcr  par  la  mort  d'au» 
irui^.^«  G'cft  aux  guerres  qu'on  doit  mon* 
trer  (à  valeur ,  &  hazarder  librement  fa  rie* 
Les  gens  d'honneur  jÊÊÊÊ^  fcrvir  ^énéreu* 
fèment  leur  Patrie  ;  a^^fpquY  expofent  leur 
TÎe  tous  les  jours-  pourcRe  ^  ne  dohrent  pa» 
3  fon  fcrvîcc  être  chiches  des  biens  dfc  fof- 
fUne.  Pour  môî,  tandis  que  j'aurar  une  gouttt 
die  (àiig  &  un  arpent  de  terre ,  je  remploie- 
rai pour  la  diéfenfe  de  l'Etat  auquel  IKe» 
m'a  fait  naître.., .  Mais  quant  à  ceux  "qiiîr 
vont  précipitant  leur  valeur  dans^  les  qtte« 
relies  perfônnelles  ,  llis  f^  croire  qti*Us  ne 
s*e(liment  pas  dis  grand  prix  k.  Vie  du  Comte 
de  la  Noue, 

Le  Maréchal  die  Turenne  ,  après  6  conw 
vcrfîon  ,  r^çut  de  TEIcdlcuf  Palànn  une 
lettre  picmc  d'infultcs  &  et  bravade*  ,,- 
&  qui  y  aux  nlus  (ànglans  reproches  fur  la 
déyailation  de  Tes  Etats,  que  ce  Prince  ne 
Ikvok    ^utèfôii  imputée  qu'à  Ittî-itfémr^. 
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{oignott  ua  défi ,  par  lequel  il  demandoit  k 
M.  de  Turcftoc  qa*il  lai  âffignit  le  temsâ 
le  lieu  &  k  manière  ^ull  voadrok  choiûr 
pour  on  combat  iingulter.  Le  Maréchal  rér 
y  foodic  k  même  jour  en  ces  termes  i  ■*»  Moïk- 
«  ficur ,  je  peux  aflurcr  Voitc  A»  E.  que  le 
a»  feu  qui  a  été  mis  dans  quelques-uns  dc 
99  Tes  villages^  a  été  fans  aucun  ordce,  & 
M  que  tes  Soldats  ,  qui  ont  trouvé  leurs  ca- 
»  marades  eues  d'une  afTex  étrange  façon  » 
«Tont  &lt  à  des  heures  <|u*on  n*a  pu-  Tem-^ 
P9  pécher.  Je  Qc  jM|e  p^s  qiK  Vot/e  A.  E. 
»  ne  tnc  contçin^^H^neur  de  fçs  bonnes 
99  grâces ,  n'ayant  t^^  fait  q.ui  pût  m'en  éloî- 
»  gncr  e«.  Une^réponfe  û  modérée,,  à  de  par- 
JFçUIes  iofultcs  &  à  un  défi  aufïi  formel»  fit 
jougic  rELûûcttT,  de  fou  emportement.  Voy, 
la  ^oUeHiafi  [des  J^ettr^s  fr  JH/lJmoires  trouvés^ 
dafts^U  Porte-feuilU  du.  Maréchal  de  Tunnne  „ 
par  M.  le  Comte  de  Grimoald  ,  Ouvrage 
préfenté  au  Rpi  ^^.grcé  par  Sa  Maicfté.  . 

.Le  Comte  de  Sioies  ,  artaqué  par  un  faux 
bmre  ,  qa jl  avoir  repris  de  (es  bLafphêmcs , 
^  lui  répondît ,  »  qu^apiès  avoir  ôfé  défendre 
M  la  caufe  de  Dieu  ^  il  ne  devoir  pas  la  tra- 
n  hir  pour  les  fi^ufies  maximes  d*un  honneur 
»  malentendu;*. 

Il  y  a  plus  d*un  ezemp!e  de  cette  nature  » 
4c  la  p^rt  de  M^i^^^^  ,  qui ,  ca  georç  de 
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bravoure ,  aroient  fait  leurs  preuves.  Ma» 
Us  ne  &ronc  jamais  imités  que  par  un  petit 
«ombre  d'ames  fortes  ^  tant  que  nous  ne 
cefTerons  pas  de  mettre  de  la  conttadiâioii 
entre  nos  iuftitutions  &  nos  mœurs ,  &  qu'a- 
près avoir  fait  de  belles  Loix  contre  le  duel  ^ 
nous  continuerons  à  flétrir  de  la  tache  du 
déshonneur  ccliu  qui ,  ayant  toujours  vécii 
(axï$  peur  Si  ians  reproche ^  aura  cru»  d'après 
fa  confcience  &  les  Loix  ,  devoir  méprifcx 
ks  p/opos  d*ua  fat  eu  d*un  étourdi. 


L  E  T  T  R  E    X  L  V- 
Du  même^ 

A  U  as  été  frappé,  mon  f3$,  cfcspw^ 
mÎ€!rs^  caraâières  que  |e  rai  fait  àppep* 
cevok  dany  la  Religion  Çhrénehné,  Se 
fur- tout  de  fon  unité.  Joignons-y  mainte; 
nant  fa  perpétuité -,  &  admire  plus  que 
jamais  comment  ce  magnifique  ouvrage  > 
que  la  main  des  hommes  n*eut  pu  faire  , 
cft  continué  de  fiècle  en  fièçle  par  la 
même  pui^àncrtoute  (fivine  qui  la  cQm^ 
mencé.        ^»  •%    ' 

RepfAqens  >  à  la  venue  de  Jéfus^Chridr» 
fenfen^Ie  fur^enani;.qùe  cette ^ œuvre 
admirable  ^nduypçéfenrçJtciJstfuite  des 
feits  parle  affez  d'elle-même  ;  &  la  Re^ 
ligion  fe  trouveroit  démontrée  par  elle  » 
indépendamment  des  Livres  du  Nouveau 
Teftament ,  qui  continuent  pour  les  pre- 
miers lems  le  récit  de  ces  merveilles,. 
Mais  pour  ne  te  laiflfer  rien  à  défirer  fur 
ce  qui  peut  aider  &  confirmer  ta  croyan- 
ce >  dilcutons  un  moment  rautbentlcit& 
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de  ces  Livres  ,  avant  de  dévelq>pef  kè 
.principaux  faits  qu  Us  renferment. 

Je  pourrois  d'abord  ,^  cher  Valmont  > 
appliquer  aux  Auteurs  facrés  toutes  les 
règles  de  difcuffion ,  qu  on  emploie  avec 
tant  de  conâance. dans  les  Jugemens  que 
l'on  porte  des  Auteurs  profanes  V  &  ^* 
faire  obferver  lés  différens-rapports  qu'ont 
nos  Livres  >  à  ceux  dont'ils  ponent  les 
noms  3  aux  ternis  où  ils  les  ont  écrits  > 
aux  lieux  >  aux  perfonnes  »  aux  ii(ager> 
W  gouvernement  tivîl ,  à  Tétat  de  là  Re» 
tiglon  j  aux  affaires  publiques  dont  ils 
parlent  :  car  tu  n'ignores  pas  fans  doute 
qu'il  eft  impoffible  3  moralement  parlant» 
qu'un  impofleur  ne  fé  trouve  en  défauc 
fur  quelques-unes  de  ces  drconflances* 

Mais  il  ne  s'agit  pas  ici  de  faire  un 
traité  fur  la  Religion.  Il  ne  s'agit  pas 
d'entrer  de  nouveau  dans  des  détails»  fur 
lefquels  les  Chrétiens  eux-mêmes  ont 
porté  cent  fois  le  flambeau  de  la  plus 
févère  critique.  Pour  terminer  plus  -sûre- 
ment &  en  peu  de  mots  toute  côntefla^ 
non  y  confidère  cette  chaîne  de  témoins  % 
qui  3  d'âge  en  âge  depuis  la'naifïkncef  du 
Chriftianifque  »  déponent  en  faveur  des 


le'  Lis  Ecaabmins 
Dvres  da  Nouveau  Teftament ,  les  attri- 
buent aux  Apôtres  &  à  leurs  premiers 
difciples»  &  fouvent  même  emploient 
dans  leurs  Ecrits  les  faits  &  les  maximes  les 
plus  eflènrielles  de  ces  Livres  •  dont  ils 
empruntent  jufqu  aux  QCpreflîons.  Si  tu 
prétends  pouvoir  en  nier  1  authenticité  > 
àTe  donc  prétendre  également  que  les 
noms  8c  les  Ecrits  de  S.  Polycaipe  >  de 
S.  Ignace ,  difciples  des  Apôaes ,  que 
ceux  de  S.  Jufttn>  de  S.  Clément,  de 
S.Zrénée^  quront  été  inftruits  par  ces 
premiers  difciples ,  qu  après  eux  les  nôitis 
Se  les  Ecrits  d'Origène  j  d'Eusèbe^  de  S» 
lér&me»  qui  ont  examiné  *(i  fcrupuleu- 
fement  dans  les  premiers  (lècles  cette  par* 
lie  des  divines  Ecritures ,  font  des  noms 
Se  des  Ecrits  fuppofés.  Ici  >  comme  par- 
tout ailleurs ,  tout  fe  foutient  dans  la  Re^» 
lig^on  ;  &  la  tradition  la  plus  aticienne  § 
la  moins  intecrompué  >  la  plus  univer-r 
felle  y  la  plus  confiante ,  vient  à  l'appui 
de  nos  Livres  facrés  Se  des  premiers  mo» 
siumens. 

ConHdère  enfuîte  Ilntérèt  qu  avoient 
ks  premiers  Chrétiens  de  tout  état  6c  d« 
CQUt  rang»  a^vec  tant  de  piéj^ugés  9c  d^ 


9  X      LA     R  A  I  S  O  H;  AI 

paffiotis  contraires»  de  ne  pas  recevoir» 
fur  de  (Impies  préfomptions  »  ce  qui  de- 
voir fervir  tle  fondement  à  leur  foi»  ce 
qui  devoir  être  la  règle  de  leur  conduite , 
&  ce  qui  les  obligeoit  à  facriiier  ce  qu'ils 
avoient  de  plus. cher  &  à  voler  au  mar- 
ryre.  Ce  neft  pas  au  refte  dans  unfiède 
d'ignorance,  mon  fils ,  ce  neft  point  pour 
des  peuples  grofficrs  &  des  hommes  uns 
Lertres  s  qu  ont  été  &its  les  Ecrirs  des 
Apôtres  :  c*eft  vers  le  fîècle  d'Augufte 
qu'ils  onr  paru  ;  c'eft  à  Rome  »  ç  eft  kM 
Grècev  c'çft  à  ç?  qu  il  y  avoir  de  plus  policé 
&  de  plus  fage  j  qu  U§  çMit  été  adi^eflës. 

Interroge  d'ailleurs ,  s'il  le  faut,  les 
ennemis  même  de  la  Religion  ^  Juifs  , 
Païens ,  Hérétiques  >  tous  ceOx  qui ,  dans 
ces  premiers  fiècles ,  ont  attaqué  par  tou- 
tes fortes  de  moyens  les  vérités  conteur 
nues  dans  nos  Livres  :  Ôc  dis*moi  s'ils 
ont  ôfé  nier  ou  révoquer  en  doute,  qu» 
la  plus  grande  Se  la  principale  partie  de 
ces  Livres  fût  des  /Auteurs  auxquels  nous 
les  attribuons  ^  fi  du  moins  Marcion  8c 
Man^s ,  les  feuls  qui  aient  eu  afièz  d'i"» 
-j^noveLViçe  ôc  de  téinérité  pour  le  faire  ^ 
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,  ont  pu  i  lors  même  qu'on  les  en  a  défia  f 

apporter  en  preuve  3  contre  les  Ecrits  des 

Apôtres  )  le  plus  léger  indice  de  &u(Iètéj 

&  donner  un  fondement  tint  foit  peu 

>  raifonnable  à  leur  opinion  ? 

Dis-rmoi  enfin  s'il  y  a  aucun  Livre 
'  Jans  le  monde  enôer  ^  qui  ait  >  autant  que 
nos  Livres  (Sacrés  ,  excité  l'attention  de 
tous  les  hommes  >  l'intérêt  des  partis  les 
plus  oppofés  i  les  recherches  profondes 
des  Savans  de  tous  les  fiècles ,  fans  qu  on 
ait  pu  en  affoiblir  1  autorité } 
.  Dans  quel  tems  en  effet  ces  livres 
auroient-ils  été  fuppofés  ?  Lève  j  fi  tu  le 
peux  3  toutes  les  contradictions  qae  cette 
fuppofition  renferme  -,  fixe  une  époque 
où  elle  ait  été  pofCble.  Ce  ne  fera  pas 
pendant  la  vie  des  Apôtres  :  auroit-on 
reçu  des  Livres  que  les  Apôtres  eux-m§- 
mes  euilèiit  démentis  ?  Cei.ne  fera  pas 
•aufli-tôt  après  leuç  mort  :  comment  foire 
paflèr  alors  de  faufTes  pièces  fous  leinr 
nom  ?  comment  faire  recevoir  tant  de 
feufTes  épitres  k  tant  d'Eglifes  à  qui  elles 
neuffentpas  étéàdreilees  du  vivant  des 
Apôtres  l  comment  les  faire  adopter  fans 


Mpçofmçm  t  daas  un  tems  où  il  y  avoir 
encore  un  H  grand  nombre  de  leurs  dif- 
ciples  &,de  perfonnes  qui  avoient  con- 
▼erfé  avpc  eux  ?  Sera  ce  donc  vers  le  f«- 
cond  fiècle  ?  Mais  nous  voyons  dès-lors 
ces  Livres  cités  par  les  Auteurs  contem- 
.porains  ^  révérés  comme  facrés  -,  traduits 
.  dans  pluiîeurs  Langues ,  reçus  unanime- 
.ment»  du  moins  quant  aux  .parties  lés 
.  plus  elTentiellcs  du  Nouveau  Teftament  j 
lus  dans  toutes  les  Eglifes ,  qui  en  con- 
fervoient,  au  xapport  de  Tertullien ,  les 
exemplaires  ,  tandis  qu'elles  rejetoient 
ayec  foin  toutes  les  nouvelles  produc- 
tions j  en  leur  oppofant  leur  feul  carac- 
tère de  nouveauté. 

Et  ne  dis  pas  ,  mon  fils ,  que  ces  Livres 
ont  pu  être  altérés  par  la  fuite  :  le^mê- 
mes  preuves  qui  nous  démontrent  qu*ils 
nom  pas  été'fuppofés  ,  nous  aflurent 
aulfî  de  leur  intégrité.  Sous  les  lemc  de 
tant  d'hommes ,  dont  les  intérêts  étoient 
il  difFérens  >  des  Ecrits  fi  publics  »  fi  chers 
à  tous  les  Chrétiens  j  fi  difcutés  par  les 
Hérétiques ,  les  Juifs,  &  les  Païens ,  pou- 
voient-ils  fouf&iria  moindre  altération*, 
'  uns  qu  il  ^^'éievàt  de  toutes  les  extrémitét 
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du  monde  mille  voix  pour  réclamer  >  8é 
(ans  qu  on  prît  foin  de  les  confronter  avec 
les  jBxemplairés  authentiques  ^  «  Marcîott 
••  prétend ,  difoit  Tertullien ,  que  TEvan- 
w  gile  dont  )e  me  Ters  eft  corrompu^  qttî 
»»  fera  notre  Juge  >  Ce  feront  les  anciett- 
tt  nés  Eglifes  ♦  qid  ont  reçu  les  Evangiles 
,n  de  la  main  des  Apôtres  :  allons  les  com 
•%fulter  i  &  celui  dont  TEvàngile  fe  trou- 
«  vera  conforme  à  ces  exemplaires ,  ne  fe 
>»  fera  pointtrompé^puifque  la  vérité  doit 
»  être  plus  ancienne  que  le  menfonge  «# 
Si ,  après  d>uffi  fortes  prêUVêS  :  \\  p?St 

un  dernier  moyen  de  .çoi>vi(îtion^  Coq- 
fronteles  valantes  ^  cçmpare  les  diverfet 
leçons  >  je  dis  même  de  tous  les  (iccles  » 
commtf  l'ont  Bût  dans  le  Cède  dernier  les 
plus  favans  Critiques  i  9c  vois  s'il  en  re- 
faite >  au  préjudice  de  nos  Livjres  >  une 

^  feule  différence  eflèntieÙe  d^ns  tout  ce 
qui  a  rapport  à  l'hiftoire  ^  à  h  doâ;rinet 
(&  aux  mœurs., 

,    Il  eft  donc  vrai  ^  cher  Valmont  s  aux 
pr^ives   poiitives  que  nous  ^pporto^s 

jjde  r^uthenticité  des  livres  du  ^ouyeaii 
*  :  '  '  ^Teftâmenti 
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TieÛament  >  on  ne  peiit  oppofer  &  Ton 
n*opp6fe  tous  les  jourt  que  Je»  doutes  , 
que  les  paflîons  étèvent  ôc  fomentent  y 
mais  que  la  caifon  défavoue^  Laide  , 
mon  fils  ,  laillè  l'incrédule  s'aveugler  lui^ 
même,  fans  vouloir  imiter  fon  aveugle» 
ment  5  Se  une  fois  convaincu  de  l'an-» 
thentipité  de  nos  Livres,  afifuré  que  le 
témoignage  qu*ils  renferment  eft  par-^ 
venu  jusqu'à  nous  dans  toute  fon  iilté^ 
grité,  permets  que  je  m'arrête  quelques 
momens  à  te  faire  obferver  combien  ce 
témoignage  eft  digne  dé  jfoi ,  combien  il 
eft  inconteftable. 

Il  l'eft  fans  doute  j  fi  ceux  qui  l'ont 
•  rendu  ne  fe  font  pas  trompçs ,  &  fi  d'ail- 
leurs ils  n'om  ni  voulu  ni  pu  nous  ttojn- 
per.  Mais'  en  premier  lieu ,  qu'ils  ne  fd 
ibient  pas  trompés ,  c^eft  ce  quî  eft  évi-» 
dent  par  la  nature  même  de  leur  depo* 
fition  :  tous  ou  prefque  tous  font  dés  té* 
moins  oculaires  y  nous  ne  rapponons ,  te 
difentils,  que  ce  que  nous  avons  yvi, 
que  ce  que  nous  avons  entendu  ,  que  cf 
qui  5  eft  palTé  conflamment  at|  n^lie)i  àe 
pou&  Ceft  ce  qui  l'eft  ençoçç  par  la  x^Hn 
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ture  ^s  kilts  qa'ik  racontent;  pmCque 
ce  font  dé  ees  fortes  de  Êiics,  qui ,  pat 
leur  continuicé  &  par  leur  certitude  au 
jugement  de  tous  le&  fens  y  tie  font  pas 
fufceptiUeir  d'illoitoo. 

Mais  an  moins  a'(mt  ils   pas  voola. 
noustrcmper  ^  Pourrépondreà  cettQque(- 
tien  )  examine  bien ,  mon  iîk  »  ce  projet 
qu'on  leur  fuppofe  d'en  impofer  à  TU* 
nîvers  >  par  un  aâiixibkge  de  faits  >  auffî 
difficiles  à  inventer  ^  à  combiner  >  à  Bdr^ 
cadrer  fi  jufte  &  avec  les  Livres  de  VAor 
cien  Te(lament&  avec  de  certains  fSût^ 
principaux  >  qui   ne  dépendoient   pas 
d'eux,  qu'ils  n'étoiait  les  maîtres  ni  dç 
faire  naître  ,  ni  d'empêcher  ,  ni  de  fup- 
primer  ,  ni  d  altérer ,  &  qui  dès-lors  dé- 
voient entrer  néceflàirement  >  &  noalsGè 
6ux  ,  dans  l'unité  du  plan*  quron  veut 
bien  leur  prêter.  Un  feul  homme ,  pour 
nn  petit  nombre  de  faits  qu'il  invente  » 
â  tant  de  peine  à  faire  accorder  la  vérité 
avec  le  menfonge  :  eli ,  que  fera-ce  donc 
Iiorfqull'fera  qneftion  de  plufieurs  hom-^  I 

ihes  écrivant ^comme  les  Apôtres  en  difr^.  | 

ftrentes  cîxcQnftances ,  &  à  diverfes  rer     ^    | 
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prifes  -,  lorfqu  il  s'agira  d'un  grand  nom* 
bre  de  faits  compliqués  -,  Se  fur-toac  lorf- 
qu'il  fesa  queftion  de  faits  liés  à  b^au«- 
çpup  d'autres  qui  ont  précéda ,  qiui  ont 
du  fuirre  >  &  qui  nenÇfem.  pu  que  fa 
trouver  en  comradi6kion  les  ans  avet  Us 
autres,  dès  qu'ils  n'euflTent  éié  Jiés^r^crè 
ôjix  que  paï  rimpqfture  ?  Non  5  on  «'i*» 
maginepoinr,  on  n'invente  poiju  ÇQ'jame 
les  Apôrresj  &  fur4e$  pt)j«rs,,a*ifli.éi;eflr: 
dus  dans  leurs  cù^vhiïïBiCom  SclfiKtt^P'* 
ports  ^  la  fiâioa  fie  fut»  jamais;  â^biea 
d'accord  aveic  la  >^té.  .  .     > 

.  Au  refte  >  m^  fils  »  |age  de  ce  prér 
tendu  proj»et  de  t|ous  eil  isnpo£er ,  ÇQiiçn 
par  le&  Âpotces  apr^  la  fnorc  igniEmû-*' 
ttieufe  dfi  kj^r  Maîcce  v  juges-en  par  Pé» 
ducation  flaiple  &  gsofllâre  qalls  avaient 
reçue  jôc  par  l'é«at;  abj^  où  ils-  vivoieotr 
prefque  tous  avant  liaur  apoftolac  1,  ^ç 
ce  ton  d'ingénuité  j  de.çandcfur ,  d'intégi  i» 
té:>qai  brille  da^is  lieuir  peffanoe  fcpmm* 
dans  UaxB  Ecrits  ^  Se  iie  s  y  dmint  ja^ 
nsàis\  f$s  ce  cara^ièie^  dr^kweuqcâ! 
r^^gne  dans  te\ir»  rncBUcs ,  mœuirfi  doitoes 
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de  tout  levain  d'intérêt ,  d'ambition ,  8ê 
de  révolte  ;  par  toute  leur  vie ,  humble  * 
pauvre  >  labôrieufe  >  mortifiée  ,  Se  telle  , 
M  un  mot^  que  leurs  plus  grands  adver*- 
faires  ont  été  forcés  de  la  re(pe<fler. 

Eh  !  mon  fils ,  quel  motif  eât  porté  les 
Apètres  à  vouloir  nous  tromper ,  quand 
bien  même  ils  eufltènt  été  de  caraAère 
à  l'entreprendre  ?  Les  humiliations ,  les 
fbuf{rances>  &  la  croit:  de  Jéfus-Chrifl 
avoient-elles  donc  par  elles-mêmes  tant 
d'attraits  pour  eux  ?  &  pouvoient-ils  at-: 
tendre  autre  chofe  de  toutes  les  pafllons  ^ 
de  tous  les  intérêts  >  &  de  tous  les  hom<* 
mes ,  conjurés  à  la  fois  contre  leur  Mai< 
tre  '&  contre  ceux  qui  ofexoient  encore 
après  fa  mort  en  paroitre  les  difciples  } 
'  Mais  enfin ,  fuppofons-les  întéreflës  à* 
tious  tromper ,  &  de  caraâère  à  vouloir  • 
le  fiaii^e.  L'euflent-ils  pu? Ici ,  mon  fils , 
combine  ,  félon  les  loix  les  plus  rîgou- 
rèufes  >  les  plus  propres  à  faire  naître  la 
cerorudeen  genre  de  faits  j  je  dis  même 
l!évidentee  en  j;enre  de  preuves  &:  de  tair 
fenneitient ,  combine  tout  à  la  fois  leur 
tXKtiWi  ladftverfité  de  leurs  caraâères  ^ 
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les  différentes  épreuves  par  lefquelles  ils 
ont  pafTé  :  &  dis-moi  comment  le  fecrei 
eut  pu  demeurer  impénétrable  au  milieu 
de  douze  Apôtres  >  de  foixante  6ç  dçuze 
Difcipies  ,  d'an  fi  ftrand  nombre  de  té* 
moins  qui  publioient  hautement  ce  qu  ils 
difoient  avoir  vu ,  entendu ,  touché  à  tant 
de  rÇprifes  &  fi  conftamment,  &  que 
cependant  >  foit  dans  la  multiplication  de 
cinq  pains  pour  fervir  à  la  nourriture^e 
cinq  mille  hommes  ^  foit  dans  la  guéri- 
fon  fubit^  d*avcugles  de  naillànce  con- 
nus pour  tels  de  la  Synagogue  >  foit  daus 
h,  réfurrediou  de  plufieurs  morts  &  cei^p 
de  Jéfus-Chrift  même  »  accompagnées 
\de  circonftances  qui  les  ont  rendues  pu- 
diques ,  ni  aucun  d  entre  eux  ni  pet- 
fonne  d'entte  les  Juifs.  n*eût  jamais  ni 
touché  i  niTUo  ni  entendu }  Eh  !  oferôit* 
en  feulement  avan^r  faullèment  de  p^ 
reils  fàït^  'y  Icrfque  c'eft  au  témoignage 
de  tant  d'hommes  &  de  preCque  tout  un 
peuple  quon  en  appelle  ? 

Pis-moi  tt  qui  ppuvoic  unir  ^  d'une 
manière  fi  étroite  de  par  des  liens  Ci  da^ 
fables^  des  'lioi|une$  qui  n'euSènt  e« 


/ 
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d'autres  liens  réciproques  que  la  fourbe- 
rie &  le  menfonge  \  &  comment  le  com- 
plot n  eât  pas  été  découvert  au  miiied 
de  tant  de  cara^cres  difFérens  ,  toujours 
prêts  à  fc  divifer  entre  eux  par  l'effet  des 
intérêts  oppofés  qui  changent  félon'  les 
tems,  des  palfions  diverfes,  d'un  mé- 
contemeilienr ,  d'une  jaloufie  j  d  un  défîr 
de  primer  fur  tous  les  autres? 

^is-moi  enfin  comment  ni  les  pro- 
mcllès ,  ni  les  menaces  ,  ni  les  reproches 
de  leur  confcience ,  ni  les  fefiiimens  de 
ccmpaffion  pour  ceux  qui  devenoient  les 
n^iaîheureufes  vitftinaes  de  la  foi<ju'ilsleut  - 
ânncnçoiem  ^  ni  les  fatigues  &  les  peines 
ccnrijiHeîlos  >  ni  la  crainte  desièurriiens  V 
vk  r!ir^réiH"'dela  mort,  n*ont  jalnnis  pif 
modérer  leur  ardeur ,  ralentir  leur  conrfe, 
i€ur  ariTchér-  l'aveu  Ue  leur  égarement  j' 
©«Varier  leur dépbfiiion ?  On fôuffre ,  on 
*É€Uxr ,  pctir  unfemiment  que  Ton  croit 
^rai }  &  èïlgeni^é'de -croyance,'  Terreur  à 
fes  martyrs  cdmtne  la  vérité  :  mais  eft-i! 
dans  la  Nattfpe  de^:èurir ,  3e  contrée  en 
ccmrèe ,  aux  pèiwes ,  aux  towrmens  ,  à  la 
«ttoK,  &  dé'l^^f<)ikehit*ai'^C'Ufie  fetmttâ 


1>  Ë      1  A     K  A  t   S   O  Ift.         ft 

toujours  ég^le  >  pour  accéder  un  fait  que 
Ton  fait  être  faux  i  Car  voilà  >  cher  Va^ 
mont ,  ce  qu'il  importe  fur- tout  de  biea 
conddérer  \  Voilà  ce  qili  read  invincible» 
la  preuve  que  nous  empruntons  de  ce$ 
premietsinartyrs ,  &  ce  qui  les  mec  hoi^t 
<ie  toute  compàraifon  avec  ceux  que  pai> 
tout  aîUeurs  il  plaît  à  rincfédule  de  nous  - 
oppofer  :  c'eft  que  >  bien  dilferèns  des  cnr  . 
thouâaftes  de  toutes  ks  Sentes  %  les  tâar^ 
tyrs  du  Chriftiânifnie  naiflknt  font  de« 
martyrs  de  fait^  &  non  pas  d*bpimoni»  . 

C'en  e(l  ailèz  (ans  doute  >  mon  fils  j 
pour  démoutrer  la  certitude  de  tout,  ce 
que  les  Livres  du  Nouveau  Teftament 
nous  enfeignent  fur  la  fuite  de  la  Reli« 
gion*  Maïs  )e  te  lai  dit  ^  &  tu  feras  forcé 
d'en  convenir ,  je  n*aurois  pas  même  eu 
befoin  de  nos  Livres  pour  te  convaincre  ^ 
&  la  faite  des  é^^èneitiens  g  leur  enchaî- 
neoaent  jaéceflàiieejatre .  eux  &  avec  ceux 
dont  nous  forames  aujourd'hui  les.  té- 
moins ,  cette  correfpondance  mutuelle 
qui  eft  telle  ,  qu  ils  fe  prêtent  Kuii  à  Tau- 
tfe  le  plus  ferme  appui  ;  en  un  mot ,  la 
perpétuité  de  la  Religion  Chrétienne , 
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foniîeroit  feule  en  faiaveitr  la  démorf': 
tration  la  plas  complette.Reprenons-les^. 
ces  évènemetts  fi  bi^ti  enchaînés,  fi bien^ 
liésj  &  qù'îb  parient  d'eux-mêmes* 

Déjà  les  quatre  grands  Empires,-  pré- 
dits par  Daniel  ^  comme  devant  amener 
après  eux  TEmpire  éternel  duChrift,fe 
font  fuccédés  Tun  à  l'autre  ,  &  le  dernier 
a  triomphé  de  ceux  qui  l'ont  précédé* 
Déjà  la  prophétie  de  Jacob  touche  àXori 
,  terme ,  &  aux  ieux  de  la  Nation  étoiî- 
née  le  fceptrç  s'échappe  des  mains  de 
Juda  pour  palier  dans  celles  d'unétran* 
ger.  Le  fécond  Temple  ne  fubfifte  que 
.,^our  recevoir  celui  qui  doit  en  faire  tout 
rornemènt  t-  L^s  Juifs  Cbnt  dans  Tattente 
liiîiveifelle  du  Meffie  ;  &  le  bruit  de  leurs 
efpérances  s'eft  répandu-  parmi  les  Gen- 
tils $•  L'avènement  de  ce  Meffie  tantdé^ 
firé  a  été  différé  aiTez  long  tems»  pour 

*  Chapitre -i,  &  Ctap.  7  &  8. 

t  Prophécîc  d'Aggée,  Chap,  1. 

$  Voyez  M.  Bcffuct  ,  Difcours  fur  tHif 
toîre  l/mvèrfelie  ,  pag.  J73  êL  fuiyaiiG:Sjf  éi^ 
de  i744,  iû-jji. 
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nous   rendre  fenfibles    les    misères  de 
.rhomme  abandonné  à  lui-même  :  enfin 
le  Meffie  pâroîr.  Toutes  les  prophéties 
s'accomplilTènc  en  fa  perfonDe;  tous  les 
caradères  du  Meflîe  feretrouvent  en  J,  C 
Comme  Verbe ,  coéternel  à  fon  père  j 
comme  Verbe  fait  chair ,-  naiffant  d'une 
Vierge  i  il  eft  le  rejeton  de  Jeffci  il  eft 
le  fils  de  David  y  il  fort  de  la  Tribu  de 
Juda^  il  naît  à  Bethléem  i  il  y  reçoit  le 
nom  de  Jisus ,  ce  beau  nom  de  Saqyeui , 
qui  préfageoit  tout  à  la  fois  &  la  gbire 
qu'il  alloit  rendre  à  Dieu  par  la  répara* 
.tiondu  péché ,  &  le  falut  qu*il  alloit?  ren- 
dre aux  hommes.  Une  étoile  brillante 
l'annonce  (a)  y  les  Bergers  &  les  Rois  Ta- 
.  dorent  -,  &,  ce  qu'un  Auteur  célèbre^ntre 
les  Auteurs  Païens  nous  a  garaiiti  (i) , 
ce  qui  confirme  de  la  manière  la  plijs 
.folennelle  tout  le  récit  des  Auteurs  fa- 
cfés ,  Hérode  ,  inftruit  de  fa  nailTance., 
immole  à  fa  jaloufe  fureur  une  foule  d'in- 
nocentes viâicncs,  &,par  fes  inquiétudes 
&  fes  craintes  ,  rend  arinfi  tnalgré  Ini  le 
témoignage  le  plus  fenfible  à  l'attente  4es 
Juifs  &  à  la  venue  du  Meffie. 
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Jéfus-Ghrift  fe  fouftrafit  à  fa  pourfuîrèr 

De  retour  dam  rapatrie ,  à  peine  le  tems 

où  il  doit  fe  mânifefter  aux  hommes  eft-» 

îî  arrivé ,  que  Jean-Bsptifte  (c) ,  fi  digne^ 

tf  adrtiiratîon  par  l'auftérîté  de  fa  vie ,  pat 

«  îa  pureté  de  fes  moeurs  ,  par  les  effets  de 

'Tdn'feèle ,  par  la  force  de*  fes  paroles  ,  St 

que  les  phis  fages  d'entre  les  Joife ,  cher- 

'"^cbant,  par-tout  leMcffie ,  eulîènr  pris  farrs 

''peine  pour  le ' Me ffie  lui-même,  (e  dé- 

';^ùiHé'eii'fà^  faveàr  de  fa  propre  gloire^, 

'-s'rfnéarith  en  fa  pnéfénce ,  &  le  fait  rè- 

'ccmroître  à'fes  Difciplès  pour  TAgneali 

■tfe'Dîèû  qui  tienr 'effacer  les  péchés  Si 

'ïriônde. 

'♦''  sLe  Sauvenf  enfeigne  aux  hommes  la 
""dcftrrne  h  plus  pure,  &  leur  propofe 
'à*}àïfe  mfaràère'  fimple  les  vérités  les  plus 
'fbUîmés.  Il*  otivte  à  fes  Difcip^lé^ ,  faits 
appareil  8c  fansfàffe,'les  tréfors  de  lit 
'phrs  haute  fagelTè  -,  il  leur  révèle  les  plifs 
profonds  myftères  ,  fans  en  paroître  éton- 
né,  j!  développe  lès  idées  les  plus  neuves 
'ià  îa  morale  la  plus  pkrfaire  ,  comme  des 
idées  qui  lui  font  nïïtuftllès  &  qui  coti^ 
lent  de  foorce -,  il  nous  fait  afpirer  à  uite 
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tiouvelle  béatitude  y  il  rappelle  notre  ame 
à  fon  origine  &  à  fa  fin  ,  &  la  fait  rentrer 
dan^  tous  fes  droits*  11  tempère  Téléva- 
rioîi  de  (es  penfées  &  la  hauteur  de  fe^ 
maximes ,  par  la  naïveté  des  images  qtt'il 
emploie  &  l^iftion  •  fecrète  qui  accom- 
pgfgne  fes  dife^ur?.  Tdût  eft  grand  5  toiif 
èfft  armabfc  dans  ia  peffcnrte  -,  il  y  réunît 
au  fouvetain  degré  la  douceur  &  l'âfUfcH 
rite.  Il  don|^  les  exemples  les  plus  rarétf 
éés  vertus  qu'il  commande  &  de  ta  per^ 
fedion  (Ju'il  cotifeille^,  &  ce  qu'il  y  a  eiï 
Im  de  plus  adnîiràbîe  encîoré  3  foh  acHtf 
noble  fah  allier  la  plus  haute  élévaîti.ni 
avec  l'humilité  la  plus  Vraie;  Son  oarac^ 
tèrè  eft  ferhie  &  généreux  -,  fon  cœiir  cA 
tendre  & -biérfaifant -,  fa  vie  eft  pauvre 
de  frugale  i  fes  man'rères  foftt  fîifeples  flè 
affables  i  fe^  nroears  font  irréprochables; 
Il  ne  fe  montre  parmi  lès  hommes ,  que 
pour  les  éclairer  &  pour  leur  faire  du 
bien.  Sociable,  humain, popwlaire ,  mais 
fans  familiarité  &  fans  baffefle,  il  fe  m^ 
i  la  portée  de  tous ,'  Se  s*en  fait  refpedeA 
îl  converfe  ,  il  fe  plaît  avec  les  enfâns  ^  H 
accueille  &  prévient  les  pé^liearsy  il  ne 
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fe  rebute  point  de  la  groffièreré  de  fei 
Difciples  -,  il  eft  bon ,  il  eftindulgent  pour 
les  foibles ,  &  ne  feu  paroître  de  la  fé- 
vériré  qu'envers  les  hypocrites.  Il  vcrfc 
des  larmes  fur  la  mort  de  Lazare ,  quiV 
aimoit  tendreii^ntî  il  s'intéreflè  >  de  la 
manière  la  plus  vive ,  à  la  douleur  d'une 
mère  qui  vient  de  perdre  fon  fils  y  il  fai^ 
grâce  à  la  femme  adultère  ,  &  ne  lui  dee 
mande  pour  toute  reconnoifTfince  que  de 
ceflèrd'ptre infidèle.  Dans  Tentrecienle 
plus  iméreiTant ,  il  inftruit  »  il  convertit  la 
Samaritaine,  &  annonce  un  culte  nou-* 
veau ,  l'adoration  en  efprit  &  en  vérité. 
U  vok  avec  une  forte  de  tranfport  couler 
les  .pleurs  de  Magdelaine  y  il  fe  plaît  à 
brifer  le  cœur  du  Publicain*  Par  tout  il 
envifage  la  gloire  de  fon  père  :  par-touç 
U maintient»  il  aiTure  raccomplidèmenc 
des  devoirs  &  Tordre  de  la  fociété.II  nous  ; 
apprend  que  fon  Royaume  n'eft  pas  de 
ce  moitde ,  &  rend  lui-même  à  Céfar  le 
tribut  qui  lui  eft  dû  par  fes  fujets.  Son 
règne  eft  celui  de  la  vérité  j  &  en  lui  ren^ 
dant  témoignage  devant  Pilate ,  c*eft  à 
elle  qu  il  fe  facnfié.  Opprimé  >  calomnié> 
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couvert  d'opprobres  i  mourant  dans  les 
fupplices  ,  il  fait  avouer  à  fon  Juge  fon 
innocence ,  &  fait  voir  fur  la  terre  la 
Vertu  malheureufe,  perfécurée>  mais  tou- 
jours également  ferme ,  fans  tache  y  8c  Ce 
fuffifant  à^Ue-même.  Sapaflîon  ,  fa  mort 
font  encore  quelque  chofe  de  plus  grand 
^ue  fa  vie  5  &  le  difciple  célèbre  du  pltt$ 
fag«  des  Fhilofophes  ,  en  voulant  peindre 
le  jufte  avec  tout  rhéroïfnne  de  la  Vertu  9 
a  pdnt  une  vertu  plus  qu'huftiaine  Sc  Iç 
Fils  de  Dieu  fans  le  favoir  [d). 
•  Les  merveilles  les  plus  éclatantes  vien- 
nent à  l'appui  de  la  f ainrecé  de  fes  moeurs; 
ajoutent  un  nouveau  poids  à  Texcellence 
«le  fa  doftrinev&  avec  elle,  avec  le  con* 
cours.de  tous  lesfiècles  qui  ont  préparé 
fa  venue  i  de  tous  le.s  genres  de  prophé^ 
lies  qui  l'ont  annoncée ,  elles  démontrent 
la  divinité  de  fa  mîâion. 

En  vain  m'arrêtèrois-je  ici  à  difïérrçr 
froidement  fur  la  nature  &  la  poflîbiUté 
des  miracles  (e).  Il  eft  des  faits  qui ,  bien 
avérés ,  tranchent  toute  difldiculté  ^  &  par- 
lent bien  plus  haut  que  de  ftériles  &  vains 
«ifonneméns.  Tels  font  les  faits  Se  bs 


miracles  qili  ont  un  rapport  direâ:  à  Jéj 
fus-Chrift  :  faits  fenfibles  te  palpables» 
faits  publics  &  petmanens  y  faits  réicéré* 
&  perpérués  pat-tout  oà  l'établi (Tement 
de  lai  Religion  Glirérience  &  la  gloire 
île  fon  Autear  l'ont  nécéflairêment  ex%éi 
faits  &  miracles  avoué?  par  ceux  niêmel 
qui  avoieilt  l^imérêtle  pliaJ  ptefTant  à  les 
nier  (/)  j  avortés  par  ïe^  Jui&'i  qiii#  au 
lieu  de.'  les  déineAtk- ,  les  ont»  confitnaés  • 
en  les  attribuant  à- Je^  fiâ  fai$  qœllei  veçta 
fecrère  quï  fe  trôuvôit  dftrtsiie  faim  nonà 
'de  Dieu  y  ce  nom  irtcbnriii  &  ineffible 
que  Jéfus-Chriftj  di(bieht-ils ,  avoir  dé* 
'  couvert  >  on  ne  fait  comment  y  dans  le 
fânâruairè'j  avoués*  rexîbfmu'îVdémobis 
kn  parties'  jp^r  res^Pâ*i<?hî5  i^  Miéfodàs  (g-)), 
Julien  {h}  ;  Gelféfi),  Poi-pliî^fe  {ihôc  une 
îhfîniré  d^aurrès  ,-  qui  >  mémfs^piâv^ntxs^ 
n'ont  pu  réfifter  à  ik' force  des  preuve* 
qui  les  conftatoient ,  &  i  de  Païens,  font 
^evenus'CHrètiens^  V  avoués  Se  conficméi 
pftr  les  Héréfiat^ués  ',  du -Mils-même  dei 
Ap&t^es,  les  Jûdaïifahs,  lés  Nicolaïtes^  \^ 
Cérinthiens ,  les  Griofiiqites  3  les  Valèliti- 
wiens,  les  Bafilidiens,  &c»,  qui  ^attaquant 
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tour ,  confondant  tout;difputantfurtoutj 
n*ont  jamais  contefté  aux  vrais  Difciplei 
de  Jéfus-Chrift  les  miracles  qu'ils  lui 
attribiioient  ,  ni  ofé  taxer  d*impofture 
ceux'  qu'ils  opéroîent  en  fon  nom  :  faits 
merveilleu)^ ,  évidemment  au  deflus  âé% 
forces  de  la  Nature  {/) ,  tous  bienfaifans', 
tous  utiles  aux  hommes  ,  ou  pour  guérit 
les  maux  du  corps ,  ou  pour  diffiper  les 
maladies  de  lame  ^  (es  préjugés ,  &  fes 
erreurs  :  faits  &  prodiges  bien  différéns  ;> 
par  leur  authenticité ,  de  ceux  que  Tin- 
crédule  ofe  mettre  en  parallèle  avec 
eux  * ,  bien  différéns  par  leur  caradère 
»  ■   ■         Il  I.        ■  t À 

(*;  Voyez  la  Note  (g)  fur  Hiérocics. 

Nul  ficclc  n*a  été  plus  fécond  que  le  nôtrd 
en  paradé  es  aufli  odieux  qu'infenfés.  De  cû 
nombre  font  les  comparaisons  bizarres  qn'oni 
a  ofc  faire  des  miracles  de  Jéfus*Chrifl;  avecf 
des  tours  de  force  Se  de  prétendus  prodigts 
au  deffoLis  même  de  ceux  qn^on  a  vus  à  fa' 
Foire  ou  chez  Comas  ;  avec  des  fauts  ,  de* 
gambades  Si  des  contoffions ,  od  la  folie  le 
difpuroit  à  Tindéccncc,  &  cii  tout  écoit  mir-. 
que  au  coin  de  la  friponnerie  &  de  la  fu- 
perdition  s  avec  des  guérifons  fouvenc  lidi- 


\^é  Lis      EcAREMElfS 

&  leur  publicité ,  de  ces  preftiges  Se  dt 
ces  œuvres  de  ténèbres  parlefquels  s'ac- 
créditent >  dans  les  efprits  foibles  9  les 
fuperftïiions  >  les  fchifmes ,  8c  tant  d'o* 
pinions  auffi  contraires  à  Ïçl  vérité  que 
dangereufes  pour  les  mœurs. 

Culcs ,  que  rien  ne  proHvoic  ou  qaî  ne  proa^ 
voient  rien ,  qui  étoiene  prefquç  toujours  (^é* 
mentics  par  des  informations  plus  exa^s  » 
èi  donc  la  Hfte  rcflombloit  à  celle  de  ces  £m* 
pitiques ,  qui  «  fans  parler  de  cous  ceux  qui 
ont  échappé  à  Tcflicacicé  de  leurs  remèdes 
ou  que  leurs  rehièdes  ont  tués ,  mettent  for 
le  compte  de  leut  Arc  toutes  les  cures  qu*a 
fuppkées  i 'imagination  »  ou  qui  ont  été  faites 
par  la  Nature*  Trftc  aveuglement  des  Sec- 
taires qui  ont  donné  lieu  à  de  femblabJes 
comparaifons  ,  &  des  incrédules  qni  n'ont 
pas  eu  honte  de  les  faire  l  Voyez  au.  refte  » 
fur  cet  objet,  les  OpufcuUs  de  Chirurgie  par 
M*  Morand  ,  de  V Académie  Royale  des  Scieri'^ 
ces  ^  féconde  Part. ,  Chap.  6  ,  qui  renferme  , 
d'après  là  demande  de  M.  de  Sartine  ,  le 
Rapport  des  opérations  faites  à  Paris  par  plu* 
fieurs  perfônnes  que  ton  difoh  faire  des  miracles  . 
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Ëxpofons-les  donc  en  peu  de  mots  j  ces 

faits  &  ces  miracles ,  dont  tout  nous  ga-  * 

tantit  la  certitude ,  dont  tout  confirme  la 

réalité.  Maître  de  la  Nature ,  ^iin  nioC. 

Jéfus-Chrift  calme  le^  tempêtes  •,  il  pref-. 

crit  des  lois  aux  élémens  ;  il  multiplie 

cinq  pains ,  &  en  nourrit  cinq  mille  hon>- 

mes  ',  il  ouvre  les  ieux  des  aveugles  de 

naiiTance  ;  il  délie  la  langue  des  muets  \ 

il  rend  IWie  aux  fourds  j  il  guérit  les 

malades  par  fa  feule,  parole  -,  il  chafle  les 

démons ,  &  les  force  de  rendre  hommago 

à  fa  Divinité  i  la  nature,  h  mort,  l'enfer 

obéiflènt  à  fa  voix.  Il  reflTufcite  le  fils  de 

la  veuve  de  Naïm ,  dont  le  peuple  ac- 

Compagnoit  la  pompe  funèbre  i  la  fille 

du  Chef  de  la   Synagogue,  dont  une 

troupe  de  Jui6  pleuroit  la  perte  j  Lazare  » 

enfeveli  depuis  plufieurs  jours.  Il  ati- 

nonce  fa  .mort  &  fa  réfurredion  j  il  pré* 

dit ,  %e  que  nous  voyons  accompli  de  la 

manière  la  plus  frappante,  la  prédication 

de  l'Evangile ,  rétabliffement  deTEglife, 

rindéfeâibilité  de  fa  foi,  fa  vifibiliré 9 

fa  perpétuité ,  le  châtiment  des  Juife ,  Se 

la  d^ftiuâiou  de  Jérufalem.  U  eft  livri 
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à  fes  ennemis  ^'parce  qu'il  1  a  bien  voulu* 
*Judas  Ta  trahi  :  maiî  la  honte  &  le  ié^ 
fefpoir  fttivent  de  près  fon  crime  -,  il  tn 
.  reporte  aux  Juifs  le  falaire;  &  le  champ 
acheté  de  cet  argent  même^  pour  la  fépul'- 
ture  des  étrangers ,  eft  un  monument  def- 
tîrié  à  iiiflruire  toute  la  terre  de  fa  per6-^ 
die  &  de  fes  remords.  Après  avoir  en- 
duré ,  de  la  manière  la  plus  liéroïque  8C' 
avec  le  plus  noble  courage,  les  oppro*- 
bres  les  plus  humilians  ,  Jéfus-Chrift 
meurt  pour  la  réparation  du  péché  ,  pour 
le  falut  des  hommes  :  &  la  Nature  fe 
trouble  &  fe  déconcerte  quand  il  expire  5 
par  des  prodiges  qu'atteftent  des  Auteur* 
Païens  (772) ,  elle  reconnoît  fon  Maître^ 
Il  meurt  fur  la  croix  -,  & ,  félon  la  pro-i 
iheflè  qu'il  en  a  faite  à  fes  Apôtres  ,  cette 
croix  devient  Tinfirument  &  le  fîgne  le 
plus  éclatant  de  fon  triomphe. 

Peu  de  jours  après  fa  mort ,  ri  nfet  le 
comble  aux  témoignages  de  fa  fuiflancé , 
&  de  fa  divinité  par  fa  réfurreéfcion.  In- 
dépendamment des  précautions  que  fes 
ennemis  aVoient  prifes ,  pour  tmpêchét 
que  fes^  Apôtrey  ne  Tpuflfem  -enlev^f  fo» 
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torps  -,  indépendamment  des  circonffan- 
ces  publiques ,  dont  ce  fett  a  dès- lors  été 
revêtu ,  &  d'après  lefquelles  on  eût  pu 
aifément  convaincre  les  Apôtres  d'irac- 
pofture ,  s'ils  euflent  voulu  nous  trom- 
per î  ce  fait  eft  confirmé  par  toutes  Tes 
fuites  ,  &  la  force  des  preuves  va  tou- 
jours en  croiffanr. 

Des  Difciples  j  autrefois  fi  timides  > 
publient  hautement  le  triomphe  de  !euf 
Maître,  Se  dans  quel  moment  ?  Dani 
celui  où  tout  paroît  défefpéré  ,  &où  ils 
n*ont  à  attendre  d'un  pareil  témoignage 
que  des  affronts ,  des  perfécutions,  dés' 
fupplices ,  &  la  mort.  Mais  encore ,  ces 
hommes  qui  vont  opérer  au  nom  de  Jé- 
fus-Chrifl  d'auflî  grands  •  prodiges  que 
c?ux  qu'il  a  opérés  lui-même  {n)  \  ces 
hommes  qui  vont  éclaireï*  le  monde  ,  le 
convertir  à  la  foi ,  réformer  fes  mœurs , 
Se  changer  la  face  de  l'univers  >  que  font- 
ils  ?  Des  hommes  fans  nom  y  fans  fortune, 
fans  crédit  &  fans  fcience  y  des  hommes 
de  la  lie  du  peuple  r  difons-W,  en  un  mot  ^ 
&  ne  fois  point  choqué ,  cher  Valmont , 
de  la  vérité  de  l'expreffion ,  tels  que  fe- 


roient  parmi  nous  des  Bateliers  de  k 
Loire  &  de  pauvres  Pêcheurs  j  tels  font 
Ceux  qui ,  dans  toutes  les  langues  *  Vont 
rendre  témoignage  à  Jéfus.  crucifié- 

Eh ,  que  d  obftacles  s  oppofem  à  leur 
itîilîîon  &  à  rétabliflèmentde  TEvangik  I 
obftacles  pris  des  vérités  mêmes  qu'il 
felloit  prêcher ,  vérités  difficiles  à  croire  , 
plus  difficiles  encore  à  pratiquer  :  obfta- 
cles de  la 'part  du.peuple  Juif  >  dansfes 
fuperftitîons  &  fes  préjugés  fur  la  gran- 
^leur  temporelle  du  Meffie  :  obftacles  du 
cèté  des  Eaiens ,  dans  leur  religion ,  leurs 
loix,  leur  politique ,  puifque  le  culte  des 
feux  Dieux  j  les  Arufpices ,  les  AugjireSj 
les  loix ,  les  facrifices  étoient  liés  étroi- 
tement à  Tadminiftration  des  affaires  ci- 
viles j  dans  la  vanité  des  Empereurs ,  de- 
venus les  Dieux  de  là  terre  y  dans  Tor- 
gueilleufe  fageffe  des  Philofophes  y  qui 
s'en  croyoient  la  lumière  jdansla  corrup* 
tion  du  monde  entier  »  dont  le  Chriftia- 
nifme  renverfoit  toutes  les  idées  &  atta- 
quoit  tous  les  vices  :  obftacles  de  la  part 
des  Apôtres  eux-mêmes  j  que  je  t'ai  feit 
voir  dénués  de  tous  talens  eçérieurs  as 
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4e  tout  fecours  humain.  Et  malgré  tant 
de  difficultés  >  infurmontaoles  à  tous  nos 
Sages  enfemble ,  quand  ils  n  entrepren- 
droient  que  la  converfîon  d'une  feule 
cité ,  d'un  feùl  hameau  -,  infurmontables 
pour  tout  autre  que  pour  un  Dieu  ;  le 
témoignage  des  Ap&tres  eft  reçu,  Jéfa^ 
eft  reconnu  par  tout  l'univers  pour  le  fils^ 
du  Très-Haut i  la  croix  triomphe;  les 
mœurs  des  premiers  Fidèles  fe  font  ad- 
mirer de  leurs  plus  grands  ennemis  (o)  $ 
Peuples,  Philofophes,  Empereurs,  Séna- 
teurs ^  Guerriers ,  tous  cèdent  enfin  j  Tu- 
nivers  eft  chrétien  \ 

m<    >    ,  Il  ■!    .  I  I  II       ^         .  — 

^  Qu'on  oppofe  à  cet  ^tabliflement  du 
Chrîfttanirme,  celui  de -la  Loi  de  Mahomet. 
Comme  on  la  fi  bi^n  obferyé ,  ?>  l'ignorance 
M  brute  des  peuples  que  KJlahomet  voaloic 
a»  foumettre  à  fa  domination  bien  plus  qu'à 
»  fa  dodrine  ,  une  ambition  effrénée  foute- 
»  nue  d'un  îir.kqt  e^thoufiafme  ,  Jie  glaive 
9»  plus  perfuafif  encore  que  la  parole»  une 
M  morale  commode  ,  un  paradis  fcnfuel  , 
9»  voilà  fans  contredît  les  véritables  çaufes 
»  de  Wtablîffement  &  des  progrès  du  M^ 
»  bométiûnç    «f.    I^es    Çifciplos   de  >JéfuH 
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Les  oracles  fe  taifent  {p)\  les  Idoles 
font  brifées  ^Rome  ,  cette  Capitale  dtt 
monde ,  devient  une  Rpme  nouvelle,  & 
acquien  pour  la  glpire  de  la  Religion  im 
nouvel  Empire.  Toutes  les  prophéties  fur* 
la  converfion  des  Gentil^  font  accom- 
plies. L'Eglife  prend  tous  les  caraâèresf 
que  fon  divin  Chef  lui  a  affîgnés  :  pofée 
fur  des  fondemens  que  rien  ne  peut 
é]branler ,  viûorieufe  de  tant  d*ennemis. 
quin  ontcefle  de  la  combattre ,  «lie  fuH- 
fifte  raal^é  les  efforts  continuek  de  Thér' 
réfie,  de  la  faullè  politique ,  &^de  Tin^- 
crédulité  :  ellefubfifte  plus  qu  aucun  Em*- 
pire ,  &  près  de  dix-huit  fiècles  d'orages 
&  de  tempêtes  nont  pu  la  renverfer  : 

Cbrift,  au  çoncraîre»  onc  fait  receyoic  fkf 
loi  daos  les  (îçcle^  &  chez  les  peuples  les. 
plus  éclairés  ,  en  employant  la  douceur,  U 
foumiflion  ,  la  patience  »  &  non  la  force  & 
la  contraù  te  \  en  fouiFranc  pei^ fécutiqn  ^  bien 
loîi\  de  pecCécuter  eux-mlmcs  ;  en  prodiguant 
leurs  biens  ^  leur  vie ,  au  lieu  de  les  arracher 
aux  autres  ;  ea  prêchant  une  morale  fainte^ 
révère  5  en  contrariait  rimaginadon  ,  les  p4^,^ 
fioes-,  ^  1^  fçns  »  «a  lica  4ç  .kS:  flau;;r. 
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diaqae  Jour  elle  répare  Tes  pertes  *,  cha^ 
que  jour  elle  étend  ou  renouvelle  fe^ 
conquêtes ,  &  vérifie  en  elle ,  de  la  ma*» 
i^^re  la  plus  fenfiblç  y  les  prédidions  £c 
les  promcÛes^de  ion  divin  Epoux* 
;  Le$  Juifis  forment  de  leur  côté  une 
preuve^égaleoaeAt  complette  &  toujours 
(ubfîflante  de  la  d)vinicé  de  Jéfus-Chrift. 
Dès  lés  premiers  tems  ils  ont  vu  s'aç* 
Qomplir  çn  eux  cette  terrible  malédic* 
tion  qU'ils  avoiem  pronpnicée  contre  eujc» 
m&m^s^lorfqa'au  tribunal  de  Pilat;e,  ils 
atoâem  ofè  s'écrier  »  en  maudiflant  ]•• 
Çhtij^tQuefin  Jmg  retombe  fur  nous  & 
fiir  no4  enfans.  Ils  ont  vu ,  comme  le 
Çhrift  le  leur  avoir  prédit  3.  renverfer  » 
<fabxmrede  fond  en  comble ,  ^  ûms  qu'il 
mt  reftàt  pierre  fur  pierre»  les  murs  de 
j^rufatem.»  &  ion  temple  fameux,  que 
Jblien  s'efforça  en  vain  de  rebâtir  {q).  Ils 
çnt  vu  s'exécuter  en  eux  avec  plus  de 
ligueur  ^  moin?  de  reflburces  que  ja- 
n^ais^  les  menaces  de  leurs  Prophètes  » 
^  ont  été  difperrés  parmi  les  nations^ 
I^puis  plus  de  djx-^fept  cents  ans  5  tou«* 
jours  au  même  état  oùr  les  vengeances  à% 
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Seigneur  &  les  confeils  de  fa  Providence 
tes  ont  réduits,  toujours  fans  Chefis,  fans* 
Patrie,  fans  Temple, /ans  PrêaLes,fans 
facrifice  ,  errant  de  peuple  en  peuple  » 
confervant  par-tout  une  extftehce  fi  pré- 
caire ,  &  continuée  cependant  ilepuis  (î 
ipng-tems  fans  mélange  &  fans  interrupr 
tion  (r),  ils  portent  dans  toutes  les  par** 
tie$  du ,  monde  la  preuve  manifefte  de 
leur  crfme ,  &  démontrent  la  divinité  de 
ce  Jéfus  qu'ils  ofent  blafpliémer. 

O  moil  fils  !  que  la  lumière  brille  enfin 
pour  toi  'y  que  le  voile  qui  ren  déroboit 
l'éclat  fe  déchiré  :  tombe  aux  piedi  de  ce- 
lui que  tu  as  trop  long-tèms  méconnu  î 
&  adore  avec  moi  Jéfus-Chrift  j  ce  Jéfus  , 
devenu  le  centre  unique  de  l'un  6c  de, 
j'aurreTeftament ,  le  point  de  réunion  de- 
tbutes  les  partiesdela  Religion,  laliaifon 
éflentielle  du  véritable  Ifraélite  &  dvL 
Chrétien  fidèle  ;  ce  Jéftis,  qui,  attendu 

,   OH  donné ,  a  été  dans  tous  les  tems  la* 
oonfolation  8c  Tefpéranoe  des  enfens  d© 

.  Dieu ,  &  nous  montre  ainfi  la  Religion  là  - 
plus  digne  de  notre  admiration  par  fon 
aWcîennété  9  fon  unité, '/a  perpétuité.- 
^  ^  Ebl 
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Eh  I  quoi  donc ,  le  Dieu  faint  auroit-il 
pu  laiflèr  prendre  à  Terreur  des  caraûères 
fi  parfaitement  femblables  à  la  vérité?  & 
ne  puis^je  pas  dire  à  jufte  titre ,  après  tant 
de  inerveille$3  que,  fi  ce  que  Je  crois 
maintenait  pouvoir  être  une  erreur ,  ce 
ieroit  Dieu  même  qai  maucoit  trompée 
Prends-y  garde ,  Vaknont ,  je  n'ai  ùAt  que  - 
tracer  rapidement ,  qu'ébaucher  en  quel;- 
que  forte  une  fuite  d'évènemens ,  qui  s'a- 
mènent •&  fefuppofentles  uns  les  aotres^. 
dont  ch^un.eo  partLcûlfer  ^ .  dévjeîoppç 
dans  toute  foii  étendue  ,«formerQÎ{  un^ 
preuve  fufRfante  &  complette ,  mais  qui , 
pris  enfemble ,  font  au  daâRis  de  côuA 
•  liflBeulté  &  de  toute  objeâîon.  j 

Quelle  fatisfaâdon  pour  le  vrai  Fidèles 
Jle  repa(&r  ainfi  d'un  coup  d'xrii  toute  ^ 
fuite  de  la  Religion  &  tous  le*  fondi^- 
mens  de  fa  Foi  fau  milieu  de  tous  les 
aflàuts  qu*oa  Uvr^  à  fa  croyance ,  quelle 
confolation  pour  lui  de  voir ,  comment 
&  avec  quelle  évidence  9  des  preuves  que 
nous  avons  fous  les  îeux ,  je  veux  dire  , 
de  l'état  aâuel  des  Juili ,  de  l'Eglife ,  & 
de  la  Religion  »  on  remonte  de  fiècle  en 
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iiècle ,  par  une  ]îRe  de  noms  cotuius  l 
par  une  fucceûion  non  incerrompue  i» 
Pontifes  dans  rf^Ufe  Romaine  >  aux  pte* 
miers  |ours  du  Ghrifttanifme  î  conunent 
«nGore>  par  une  autre  fuite  de  Pontifes^ 
également  confiante ,  on  remonte  jurqu'à 
Aaron  »  juiqu  à  Moue  j  &  de  Moïïe  >  par 
«n  petit  nombre  de  Patriarches  >  aux 
preoiîers  jouis  du  monde  !  O  la  helle 
'autorité  que  celle  que  ndos  cffce  la  yé* 
ritabk  Religion  !  la  plqs  belle ,  la  plus 
grande  qui  Toit  fur  la  terce  >  <c  qu- aucune 
^eâe  j  aucun  peuple  ne  peuvent  imiter^ 
}*ai  fatisfaît  à  ton  empre^Tement ,  chqr 
'^almont  >  en  te  retraçant  le  troifièmp 
caraâ:ère  de  la  Religion  Chrétienne  :  ne 
%arde  pas  à  fatisfaîre  le  mien  fur  ce  qui 
concerne  ta  (tcuatkn  aâueUe  &  ces  phis 
fecrète»  difpofitioQS. 
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NOTES. 
Page     î}. 

(a)X/  i^lî  e'^^/Ve  hrUlante  P annonce.  Chai* 
cide  ,  Philofophe  Plâtoàkteli  ,  qui  fiorî/Toit 
jiH  Qpminesceiiicnc  du  qu^tttiéme  ficelé»  dans 
fou  Commentaire  latm  fur  le  Timée  de  P^« 
t09  9  CMivragfî  tFès-aftim^  des^av^ns^  pirlç 
en  cç^  termes  de  T^toUe  quip^ruc  cn.Q»eot: 
93  XI  y  a  uae  ai)ti:e  Hiftpîrf  ,  pjas  fâinte  ^ 
M  plius  digpç  de  notre  véqitmon ,  qui  piibUe 
»  r^ifgaritipQ  d'une  étoile  deftîpée  à  <|iinocv- 
0>  ccr  aui^  hommes  »  non  des  maladies  cm 
9»  qaek]ue  mortalité  fonefte ,  maU  I4  venue 
^  d'4^  pieu  ,  defcendu  uuiquàment  pour  te 
^  (H^  A(f04r  ie  bonheur  du  genre  faumau}. 
.99  ^IV^^  djpufe  q^  ccft^c.émlc  «yaiu  «(té  ob« 
n  fflf v4e  f^t  .4f  «  Chs^Wéens  d'uw  fagcflc  dif- 
:*»  t^l>8^4c  5c  trè^-verfts  d^Q^  l'Aftronomie , 
.»»  Qn  jccute  aa)£luri|^  les  conduire  ii  cheichcr 
M  le  XHeu  nouyeltcme^it  né  ;  U  qu'a)r«inc 
yr»  trQoyé  cet  a^gufle  £à£|nt ,  ils  lui  avoiçuc 
^  xç^âfx  lo^,\àsmp^gf?  q^i  écoient  dus  à  Ma 
^;PV94PJc^  .^v  J^Lcft  a;i2  ,d«  femii:  qii'oil 
allAgue  ici  Ch^lcidc ,  ainfiqfie  |4ac^ohç  d^ijis 
Ji4,.  OQ^  jEiûvai^e  .non  coauoe  faiiîoi  preuve 


^ 


bien  poftérieur&  à  l'événement  »  mais  commif 

ayant  recueilli  les  faits  dans  dts  >  fources  non 
fufpcâeSy  dés  que  i  on  fait  qu  ils  n'^toient  pas 
Chrétiens ,  &  que  d'ailleuis  on  connolt  afTcz 
leur  difceinement  &  leurs  lumières. 
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(b)  Et  ce  quttn  Auteur  célèbre  entre  Us 
^Auteurs  ' Païens  nous  a  garanti,...  Htrode  f 
inftruit,  &c,  Macrobe  ^  Prpconful  d' Afrique , 
Crand  Chambellan  de  TEmpereur  Théodofe 
le  Jeane,  &  qui  Tivoic  au  commencement 
du  cinquième  fiècle ,  parle  ainfi  de  ce  fait  in^ 
térefTant.  »  Augofte  ayant  appris  qu'Hérode  » 
-n  Roi  des  Juifs ,  avoit  fait  tuer  en  Syrie  un 
ta  grand  nombre  d'enfans  mates  ,  âgés  de 
'•»  deux  ans  Se  au  defTous»  &  que  le  propre 
»  fils  de  ce  Prince  avoit  été  enveloppé  dans 
»»  ce  maffacre,  dit  :  Il  vaudrdt  mieux  étJt 
»  le  pourceau  d*Hérode  que  fon  fils  «.  (  Sa^ 
iurn.  l.  2y  c.  4^  de  Jocis  Aug. )  Hérode  étofc 
Juif,  &  om  fait^^e  fa  Religion  ne  permet* 

-  toit  pas  Tufage  de  cet  animal.  La  Syrie  eft 

-  mife  dans  ce  paifage  pour  la  Judée.  On  volt 
la  même  défigiiation  dans  tVrHulHen  :  Ponth 
Pilato  Syriam  tune  ex  parte  Romand  Prèckràb^ 
xi.  (Apologet.  )        ;'  *  1  •  î  •  .    -    . 

Dttpicfiîs -Mèrnay  remarque  ,  comme  une 
souvélle  preuve  de  Tappaiâcion  de  Téroik 
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ipir^culcufe  ,  que  ce  fut  en  cohfôquencc  de 
cette  étoile  &  des  infocmatigns  qa  Hërodc 
prit  des  Mages  ,  que  ce  Prince  cruel  &  foup* 
çonneux  fit  tuer  tous  les  enfans  qui  étôieac 
au  deflbns  de  deuxltos ,  croyant  faire  périr 
celui  que  Tétoile  défignoit.  En  forte  que  ces 
deux  faits  fe  trouvent  lié^  enfemblc  9c  ap- 
puyés lun  pat  Tautre. 
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(c)  Jean-^Baptijle ,  fi  digne  (T admiration ,  ^c* 
7oséphe ,  dans  fes  Antiquités  Judaïques  ^  1.  1 8 , 
c.  7 ,  en  parlant  d'une  guerre  qu'eut  Hérode 
contre  Arétas ,  Roi  des  Arabes  y  dans  laquelle 
fou  armée  fut  taillée  en  pièces  ^  rend  ce  té* 
moignage  à  Jean-Baptifte ,  &  fait  connoître 
en  fltiéme  tems  le  commencement  du  Chrif- 
fianifme.  >»  On  crut  ^  parmi  les  Juifs  que  la 
w  défaîte  dei'armée  étolt  une  jqfte  punition 
•B  de  Dieu  ,  au  fujet  de  Jean  ,  furnomnié 
3»  Baptifte  ,  que  le  Tétrarcjuc  Hérode  avoît 
9>  fait  mourir ,  &  qui  étoit  un  faint  homme  ^ 
9»  car  il  exhorcoit  Id|  Juifs  à  la  vertu  ,  fur* 
M  tout  à  la  piété  &  à  la  jufticc  ,  &  à  fe  laver 
m  dans  les  eaux  du  Baptême.  Cependant  il 
»  les  avertiifoit  que-,  pour  en  rendre  Tufagc 
9  agréable  .à  Dieu  ,  il  ne  fuiïlfoit  pas  de 
»  s*abftenir  do  quelque  péché  particulier  ; 
3^  mais  qu'il  falloir  d'abord  purifier  fon  cœur 

'  c }  • 
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**  pd*  h  juftîcc  >  en  purî^ant  Cdn  corps  ptf 
«^  le  Ôaptéme.  •Comme  if  fc  faîfoît  vers  luT 
»  an  grandi  coficourS  cfc  peuple  qui  prenôîtf 
aîfés  lefafts  atec  ctopreifemchl,  Hérodc  ,' 
»  crrâîgn^rît  qOfC  lè"  trédW  àc  Jean  ne  fut  uiic 
^'  ôccâ^oft  cfément'e,  prit  le  parti  <!c-Ié  faîrç 
»  ffi<JUrif  ce. 

P  A  «  B     37. 

(d)  £/  /#  jf/j*dr  Ditf^  ftfit  h  f avoir.  Ce 
a'cA  ici  qu'une  cxprcâion  fimple  &-  vraie 
du  cara^àcrc  de  J^fus-  Chrft  :  mais  on  no- 
iauroît  trop  (c  rappeler  ces  beaux  morceaux 
6ir  J^fus-Chrift  &  fur  l'Evangile  ,  qui  joi- 
jnent'  à  ta  plus  cxa<fle  vérité  tout  le  mérite 
du  flyle  le  plus  pur  &  de  Té  laque n  ce  la  plus. 
jTublime.  »3  Non  ,  ce  n  cft  point  av£c  tant, 
d'art  &  d*apparcil  que  TEvangilc  s'cft  <tcn- 
du  par  tQut  Funlvcrs,  &  que  £a  beauté  ra- 
viflante  a  pénétré  les  cœurs.  Ce  divin  Livre , 
le  feul  necciïàiîe  à  un  Chrétien»  &  le  plus 
utile  de  tous  à  quiconque  ne  le  fcroit  pas, 
n*a  bc{t>in  que  d'être  ^dité  ,  pr.ur  porter 
4ans  l'ame  l'amout  de  Ion  Auteur  &  la  vo- 
lonté d'accou.plir  Tes  pi&:eptes.  Jamais-  la 
venu  n'a  paîîé  un  (î  doux  ianpagp  5 .  jap^aîs^ 
ïa  plus  profonde  fagçifc  rie  s'eft  cxpciraéc 
avec  ta  it  d'cneypic  &  de  {implicite.  On  n'en. 
quitte  point  la  k^rç  faciS  foi  fentirix^lci»^ 
qu'auparavant  . .  '.^ 
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^  Voytx  Je*  Livres  de^ .  Pbitefophes  avec 
toute  iear  pompe  ;  quHs  font  pnits  près  A 
céluî-là  l  Se  peut-ii  qu'an  LWre  ^  à  la  fois  A 

•fablime  &  f\  fage ,  foit  l'ouvrage  des  hom* 
ttiti  }'  Se  pcut-il  que  celui  dont  il  fait  i'hll^ 
tohc  ne  foit  qu'an  bomirc  Iui<-fiiéme  ?  £fU 
ce  là  te  tou  d'un  enchoufiafte  ou  d'un  zoM* 
Ikttz  fcdaîrt  >  Quelle  douceur  ,  (]uell6  fn* 
rtté  dans  fcs  moeurs  1  qutlfe  grâce  teadian«d 
dans  ki  irftiuâions  l  qucilcf  ëUvatioit  dans 
fcs  itiàxîmes  !  q«elk  frdf oncle  fageffc  dans 
Tes  difcouft!  qacHc  ffn' fonce  d'efpric,  qaélte 
finefle  ,  Bc  quelle  juftcffc  dans  fcs  répwifcs  l 
que!  empire  fur  (es  pâfii :>r.s  |^  Oà  cft  lliosrf- 

"fiïc,  où  eftle  façè  qui  fiair  ar^ir,  fotifïiïr,  dc 
IBOUfir  fatis  f^jffftfft  Bc  fnr.%  oilentatron  ! 
Quahd  Platon  p:lne  fcn  J^^TtC  Tr?îag^h>a>tt  >. 
tôdvcTt  de  tout  l'opf^rdbtc  dxi  ctim«  51  d** 
gne  dt  tous  les  pri^  de  la.veril»,  il  pétnt 
trait  pour  trait  Jéfus-Chrift.  La  rcflcmbîancé 
cil  fi  frappante ,  que  tous  les*  P^rcs  Tofit  fcn* 
fîe ,  &  qui^il  n'cft  pas'pôffibk  de  s'y  trotnpcr. 

»  Quels  prcju«>és  ,  quoi  aveuglement  hé 
nut-il  point  avoir  pour  ofer  comparer  le  fîft  . 
Ac  Sophronifque  au  fils  de  Marie  l  Qaellc 
diftance  de  l'un  à  Fauere  t  Socrate  ,  mourant 
fans  douleur,  fans  ignominie,  (bu  tînt  ai  (ci- 
ment jufquau  bout  fon  perfonnage  5  &  t 
cette  facile  mort  xi'cût  honoré   fa   vie',  611 
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doutcroic  fi  Socrate  ,'  avec  tout  foa  cfprir^ 
ftt  autre  chofc  qu'un  Sophifte.  Il  inventa^ 
^t-ofl  ^  la  Morale.  D'autres  avant  Ii4  l'a* 
voicnt  mifc  en  prarîcjuc  j  il  ne  fit  que  dire^ 
ce  qu'ils  avoient  fait  ,  il  ne  ât  que  mettre 
en  leçons  leurs  exemples.  Ariftiic  avoit  été 
|ufte ,  avant  que  Socracç  eût  dît  ce  que  c'é- 
toit  que  judtce  ;  Léonidas  écoit  mort  pour 
(on  pays  ,  avant  que  Socrat;  eût  fait  uu  de-, 
voir  d'aimer  la  Patrie  ;  Sparte  ^toît  fobre  , 
avant  que  Socrate  eût  loué  la  fobricté  5  avant 
qu'il  eût  loué  la  vertu  ,  la  Grèce  abondoit 
en  hommes  vertueux.  Mais. ou  Jéfiis  avoît- 
îl  pris  chez  les  fieils.  cette  Morale  élevée  6c 
pure  ,  dont  lui  feul  a  donné  Its  leçons  8c 
l'exemple  ?Dii  feîn  du  p^  furieux  fanatil^ 
pe',  la  plus  haute  fagefle  le  fît  entendre  ,  ^ 
la  fîmpliciré-  des  p!us  héîoïquîS  vertus  ho- 
Asra  le  plus  vil  de  tous  les  peuples.  Lar  mort 
<3c  Socjrafe,  philofopbant  tranquillement  avec 
fcsa^nïî,  cft  la  pfus  douce  qu*oa  pinlTc  dé- 
firer  j^eilc  de  Jéfus,  expirant  dans  les  tour- 
roccs  ,  îiijpiié  ,  raillé  ,  maudit  de  tout  un 
peuple  ,  eft  la  plus  horrible  qu'on  puiflib 
craindre.  Socrate  , ,  prenant  la  coupe  cmpoî- 
fonnée ,  béait  celui  qui  la  lui  préfcntc  &  qui 
pleure  5  Jéfus  ,  au  milieu  d'^un  fupplice  af- 
freux ,  prie  pour  fes  bourreaux  acharnés^ 
Oui ,  fi  la  vie  &  la  mort  de  Socrate  foat 
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d'ion  Sage  ,  la  vie  ^  la  more  de  Jéfus  fonc 
d'un  Dieu. 

»  Dirons- nous  que  THiftoirc  de  l'Evan- 
gile cft  inventée  à  plaiiîr  ?  Ce  n'cft  pas  aiu£ 
qu'on  invente  5  &  les  faits  de  S  ocra  te  ,  donc 
perfonne  ne  dcute  ,  font  moins  arteftés  que 
ceux  de  Jéfus-Chrifl-,  Au  fond  ,  c'eft  reculer 
la  difficulté  fans  la  détruire  ;  il  feroit  plus  iii-* 
4lpncevablc  que  pîudeurs  hommes  d'accord 
culTent  fabriqué  ce  Livre,  qu'il  ne  l'cft  qu'uu 
£èul  en  ait  fourni  le  fujct.  Jamais  des  Auteurs 
Juife  n'euffcut  trouvé  ni  ce  ton  ni  cette  Mo- 
rale ;  &  TEvangile  a  des  caradères  de  vé« 
*  rité  fi  frappans  ,  fi  parfaitement  laimitablcs  , 
que  l'inventeur  eo  feroic.plus  étonnant  que 
le  héros  «'•  Af.  Roujfeau. 

I  B   I  V. 

(c)  Sur  la  nature  &  la  pojjlihîlîté  des  mira" 
des ,  &c.  L'univers  entier ,  chaque  partie  de 
{^univers  eft  un  prodige  ;  mais  puifqu'on  ea 
tend ,  à  proprement  parler  ,  par  miracle  »  ce 
,  qui  fort  des  loiz  de  la  Nature  &  en  furpaiTe 
évidemment  les  forces;  qui  peut  douter  rai* 
Tonnablement  >  premièrement ,  que  de  tell 
miracles  ne  foient  poflibles  à  celui  qui  a  faic 
U  Nature  &  qui  n'a  pas  épuifii  en  elle  foa 
pouvoir  ♦  5  fccondement»  que,  po£2  le  bc- 

—  '  ■         I      II      I  ■  ■■  Il      I        I  11  ■  ^     !■■    ■        lll.^ 

*  l!  peut  y  avoir  des  mluclcs  »  die  M.  Hume  ,  de 
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£o\ti  fj'unc  révclation^  qut  nous  cr<ty<>ns»avoîr 
établi  fur  les  preuves  les  plus  fcnfibJcs  ,  ccg 
rtîTracJcs  tic  poiflenf  être  <îans  Tordre  de  la 
divine  fagcffe  .  &  av:.îr  été  rcfervés  par  cl'cv^ 
petit  rappcîtr  l'hôinme  à  foi\  Auteur  par  «a 
genre  de  ptodIgeS  auxquels  il  n'aie  pas  été 
itecèutamé  *  j  &  en  dernier  lieu  ,  que  ces 
mfratfeï  nt  puîfTînt  être  diftingués  fuififam- 
ûti      I*. ...  *..  *■■•    ■  ....i    -  .,      -     ■    ■ ,,        JP 

yf^Uciôas  da  e<9urs  ^rdtj^ire  de  la  Nature ,  qai  foreirt 
(^U«i  <|U*ellei  puiilfent  être  prourées  par  le  témoignait 
humain  a.  Pag^e  '3  7  de  V  Ejféù  fur  Ut  Miracles. 

»  Dieu  peut-  il  faire  de«  miracles  ?  cfcd-jL-.dtrt  ^ 
^leut  il  déroger  aux^lpix  qu'il  a  ctablici  ?  CeKe  qucf- 
jtoïi,  fiJridCifeintiic  traitée ,  fcroit  impie,  dit  M."  Rouf* 
îkàu',  &  eHc  ii*étoit«brurde.  Ce  feroft  faire  rr«p  d'hén». 
seut  à  celui  qui  la  réfoudioit  négaiivcmefit  j  que  dft 
le  punir  s  il  Aiffiroit  de  reaferoiec  •(.  Lettre  de  la 
MontéLgne, 

y»  HEe  n'eil  pas  le  >défaiik  dSe  po)iToit  (|a*opporeiit  â 
Sèeu  c«ux.qui  conCefteiK ,  avec  Spinofa  ,  la  poifibiliC(^  ' 
des  miracles,  fis  ne  fe  fendent  que  for  fôn  iuimuii*' 
tiïicc.  Conrtnc  s*il  n'étnit  pas  aifc  de  conceroir  que 
^iei^A  iahs  change!  de  voîoitcé  ,  peut  changer  tes  lois 
es  fa  Natutt  :  \t  mètat  décrtt  ,  qui  eft  cternel  ,  ayant 
ffittbtafti  tocKf  à  llkfoii  â:  l'éra^ttifement  k  rinrerrtrj^ 
tijMi  de  cet  Iqîx  ce.  JL'incrééulité  çonvmntue  par  /«# 
pnfhùies  •  pitr  M,  l*Archet^ue  de  f^ientft* 

*Ce  ibuc  les  fuirades  ,  d^  Taireu  de  M.  RouCeau  , 
qoi  donnent  aux  envoyés  de  Dieu  le  caraâère  le  pluj 
fr^rp^allt ,  te  pat  U  -même   îe  plus  proportionné  aux 
ttéToms  êe  ta  muTtlfiide  ,  que  tes  faits  faifiront  teHJour 
Wagcoay  takt»  ^  tcfttt  it»  fepfOttnettem. 


<  ï      LA      R   A  ï    S   <>  K.        J^ 

Sicnc,  ef  de  ceux  qui  fcroîcnt  contrefaits  oa 
fnppofcS  ,  &  de  ccox  qui  ne  parôîtroîcnt  dei 
mîraclrs  à  nos  îcux  que  par  notre  peu  <îc  lu-»- 
irîcrcs  far  les  forcer  &  Féncrgie  de  la  Na^ 
turc  }  Ccffc-ci  a  des  loîx  très-éonnues  Cutn 
it  (Ccrtârns  objets  ;  iis  Foix  fimpîey ,  coilf* 
tantes.  Difformes,  ^iffont  un  coar»  tip^Alti 
ft  firfvî  ,  qui  fe  rendent  fcnfiblcis  aot  h6m-» 
mes  kfs  moins  éclairés  cûmmé'àux  pfas  fi-* 
Vaiï9 ,  Se  autquellcs  là  pum^nce  £v4ne ,  qui 
les. a  établies»  peut  feule  déroger.  En  totci 
tems  ,  en  tout  pays  ,  la  réfuriiaion  4'iitf 
mort  fera  certainement  an  miracle. 

ly après  ce  petit .  nombre  de  réflexions,  ce 
n'eft  Ms ,  comme  on  le  Voit,  ce  qu'un  ftît 
a  de  merveilleux  qui  le  rend  incroyable ,  <îè$ 
que  1  adîon  de  Dieu  a  pu  intervenir  ï  il  n*crt 
queftîon  alors  que  de  fa  voir  fi  elle  efl;  inter- 
venue en  effet.  Or,  que  le$  hommes  puifTent 
auili  bien  nous  être  garans  de  la  vérité  cflm 
miracle  que  <Ic  celle  d'un  fait  purement  na-~ 
turcl  ,  c'eft  ce  qu  a  prouvé ,  contre  l'Autenr  - 
des  Pen/eis  Fhilofophlques  ,  celui  qui  a  donn^ 
à  l'Encyclopédie  Farticle  C^r/f/tf^r,  dont  M. 
ï>îdcrot  a  fait  lui-même  un  fi  grand  éloge 
Un  miracle  eft  u<f  fait,  qui,  par 'rapport  au 
témoignage  des  hommes  &'à  celui  des  fens, 
tie  diffôre  point  de  tout  autre  fait,  de  queU* 
^c  nature  qu'il  puifle  être.  Nos  fens  &  \t% 
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hommes  ne  nous  diront  pas  cômmibc  8c  par 
quelle  manière  d'opérct  de  la  Divinité ,  ua 
mort  eft  relTuf  ité  ;  car  c*e(l  ce  qui  n'eft  pat 
à  leur  portée.  Mai«  pour .  nous  dire  s*il  eft 
feâufcîcé,  il  leur  fuffit  de  pouvoir  juger  de 
ces  deux  chofes  :  s'il  étoît  réellement  mx>rr» 
&  fi  maintenant  il  cWhn  vie.  Or^e  font  là 
deux  faits  »  qui  font  également  fournis  à  leur 
examen  ,  &  fur  lefqucls  (  foCé  toutes  les  coa* 
dirions  requises)  ils- ne  pcuTent  pas  plus  fe 
tromper  ni  noas  tromper  ,  que  fur  tbuc  au- 
tre £aît  qutff  qu'il  foit.  Il  y  a  plus  5  TEtre.  fu-» 
préire  ,  qui  ,  dans  des  cîrconftances  dignes 
de  (a  fagelTe,  peut  intervertir  Tordre  phy- 
£qae  par  un  aAe  extraordinaire  de  /à  to^ 
Jonté  ,  ne  fauroit  de  même  întervertÉ  Tor- 
dre moral ,  félon  lequel  je  fuis  forcé  de  m'en 
rapporter  fur  les  faits  ^  de  quelque  nature 
qu  on  les  fupp ofe  ,  à  la  certitude  du  témoî- 
gn|gc  humain  ;  parce  qu'il  iroît  alors  contre 
les  loix  mêmes  de  (k  fagcffe  »  qui  ceflene 
d'être  arbitraires  par  rapport  au  monde  mo« 
nd  ,  quoiqu'elles  le  foient  en  unfens  par 
rapport  au  monde  phyfîque.  D'ailleurs  »  à 
inoins  que  de  faire  des  miracles  pour  thacuti 
de  nous,  &  de  les  rendre  tar-là  fi  communs 
que  nous  nous  accoutumerions  bientôt  à  ne 
plus  les  regarder  comme  des  miracles  >  ou 
que  du  moins  oQtre  libené  en  feroit  confi* 
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dérablement  gênée  &  contraînrc  ^  il  faut  Bien 
jgue  Dieu  me  renvoyé  au  témoigt^age  humain 
pour  me  certifier  ceux  qu'il  aura  voulu  faire  » 
ceui  qu'il  aura  faits  ^  Bc  que  »  dan$  tous  le» 
cas  oà  il  aura  exercé  par  eux  fon  pouvoir, 
il  %uflè  à .  ce  témoignage  toute  fa  force.  Auffi 
M.  Hume  ,  Mans  le  pafTage  que  nous  avon 
cité  plus  haut ,  a-t*il  bien  voulu  recoonoître 
la  poflîbilité  des  miracles ,  fufceptibUs  £êtrt 
prouvés  par  It  témoignage  humain» 

,  Peut-être  aurons-nous  occafîon  dé  déve* 
lopper  quelque  jour»  for  Tarticle  des  mira* 
clés ,  ce  qui  n*eft  ici  qu*ébauché ,  &  de  faire 
iêntir  le  peu  de  (blidiié  des  objeâions  de 
Xl.  RoufTrau ,  &  le  peu  de  juftetê  de  celles 
àe  M.  Hume ,  qui  zk>us  a  paru  bien  inférieur 
à  r Auteur  d'Emile  ,  pour  la  précifion  &  la 
force  du  raifonncment.  Voyez  fur  le  même 
article ,  le  Déifme  réfuté  de  M.  Bcrgîcr  ^  & 
un  petit  Ouvrage-  trés-bien  fait ,  qui  a  pour 
titre ,  Lettres  écrites  de  la  plaine  ,  en  réponfi 
ÀxelUs  de  la  Montagne  ,  à  Amfterdam»  17^5 
Voyez  auili  les  Penjees  Théologiques  ^  chap»* 
lé 3  fur  les  Miracles. 

J^  A   6    I       3». 

(f  )  Faits  &  miracles  a^foués  par  ceux  mê* 
fftes  ^  &c.  Nulle  perfonne ,  on  peu  inftr^tte  ^ 
n'ignore  le  {témoignage  que  Joséphe,  Juif  de 
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nation  ,  fi  connu  par  fa  betic  Hidoire  des  Ar« 
tiquués  Judaïques ,  &  par  celle  de  la  guerre. 
des  Juifs  contre  les  Romains ,  a  rendu  à  J.  C 

w  En  ce  même  tcnas  ,  dit-il  (  parlant  du 
»  teras  de  Pilace  ,'Gouvcrncttr  de  4à  JikMc  )  , 
»  parut  Jéfus  ,  r,uî  étoit  un  homme  ftgc ,  lî 
M  toutefois  on  doit  fc  contenter  de    l'appc^ 
»  Jer  un    homme.,  tant  fcs   œuvres  étoîcnt 
»  admirables.   Il    efefcîgnoît   ceux    qui    pre-- 
»  noient  phifîr  à  ctrc  inftruits  de  h  vérité., «-, 
Il  &  il  fut  fùîvî.,  non  fculemcpt  de  pluficu^^s 
»3  Juifs  ,   rtiàîs  de-  plufieurs  Gcnriîs.   C*éfo*t 
»  ce  Chrift,  qui,  ayant  été  accufé  par  les', 
»  Princes  de  notre  nation  devant  Pilate ,  fut 
n  crucifié  par  fon  ordre.  Ceux  qui  ravoîcnt  ^ 
3»  aimé  durant  fa  vie  ,  ne  l'abandoTïnèr-nt  pas 
^a»  après  fa  mort.  Il  leur  apparut  vivant ,  trois 
9»  jours  après  fon  trépas,  félon  que  TavoTcnt 
to  prédît  les  prophètes  qui  a  votent  airnoncé 
»  beaucoup  d'autres  merveilles  de  fa  vîc  ;  & 
a»  jufqu  à  ce  jour  fes  fedtatenr;  oht'continué 
m  de   fubfiftcr   fous    le  nom   de   Chrétiens  ,  • 
•»  qu'ils  empruntent  de   lui    Verssjce  ^mémc 
M  tems  il    arriva  encore  lis  grand  trouble 
M  dans  la  Judée,  Scc^,Antiq.  JuJ,  liv.   iS  , 
»>  chap.  4.r 

On  a  vowla  s'infcrîre  çn  faex  contre  ce 
pafTitge  fi  déiblant  posr  Tincréduk ,  &  on  a 
piéecAds  ^*il  aff&is  ôé  ajouté  à  fliiftom  di 
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Toscphe.  Mais  premièrement  ,  les  plos  an* 
ciens  manufcrits  &  les  plus  anciens  Livres 
rapportent  ce  paiTage  tel  qu'on  vient  de  le 
jciter  :  Eodcm  ttmport  fuit  Jefus ,  &(k  Ils  le 
rapportent  tous,  fans  exception,  de  la  même 
manTerè*  j  le  témoignage  de  ccnj,  qui  en  ont 
écrit ,  comme  Eiis^bc ,  S.  Jérôme ,  Sophro- 
nius ,  Rufin ,  Ifidore  de  Damiécet  Sozoméne  , 
Cédrénus  »  eft  unanime  en  fa  faveur.  Secon- 
dement ,  comment  peut -on  fuppoTcx  qu*un 
livre  auffî  eftimé  &  aiilH  imérefiant  o^t  ce* 
lui  de*7osèphe,  un  Livre  que  les  Chrétiens» 
les  Juifs ,  les  Païens  (  &  parmi  ces  derniers  » 
les  Grecs  qui  en  fai&ient  leurs  délices  )  , 
avoient  fans  ccfiè  '.  entre  les  mains  ,  <ût  été  ' 
falfifîé  dans  tous  les  manufcrits  ^  &  dans 
l'endroit  le  plus  capable  d'attirer  Tattèntion , 
fans  que  perfonne  <rcOt  remarqué  &  'en  eût 
prouvé  la  fuppofîcion  ?  Troiiîèmcment  ,  il 
faudroit  fuppofer  aufli  contre  toute  raifon  » 
quon  a  également  inféré  dans  Josèphe  deux 
autres  paflagcs  ,  qui  tiennent  néceiTairement 
au  textft,  Af  où  l'Auteur  parle  de  la  mort  de. 
^.  Jean-Baj>ti(le ,  dont  il  fait  Télogç ,  &  de  la 
perfonne  de  Jacques  qu'il  appelle  U  frhc  de 
Jéfus,  Qtd  ne  voit  en  elFct  que  ^  fi  ces  deux 
textes  font  authentiques  ,  comme  ils  le  font 
évidemment  ,  celui  qui  regarde  Jéfus-Chrift 
ae  Tefi  pas  moins,  puifqa'il  fcxoit  abfurde  de 
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fuppofer  que  Joséphe  a  parlé  de  S.  Jacqaof 
&^  de  S,  Jean,  fans  parler  de  Jcfus-Cbrîft 
même»  donc  rhifioire  &  le  caraâère  avoieac 
fait  incomparablement  plas  de  bruit.? 

Nous  avons  déjà  rapporté  plus  haut  (  note 
c  )  9  le  paflàge  fur  S.  Jean  -  Baprifle  5  voici 
celui  fur  S.  Jacques. 

M  Ananus ,  qui ,  comme  nous  venons  de  le 
»  dire ,  avoir  été  élevé  à  la  dignité  de  Grand- 
M  Prét^re  ^  étoit  un  efprit  audacieux  ,  féroce» 
M  de  la  fcde  des  Saducéens  »  les  plus  fcvéres 
99  de  t0t>s  les  Juifs  dans  leurs  jugeme^s.  II 
»  prit  le  tems  de  la  mort  de  Fe(ius,  &  od 
99  Albinus  n  étoit  pas  encore  arrivé  ,  pour 
M  aflembler  un  Gonfeîl  ,  devant  lequel  il 
m  fit  venir  Jacques  ,  frère  de  Je  fus  nommé 
»  Chrift ,  &  quelques  autres ,  les  accu(a  d'à-» 
99  voir  contrevenu  à  la  Loi ,  &  les  fit  con« 
»  damner  à  être  lapidés.  Cette  adion  déplut 
»  infiniment  à  tous  ceux  des  habit  :ns  de  Je- 
99  xufalem  qui  avoient  de  la  piété  8c  un  vé- 
99  rîtable  amour  pour  rpbfcrvation  de  nos 
n  Loîx.  Ils  envoyèrent  Secrètement  vers  le 
•»  Kûtî  Agrippa  ,  ponr  le  prier  de  mander  i 
9i  Ananus  de  n'entreprendre  plus  rien  de  fcm* 
^  99  blablc  ,  ce  qu'il  avoit  fait  ne  pouvant  s*cx* 
•9  cufer.  Quelques-uns  d*cux  allèrent  au  de- 
99  vaut  d* Albinus  ,  qui  étoit  alors  parti  d*A- 
n  lexandrie  »  pour  l'informer  de  ce  qui  s*é- 
99  toit  palTé,  &c«  «.  Ant.  Jud^U  lo,  c*  8. 
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(g)  Hiéroclès  ,  Philofophc  païen  ,  qui  fut 
Préfidcnt  (?c  Bithynic  de  cnfuite  Goavçrncur 
'd'Alcxaiïdrîe ,  non  content  de  pcrfécutcr  les 
Chrétiens  ,  compofa  nn  ouvrage  intitulé  Phi-; 
laietès  y  dans  lequel  5  en  avouant  que  Jéfu^ 
Chrift  avoît  rcffafcité  des  mores,  &  en  rc- 
connoîffant   l'autherfticfté  de  fes  miracles,  il, 
o(a  les  comparer  avec  les  prétendus  miracles 
d'Apollonius  de  Tiiianc  ;  mai»  fon  aveu  en 
faveur  de  Jéfus-Chrifl:  fubfiftc  dans  toute  fa 
force  ,  fans  donner  aucun  poids  à  la  conï- 
paraîfon  qu'il  a  voulu  faire.  Il  ne  parle  que 
d*après  Philoftrate ,  qui  a  écrit  la  vie  d'A- 
pollonius ^  &  le  témoignage,  de  celui-ci.  n'#. 
lui-même    aucune  autorité  :  premièrement  , 
parce  que  ,  bien  loin  d'être  un  témoin  ocu-* 
laire ,  il  n'a  écrit  que  près  d*un  ficelé  après 
la  mort  de  fon  Héros  :  fecondemcnt,  parce 
que    les  faits  quil  rapporte   font  demeurés 
inconnus   pendant   tout  cet  efpace  de  tems 
qui  à  précédé  le  récit  quM  en  fait  :  troifié^ 
mement,  parce  qu'il  eft  le  feul  qui  nous  aie 
confervé  la  mémoire  de  ces  prodiges  $  que 
les  Auteurs  contemporains,  tels  qu'Euphrate 
fi  célébré  par  Pline  le  jeune  ,  ne  difent  mot 
de   ces  prétdUdues   merveilles  ,  &  qu'ils  fe 
contentent  de   nous  repréièacef    Afollomi» 


comme  u'^  aventnmr  &  un  împofteur  :  qaa-« 
triémemcnt»  parce  qu'il  n\  rien  fait  pour 
confirmer  la  vérité  de  ce  qu'il  raconte  ,  qu'a» 
contraire  il  le  rend  <!ôuteux  &  très-fafped  , 
li^àyant  écrit  d'ailleurs  que  dans  la  rue  de 
faire  Ta  cour  à  {'Impératrice  JuHe ,  palTionnée 
peut  la  migte  $c  pôtir  tes  Romam. 

Ce   n*cft   pa&  fut  ^de  .  pareils    fondemens 
fpCtd  appuyée  ra»Ttheîft!tilé  des  miracles  de 
TéCMS'ChïîA:  ils  font  rapportés  pair  des   té- 
liioins  oculaires  &  contemporains  y  fdus  les 
îeux  de  tout  un  peuple  ,fon  plus  cruel  cn- 
slemi,  qui  auroit  pu  les  miter  d'intçottons 
abfîiirdeS  ^  lés  rejeter  comme  les  plus  giof- 
fiers  meufoDges ,  &;  qui  au  contraire  les^  a  re- 
connus pour  vrais  :  ils  font  rapportés  pax  mt 
nombre  de  témdiïs  plus  que  fuffifant ,  &  fétu 
a\oués^  non  feulement  par  les  Juifs  ^  mais- 
fzr  les  Auteurs  païens ,  qui  n*ont  pu  les  con*» 
tredire   :   ils  font    rapportés   enfin   par  des; 
hommes  qui  ont  fcdlé  de  leur  fang  la  vérité 
de  leur  récit. 

On  peut  hke  à  peu  près  ka  ménràs  obféf^* 
varicWïs  rclïitivcmcftt  voit  autres  prodiges  que 
Ybn  oppofe  aui  miracles  de  Jéfus-^hrift ,  tclt . 
que  ceux  de  Verpafîcft ,  qui ,  comme  dit  M, 
Hcury ,  ne  s'élèvent  guère  au  deâu6  de  l'or-: 
dre  commun  dés  cbofes  narurdRes,  &  nont 
d'ailleurs  aucuocaraâère  decertitu<ic. 
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(h)  Julien  fait  un  aveu  formel  des  mira<:Ie9 
Je  N.  S.  lors  même  qu'il  cherche  à  en  éluder 
la  force.  »  Il  n'a  rien  fait ,  dic-il ,  qui  mérite 
M  qu'on  en  parle ,  à  moins  qu'on  ne  compte 
M  pour  de  grandes  aûtons  d'avoir  guéri  des 
»  boiceux  &  des  a  euglcs ,  &  d'avoir  chafTé 
j»  les  démons  des  pcffédés  clans  les  bourgs  de 
»  Bcthfaïdc  5<r  de.Béchaniccc  Ju^ian.  Opéra,- 
lib,  6  ;  pag.  151  ,  Elit.  Colon.  i68«. 
1  B  I  D. 

(î)  Celfi  ,  Philofophe  Epicurien  ,  ûbri^it 
▼ers  le  milieu  du  fécond  ficelé ,  fous  l'Ertipe- 
teur  Adrien.  Il  dit  de  N.  S;  J.  C. ,  que  , 
»  prtflc  par  la  pauvreté,  il  s'étoit  reciré  e#  . 
*  Egypte,  ou  il  avoir  puifé  dans  l'are  magi- 
»  que  ce  pouvoir  mctveiUcux  &  cet»  pré-» 
»  fiimption  qui  lui  àVcienc^^it  prendre  c»^ 
»  fuite  dans  la  Judée  le  titre  de  Dteu  «, 
l  ^i  rf. 

(k)  Pch-phyre  n'a  laiiTé  échapper  eti  faveur 
de  J.  C.  que  quelques  traits  ,  qui  /cmblenf 
prouver  que'  le's  oracles  des  Païens  ciix-mc- 
ihcs ,  à  q^ji^ue  cïiufe  qu'on  les  ra|fporte,  lui 
ont  été  favorables  ,  &  que  les  Dieux  des 
Gentils  pm  reconnu  en  quelque  forte  fon  in-A 
4tlcnee  9c  fcm  pou^oirv  V^q^hyr,  afud,  Eafëh^^ 
Prapar,  Evan^,  l'tb,  $ ,  cap,  1  ;^  àptt'é,  'Aicg* 
de  civit,  Dci,  lih,  1$ ,  cap.  22.  # 
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<1  )  Faits  évidemment  au  dejfus  des  forces  de 
la  Nature,  Indépendamment  de  ce  que  nous 
avons  dit  dans  une  des  notes  précédentes  ^ 
ic  fans  infiftet  fur  le  miracle  de  la  réfurrec- 
don  d*un  mort  ,  répété  à  plufîeurs  rcpfîfes  , 
dans  des  clrconftances  toutes  d^fFérentes,  Se 
q\i*il  n'y  a  peffonne  d'aflez  infcnfc  pour 
croire  poflTiblc  par  les  feules  forces  de  la 
Nature  ;  combien  d'autres*  prodiges  ,  de  la 
part  de  J.  C.  &  de  fes  Dif  iplcs,  ne  peuvent  - 
être  expliqués  par  des  fecrecs  purement  na* 
tttrcis  > 

Qu'on  exahe  »  tant  qti'on  le  voudra ,  les 
découvertes  faites  de  nos  jours  ,  celle»  de 
fNlc^ricité,  de  la  vertu  magnétique,  du  ma*: 
gnéti(me  animal  ,  auquel  les  gens  fenfés  ne 
croient  plus  ^ ,  d-un  Ihiide  qui  ctrctile  dans 
toutes  les  parti|^  de  l'Univers  ;  qu*à  force 
d*expérifnce$  &  de  tâtonnemens  ,  on  exemte 
l'application  qu*on  en  fak,  de  tous  les  incon* 
véniens  qui  femblent  en  réfulter  y  qu'on  leur 
prête  les  plus  grands  avantages  ,  d  magnifia* 
quement  célébrés  par  les  uns,  £  hautement 
conteftés  par  les  autres  i  qu'on  .Jke  même  » 

*  V07C1  le  Rapport  dts  Commiffairt*  chargés  pat 
h' Roi  de  l*'exam<n  du  magnétifne  animal  ^  imprimé 
^p«r  ordre  du  Roi  ;  fc  qui  fe  trouve  cfaes  MoHCacd^ 
V  ue  des  Mathuriai,' 
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pour  les  faire  valoir ,  pon  pas  des  vertiges  , 
des  fpafmes ,  des  convuliions  extraordinai- 
tes ,  de  vives *împreffîons  dç  douleur  ou  de 
pTaifir,  mais  des  cures  merveilledUs  ^  toutes 
loDgues  quelles  ayenr  été»  tout  in^arfaites, 
tout  incertaines  peut-être  qi*on  feroît  fond^ 
Il  les  croire ,  ou  relatives  du  ^ins  à  d'autres  ' 
caufes  dont  on  ne  parle  pas:  ôfera-t-on  nier, 
avec  ix>ut  ceA,  que  des  guérîTons  d'aveugles 
nés,  que  tant  d'autres  guérifons  fubites  ,  per-» 
maûentes  opérées  d'un  feul  mot  ,  opérées 
for  des  perfônncs  abfentes  Se  éloignées ,  tellts 
que  la  fille  de  la  Cfaananécnne ,  le  ferviteur 
du  Centenier ,  nç  foient  de  vrais  miracles  ? 

Que  ,  dans  une  machine  quelconque  ,  4 
la  faveur  d'un  vai^  globe  rempli  de  gas  oti 
de  fumée  ,  on  s'élève  dans  les  airs  5  qu'on 
trouve  mémç  le  fecret  de  gliâèr  fur  les  eaux  j 
<&  -  ce  là  9  comme  J.  C.  «  commander  unx 
vents  de  aux  tempêtes  }  N'eft-ce  donc  qu'à 
focce  d*arr  Se  d'inftrumens  qu'il  a  màrch4 
d'un  pas  feriqe  fur  les  ondes  agitées  ,  Sç 
q\jli\  j  a  fait  marcher ,  par  fon  feul  comman-» 
demcnc,  Tun  de  fes  Apôtres  }  Eft-cè  avec fe 
-fcîeoiirs  d'un  Adrofiàt  qn'ii  s'cft  élevé  dans  les 
'  icicqr,*  pour  neplus  repatoîcïé  fur  la  terre  !  "' 

Ec'qoe  gagnera  l'Incrédufe  à  multiplier j^^ 

par  d'fnfipidcs  I  raifonbeiBeas  &  •  éét  cémpa*^ 

:  rai£bDS  {uériks  ^  fes  délires ^'  fes  fopfaif»çs) 


V 


70       Les    ^Gj^Ktumns 

C'eft  la  •chaioc  de  tous  les  grands  miraçkf 
opérés  en  faveur  Je  la  Religion  \  qu'il  faut 
rompre  5  que  dis-) c  }  c'vft  la  ^ainc  immenfe 
Je  tous  1^  grands  faits  qui  la  prouvc^nt  »  qu'il 
faut  brifer  ;  ce  font.fes  caraûères  diftinâiff 
ffï'û  faut  aSrQkmenc  effacer  s  c'efl  en  ua 
mot  Ton  enfelri^Ie  tout  divin  qu'il  fayt  apé^n- 
or  ,  avant  de  lutter  contre  elle  ,  &  dç  pré- 
'lem ire  lui  ravir  Tes  droits  ,  Ci  l|ipi  acquis  >  à 
la  croyance  du  g4;nre  hun^ain. 

P    A.  G   I  '    41. 

^  (ip)  JL4  N4Uur€  fi  troiuUf  €•  fi  éfiç^cfrif 

quand  H  cxpirt. ,  par  dts  prçdif^s  (^U* attefief^t 

des  Aiitfur^p^ns ,  &c.  xt\&  qiie  PiilégQ>n  ,  qbi 

flori^]b>k   à  B»oi»e  v^rf  Iç  yii^iitt  d(i  fécond 

fiécle  ;  Tfcallus^  Auteur  6r^c  ,  qia  écrivçitc 

les  hîftoirc^  $/rîaq9es  4%!^  U  premier  fiède 

4c:  rpglifc  ,  je  qui  rafpofie  dans  foo  »<tt- 

iîèm^  1,1  vrc  celle. des  ç<n4lNf<«  qiii  fc  lép». 

dîrei^ç,  fnr  la  7tf4^  À  la  moxi  do  2  C  PUif* 

.£Qn   pajtle.  d«  is€%  lénèiptfts  .£o«uac   d'une 

icHpÇede  ÇoWA  ».foikipajFcie  i|u'il  los  croyait 

rçffitf  4'iinc  ^^Çtt  /w  parce  quo  k  piins 

,graQ4  9ûi|ibre  «  avaqc  lui  ,  s'icpît,  «jiprimi 

, ^1^  ftc  fc  f  b^^màm-rV^i  .*€î.<îtfil  en  dit  : 

»  L^.4}yj^4B|iie  ft9«f^  ^  la|iMe,  e|y/«piit4c 

M^Xf^Ofi  ^^vnhn^  qm.uUe.dtïa  mn4eN*S.  ), 

•«  Ui^^iH  uni  >é|%(c  dfiibkâl  »  fat  plus  grande 

n^Mt%^.tMmt.Mu.T^k  &f ma  i  la 
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M  fizièoie  heure  du  jour  une  iiatt^  obfcate  » 

'»»  que  les  étoiles  parurent  daos  le  ciel.  Il  k 

1»  fit  de  plus  un  grand  tremblémeac  d^  terre  , 

»  qui  rcoverfa  plufieurs  mairons  de  la  ▼iile 

'»  de  Micée  en  Bîthynie  «.  Ce  qi}i  mec  encore 

ce  miracle  dans  un  plusgraftd  jT^ur,  de  Tavea 

'  même  des  Païens  ,  c  eft  qu'il  étoiç  rapporté 

dans  les  aâes  publies  &  dans  les  regiitres  ic 

l'Empire.  TeiFCuilien,  dans  fon  Apologéiique » 

(  cb.  II.)  en  appelle. à  ces  places  folenneile^^ 

comme  à  des  monumens  incouceftables  »  &  y 

renvoie  les  Gentils*  Eum  n^unJi  capim  reU^ 

'tum  in  Arckivis  vsfiriswlkftis,  Lucien  ,  Prcttc 

Bc  Martyr,  au  rapport  de  Ki|fin,  difoîçà  (es 

Juges  :  Cunfidiu  arniaUs  vefi^os  ,  imx^nUûs^ 

Pilati  ttmporibus ,  dum  faterttur  Càriftus ,  «*- 

.dî4  die  fog^tum  folem  &  inttrruptum   dicrn. 

(  HiJtt.*EcçléC  Uv.  9  ,  ch.  ^.  ) 

?  A  «  I     4J. 

(  n  )  Cex  iommis ,  qui  vont  opérer  au  nom 

df  J.  C.  iauffi  gréttids  prodigts  que  ceux  qu'il 

a dpéeésMtirmime. Suétone ( in  Nerone^ et 6.} 

.  jçpefk  ks  Chrétiens  une  Ccûc  de  Magiciens 

ou  d!£QcbanEeurs  $  ce  qui  prouve  au  moins 

ic  .csLfm£tiMç  merveilleux    quon  écoit  &rcé 

*de  recpnnfiStifi  dans  les  cho£cs  ^fx*m  leur 

^voyob  fûrp, 

,    Sur  quel  fondement  tant  foie  peu  6Ai^ 
;founoîr*'QQ  »içc  j^i  xisist  4^  isicaclq  4$> 


fx       Lis'^Egaremens 

•  J»  C.  &  de  (es  Dîfcipicc ,  tandis  que  les  Juîft 
$L  les  Païens  n'ont  de  refTouicés  ,  pour  en 
éluder  la  notoriété ,  que  de  dire  qu'ils  écoitnt 
opérés  par  la  magie  ou  par  la  puiflance  des 
démonc  ?  »  Auffi  ,  dit  un   Auteur  Anglois 
»  (  Lîttleton^,  apr^s  les  Apôtres  &  les  Evan- 
»  géliftes*   les  témoins  les   plus  irréprocha- 
M  bles    de   Tévidence  triomphante  de  cette 
M  vérité ,   font  Celfe  »  Julien  ,  &  les  autres 
M  adverfaires  anciens  de  la  Religion  Çhré- 
w  tienne  ,  qui  ,  ne  pouvant   contredire    ui 
.  ••  nier  l'authenticité  de  fes  miracles  »  Te  vi- 
w  rent  réduits  à  etfllhagtner  des  caufes  au(U 
n  abfurdes  8c  audi  ridicules  «*  Confidérations 
fur  la  converjhn  dt  S,  Paul^  p.  lo^*^ 
P  A  G  £    45* 
(o)  Les  mœurs  des  premiers  Fidèles  fi  font 
admirer  de  leurs  plus  grands  ennemis'  Pline 
dans  fa  Lettre  à  Trajan ,  nous  a  laiffé  ce 
beau  monument  du  témoignage  que  les  apof- 
rats  eus-mé:res    readoient   aux  moeurs  des 
premiers    Chrétiens.  »  On  me    préfenu*  un. 
n  Mémoire  ou  étoient  les  noms  de  plufîcur« 
»  qui  affirment  qu'ils  ne  font  pas  Chrétiens , 
»  le  qu'ils  ne  Tont  jamais  été.  En  effet,  ils 
»  invoquèrent  les  Dieux  avec  moi,  leur  racri- 
*>  fièrent,  $c  de  plus,  ils  donnèrent  des  ma- 
'»»  lédidHons  au  Chrîft-:  à  quoi  il  eft,  dit-on,     >- 
V  impofiiblc:  d'engager  ^cux  qui  font  vérit|L- 

V  blcmpac 


D  ï     1  A     R  A  X  S   O  H.        7J 

aBblenwiic  chrMens.  D'autres  encore  ,^éflon^ 
^<6Sf  difcïit  qatls  ^toiect  chrétiens  ,  êc  lé 
»  nièrent  incontinent ,  disant  qu'ils  laToient 
nité  ,  mais  qu'ils  oc  J'étoicne  plus  ;  &  ils 
»  maudirent  aoffi  lé    Chrift.  Du  refie  ,    ils 
>x:^rmoîefit  que  leur  faute  ou  leur  erreur  Ce 
»  rëduifoîe  aux  points  fuirans  5  qulls  s'a/fetW* 
«>bloient ,  à  un  jour  marqué,  avant  le  lever 
w  du  foieil  ,  pour  dire  enïemble  alternative- 
w  ment  un  cantique  à  Thonneur  duChrid  corn- 
S9  oie  à  un  Dieu  ;  qu'ils   s'*enjgagéoicnt   par 
»  fcrlnent ,  non   à  aucun  crime  ,  maïs  plutôt 
»  à  ne  commettre  ni.  Tarcm  ,  ni  rapine  ^   ni 
V  adultère ,  à  garder  là  fol  donnée ,  à  rendre 
>:>  rcligieurement  un   dépôt  ,    quenfuîce    ïU 
M  avoient  coutume  de   fe  retirer  >  puis  de  fê 
^3  raffembler  pour  faire  un  repas  ,  ou  ils  ne 
90  prenbient  que  des  alimens  communs  &  per- 
»  mis  «  (  Epift,  ^7  ,  UL  10  ),  Le  témoij^nagi 
de  Lucien  n'cft  pas  d'un  moindre  poids.  Au  mîr 
lieu  des  traits  de  fatîre  qu'il  lance  contre  leç 
Chrétiens  ,  il  lui  échappe  des  traits  de  vérité 
qui  leur  font  honneur.»  Leur  Légiflateur  ,  dit- 
99  il ,  leur  pcrfoadç  qu'ils  font  tous  frères.......  5 

,*9  ils  fe  féparcnt  de  nbws  j  îFs'  renient  les  dieux 
*>  d:s  Grecs;  ils  adorent  leur  Dodeur  cruci^ 
'  »  fié,  &  conforment  Icu^  vie  à  fes  loix  ;  tlf 
w  mlprîfent  les  richeflcs ',  tout  eft  commun 
t/>  entre  eux  ;  &  ils  font  conftans  dans  leur 
ToMB    m.  D 


ji  foî/...  Jufqu'à  ce  jour. ils  adorencce  gran^ 
^  hommç  crucifié  dans  la  Palcftine  »,  Lucian, 
de  morte  Feregrini, 

P  A  G   s     4^. 

.^  (p)  Z«  oracles  fe  tai/e/H.  La  ccffatlon  des 
oracles  vers  Te  tcnis  de  J.  C.  &  de  fe^  Apô- 
tres, du  moins  fucceflîvcmcnt  &  par  degrés^ 
rhais  toujours  d'une  manière  très-feniîbk  , 
cfi  attcdce  par  la  plupart  des  Aut;eurs  païens. 
On  a  cherché  à  éluder  &  à  aflFoiblir  tant 
qïf  qn  a  pu  h  force  de  ce  réra'cîgnage  ^  fin:- 
tout  en  rejetant  ce  fîlençç  des  oracles,  dans  Iç 
tçfns  '  donc  il  s*agit ,  fur.  d'autres  cauf;.s  vjiie 
celle  <juê  nous  lui  attribuons.  Mais  que  répon- 
dre au  défi  c]u;  les  premiers  Chritiens  faifoicnt 
aux  Païens,  en  les  provoquant  à  psrmettre  pu- 
bliquement ,  Se  devant  les  Tribunaux  ,  l'ë^ 
pVenve  du  poavoir  guc  le  nom  de  J»  Ç.  leur 
dohnok  fur  les  démons  dç  fur  leurs  oracles  , 
lous  peine  à  ceux  d'entre  les  Fidèles  qui  ne 
f  empliraient  pas  leur  promeffe ,  de  fubir  le 
dernier  fupplice  ?  Voyex  V Apologétique  ^e  Ter- 
iullien.    >      .  ' 

*"«Q"P.^'o"  amène,  dit  Laôancc  ,  un 
U  homme  vérjrablcmçnt  poffédé  du  démon , 
•  »  qu'on, nous  préfente  le  Prêtre  mcmç.d'ApoN 
>»'  Ion  de  Dwlphcii  ils  frémiront  l'qn  &  lautrç 
M  au  feui  noiTji  de  Dieu  :  ApoUon  forcira  auili 
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-«•"^promptcrncBC  àt  Con  Prophète  que  le  dé- 

•9  mon  du  corps  de  ce  pofTédé  5  &  le  Prophète 

a»  abandon»^  du  dieu  cjuc  rinyoeapon  du  nom 

*•  du  Très-Hwit  aura  mis  co  fuite  ,  fera  pour 

''Mfamaîs  tUait  au  tflence  ce.  Injlit,  Div,^  L  4, 

.  chap.  27.  . 

-    ;  Le memcl^âaa^e  rapporte  qannXcffyÇM" 

-tiei^  adiAaot^.fans  être  conmi ,  à  la  p^m{^ 

'ë'un  facsrifice,'  les;  AruCpices  i^'avpient  pu  tirer 

.aucune  lainière  des  .entrailles  des  viâlipes ,  ni 

^rendre  aucune  réponfe.  Sur  quoi  le  Precrc  s'é- 

.tant  ccrjé  qu'il  yavoîi.daas  la  feule  quelque 

profane  ,  le  peuple  ,  animé  par  ce  difcqurs  > 

^r^volt  û%ciii  udp  efpèce  ic  tumulte. 

_  »>  Vpucx,  difoitî  S.  Cypricn  ,  &  reconnoif- 

»  fez  la  vérité  de  ce  que ,  nouç  vou?  annon- 

»»çons;  &  puifq^uevous  faîtes  profeffion  d'ado- 

»>  rer  les  Dieux ,  croyez-en  au  moins  ceux  quç 

M  TOUS  fug^z  dignes  de  votre  «ultc  ce;  Lit,  con- 

■ira  Demie4r. 

'  M  Le$-ffltiivaii^  efprics ,  dîrH}l;aiikitr$>  cou- 
»  juréff <au  nom  da  vrai  '  I>!eu  »  '  non»  cèdent 
»  fani  rhéft^T  ,  s*àvoaent  vaincus  ,.  &  (ont 
M  contraints  de  fortir:  des  corps  qu'ils  obsè* 
n dent  tL 

M  Que  celui»  dit  S.  Achanafe,  qui  voudra 
-»'l*4prôuver,  vienne.,.,:  il  verra  comment, 
.MOU  feui  nom  de  Jé&t  ^Ur démons,  fuient,  les 
,MxicacIcs^ce&iuis[»<c.la  angh  avoc  tous  fcs 

Pi 


7<5        l-E^  '  E<;  A  11  «lie  E^i 
»  cnchantcmcns  rcftc  çonfôndac  «.  Lié',  ilt^n^ 
cam.  vtrbi  D^L  .,  / 

"  Mînutîus-lPénz  en  atteftt  les  l^atbat  eux- 
mêmes.  s>  La  piaparc  dVntre  vous  n'ignorent 
9>  pas  les  aveux  t)ae  les  démons  noBS  ont 
fs faits  coatc^  les  fois  qu'ils  ont  été. forcés 
»3,par  nos  exorcirmes  &  «os  pcièresde  Tor- 
^  tir '^des  pondes....  :  metatiK<»ent*^ils  pour 
9»  fc  déshonorer  en  lFoci*e  préfencc  l  Ctoyc»- 
a.en  doftc  hmt  propre  témoignage  ;  croyiefe 
»qii*îls  <lifem  la  vérité  ,  Jo'rfija'tls  re€Oii>^ 
»9  noiflcnt  qu'ils  ne  iont<}ud  dds  dÈtiens  «*. 
Ih  OSlafv.  '  ■'  '     ; 

»  Ce  feul  Koto  de  Jéfus,  dît  AtndbcV  ttwt* 
1^  en  Faite  les  mauvais  efprîts ,  &  h\t  -t^ire  les 
M-oradescc.  Âdvtrf.-  Cent.     '      '    '  * 

P    A    G   JE      47. 

(q>  £t  fim  tanpie  fameux  y  que  Julien  s'efi^ 
força  en  vain  de  rebâtir,  L'Empçrçor .  Julien 
^Oâlat  éternifef  ût.mémdireen  rdev.atit  fu- 
^rbement  le  temple  de  JéruraUm»  ".»■  .Cet«a 
^hairei^e  «otrràie  ,  dit  M.  1^  Beaui,  (  Hîft. 
-éa  Bas-*£mpîce  >  Itv.  15)  ^  fc  répaad  ea  un 
moment  dans  les  contrées  voifînes.  Les  Tuîh 
'Sfccourent  de  tontes  parts  avec  un  empreâ*e« 
<ment  incroyable...  ;  chacun  croyoit.fe  faii6- 
tîficr  en  contribuant  à  cette  picuic  exkerepri&. 
Ctpattdant   Cyrille.  ,  EYlqiic  dc.Jérufakm., 
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mieux  înftrufc  f|tie  les  laifs  du  fens  de  leuxs 
prophâies ,  fe  moquoic  de  leurs  efFocts.  Il  di* 
ibîc  iitucemeot»  que  tp  tctns  étoic  venb  od 
Toraclc  du  Sauveur  du.  monde  alloit  s'accom- 
plir à  la  kttie  ]^  que  de  C6  vafte  édifice  ,  il  ne 
refterpit  pas  pierrç  fur  pierre  ««• 

Il  s'accomp^c  eni  effet ,  ^  e'ipft  âin&  gti*en 
parle  AmmtenrMarc^ilia  ,  Auce;ur  païen  ,  qui 
yîvoic  dans  ce  m/ème  ccms  ^  »,  L'adivké  d^ 
3»  Julien  s'écendant  ménft  à  tout  ,  il  forma , 
a»  pour  s'immortalirer  par  des  monumens  qui 
»lui  (ûryëcuffenc  ^  k  defTein  de  rebâdr  à 
«grands  frais  le  temple  fuperbe  de  JéruTa* 
99  km  ,  qui  ,  après  bkn  des  combats  meur*^ 
99  triers  tiri:és  pendant  k  fiége  qu*en  fit  Vej(pa**> 
f»  fieiv»' fut  enfin  détruit  par*  Titus  ^  il  chargea 
nie  cette iCpmmiûlon  Alypius  d*Antioche  « 
»  qui  a  voit  autrefois  gouverné  la  Grande- Bre- 
II  tagne  en  qualité  de  Vicaire  des  Préfets.  Pcih- 
«  dant  que  cet  homme ,  (econdé  par  le  Gou-- 
t^.verneut  de  la  Province^  preffoit  extrême* 
^  mcm  rOo^vrage  j  de  redoutables  ^obes  de 
9»j&tt»  qui  s'élancèrent  fans  difcontinuer  pi  es 
ndes  fonétmens^  rendirent  ce  lieu  inacce(^ 
•  fiblc  au]t  tFâvailkurs  y  dont  quelques-uns 
a»  fiicent  brûlés  5  9c  rjabftinadojn  des  flam- 
9?  xùcs  à  rcppuffef  tout  ce  qui  approchok  n 
»ferça  à  &  dé^er  de  l'entreprife  «c.  Liv.  ^^^^ 
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•3  Ce  miracle',  dît  encore  M.  le  Bcaa ,  (e" 
paffa   aux  ieux  de    Tunivcrs  ;    &  la  Provi- 
dence en  a  perpétué  la  lïiémoîrc-  par  Ats  té-* 
moignages  authentiques,  que  nul' des  Païens 
n'a  ofé  démentir.  S.  Grégoire   de  Naz'ànic 
&  S.  Jean   Chryfoftôme  ,  contemporains  de 
cet  événement  ,  'en  ont  dével^ippé  toutes  les 
cîrconftânces.  S.  •  Ambroife ,    qui  -vÎTOît  dans" 
îe  même  terhsV  ^n  prend  avantage','-  comme  . 
fvLTï    faîc   inconteftabie  ,  pour  détôui-tfer  le 
Grand  Théodofe  de  rétablir   un  tcmfîe  dcs- 
Faïen's.    Mais  cfc  qui    doit  fermer  -la  boucfes^ 
a  l'incrédulité  ,  c*cft  Tautorité  des   ennemis 
du  Chrjrt'amfmc.    Amr^i!en-Mar<:dli}n    ,'■  qui 
ccoît  alors  à  la  Cour ,  attcfte  ta  vérité  de  ce 
prodige.  Julien  lui  mê:r.c  avoue  qiill  a  toajcf 
rebâtir  ce  temple;  &  s'il  s^abft'e'ne  de  parler 
des  obftacles  que  le   ciel  &  la  terre  oppo» 
sèrcnt  à  fon  dcfTeîn ,  fon  fîlcncc  eft  fttppiéé- 
par    un   Auteur  qui  n  c(l  pas   d*un  moindre 
poids ,    parce   qu'il   n'étoit  pîas   moins    incé^ 
reflé  à  cacher  la  vérité.  tJn  fametfx  Rabbin  i* 
qui  écrivoit  dans  le  fiecle  fuivant,  rapporte- 
le  fait  ;    &  ,  ce  .qui  doit  être  d'une  grande 
confidération  ,  îl  le  rapporte  d*après  lc$  An-^ 
nales  de  la  Nation  Juive.  De  nos  jours,  im- 
Prdtcftant  célèbre  (Warburton  )  a  r^cueilfif 
itous  ces  témoignages ,  &  il  en  a  foit-fcntir» 
la  forge  dans  un  ouvrage    foiide   di  lUQiiM 
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neux  «.  Son  excellente  diflertation  a  été  tra- 
doitQ  en  François  ,   &  imprimée  à  Pans   en* 
17^4.  Elle  fc  vend  cticz  la  vcave  Tiliiard; 
ruç  de  la  liarpc. 

Va  G  e'  4$. 

(r)  Les  Juifs,  .,.•*.  confirvant  un^  exif- 
ttfîc^  fi  précaire  ,  &  continuée  cependant  depuis 
fi  lon^-temSf  6»c.  »  Dans   les  -  révoljutions 
des  valles  empires  de    TOrtcnt ,  on  vole  IcSj 
-  peuples  les  plus  fameux  fe  précipiter  les  uns, 
^  fur  les  autres ,  &  menacer  cour  à  CQur  d'une». 
ruine    totale    cette  triftc  nation  ,  qvii  ,    pat^ 
un  prodige   înoui  ,    fubfîQe  aujourd'hui,  plus- 
itombreilfe  cjpe  jamais  au  fcin  de  toutes  les- 
natiojis  de  l'univers.  jOn   IV  remar<]ué .  ccrtt, 
fois^  &  Ton  ne  fauroit  trop  le  répéter,  les 
Juifs  ,   vaincns,  dKperfés  ,  &  maudits^  for- 
ment encore  fur  la  terre  un  peuple  immen* 
fe  î  &  déjà  Ton  n'y  ^trouve  plus  ,  depuis  des 
(îëclcs  ,  le    m<}2!Ddi:e   vcft|^a,.  i|es    AiTyriens  » 
dts  Mèdcs  ,   des  Pcrfcs/j/dcs  <jrecs,  &   des 
Romains,  qur'jics  àvoicnt  rwuits  en  cfcla- 
vage.  Ils  fe  font  peVj)c*ljés^j'^malgré  les  afFreu- 
/e$  calamités  qu'une    main  vengercfTc  a  ré- 
pandues  fur   leurs   têtes  3  &   ce  qui   a    fait 
difparoitre   leurs  vainqueurs    du  milieu   des 
nac'ons  ,   fembic   cçre   précifément    l'époque 
ia  plus  féconde  de  leur  accroiifement.  Les  vues 
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ide  Dko  fur  ce  peuple  î&fefcufté  r«  mvA^ 
ffftcro&c  dans  les-  iktaicrs  tcois  >  &  le  fti-^,. 
lude  de  kur  stççom^li&mfm  a  touîbur^  ibé 
regardé  comme  une  des  preuves,  ks  plus  frapir. 
pances  de  la  vérité  de  notre  Religion  <«.  M, 
JFréron  ,   Année  Uttéraire. 

'Voye%  dans  le  difceors^'on  Pafteur  4è  ^r- 
Ifn»  ^nê  ndos  avctis  cité  à  h  £ii  de  la  note  (c) 
A  k  trente-nclivîctne  Lettre  ,  un  beau  mor» 
cca-u  fur  les  Jltmfe,  ce  peuple  értange,  efpèce 
d'cnîgïr^IncQmpl'ihefnfible^à  Tcfpnt  hutoaift» 
frcfe  ne  \t  Q0r\Mi,\c'f9â ,,  felen  le^reffio^  de 
M.  Âcdllcn  y  cofTvme  un  peuple  mkacaleux  âc 
fournis  à  une  difc^ion  particulicrc  de  la  Pro^ 
vidcnce ,  pout  les  &m  les  ^US  grandes  don» 
en  puiâe  fe  fotmer  l'irâl^. 


iffhsssA 3ii£^*a£., iQ 

LETTRE XLVL 
jEXi    CohUc  de    Valmont  k  fort   Pèr$i 

C?^  mon;  père  î  mon  père  !  tout  ,ejt  perdu: 
jour  xRou  Lau£3Lfie>..E4niUeM.  Quelle  fW^ 
ceuR-.  l  A  quelle  «fctrémité  me  fuis-je 
^rté  X  tf  uianet  peft ,  diamgereiftfememf 

%nç  vu^./hék&lfo^^^  il 

«jjtnélFik  infortuné  lia:  mort: lui  eut. 
Œjpjjx. valu  que  la  vie.Et ^moi , rfialhcu* 
©eux.  père  l 'malheureux  époux  1  fi  Emili© 
tfie^  V  ï»oî  q.^j  ^^  ^^^^*  !*  ça^{e>  U  ne 


'z  ■      t .     ,    '  .  i 


lyA  o  M  cher  fils  !  ne  te  laiffe  point  abafir 
cre  j  ne  t'abhrfcfonne ''{fôint  à^  lih  ^  Tâche 
iéfefpoÏFi  Ne  te  réftérbit-il  donc  pa'i' 
àflèz  de  force  pour  ftipporter  la  v\t{ajj 
au  moins  pour  ton  ^Is^^^^fidar^  un  ^èré' 
qui'  né  vifr  que  pour  fôiTëul  i  ^èm^êtrè  ,3 
efncoré'pour  En^iè  ^  Ëf  fî  iélle*mèûrîîiii? 
quelle'  plus  jtifté  peine  VCieVprourfoili-' 
il  t'impofet  dans  fa  clémence' ,' que  celle' 
de  lui  furvivrb'T  ',    '    * 

'^Ifeftîamès  de  Vèynfut ,  àcéottipagnées^ 
du  plus  jeuneHïé^  de<ixifrèteii,'*ârflve^ 
ront  prefque  auffi-tôt  que  Bazin  >  qui  te 
pone  ma  lettre.  Ils  volent  en  amis  gé- 
néreux à  ton  fecours  5c  à  celui  d'Emilie. 
Il  ne  refte  avec  moi  que  le  Comte ,  dans 
le  fein  duquel  je  répands  ma  trop  vive 
douleur.  Dans  ces  momens  fî  difficiles  , 
/î  pénibles  pour  moi ,  il  eft"  mon  fou- 
tien  -,  &  Dieu  par  deflus  tour.  O  \non 
fils  !  il  y  a  une  Religion  j  il  y  a  un  Dieu 
l 
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Jufte ,  arbitre  Je  notre  fort  v  il  y  a  up^ 
autre  vie  que  celle-ci ,  pour  fatisfeire  à 
fa  juftice.  O  Dieu  fouverainement  équi- 
table,  mais  Dieu  clément  &  bon  ,  ayez 
pitié  de  moi^.^  ayez  pitié  de  mon  fils! 

NOTE. 

P    A    G.    E       82.  c 

(a}JV  £  u  refieroit^il  donc  pas  ajft^  de 
force  pour  fupporter  ^a  vie  /*  M.  Rouflcau  9- 
mis  daus  la  boucfie  d'un  jeune  homme ,  a  qui 
la  v'C  cft  devenue  à  charge ,  des  fophirmes  ca 
faveur  du  fuïcidc  ,que  ,  maigre  tout  leur  fcJu:- 
fant  appareil ,  il  eft  aifé  de  détruire.  »  Plus  jV 
w  réfléchis ,  dit  le  jeune  homme ,  plus  je  trouve 
99  que  la  qutftion  fe  réduit  à  certe  propofîcion 
^5  fondamentale  :  Chercher  (an  bien  St,  fuir 
»  (on  mal  en  ce  qui  n.  ofFcnfcr  point  autrui  • 
35  c'crt  le  droit  de  la  nature  ce, 

Laiépo'nfc  eft  facile  :  Cherclier'fon  î{ien^  oui 
fans  doute  ,  mais  fon  vrai  b'un  ;  fuir  fon  niai , 


mais  fon  vrai  mal  ;  &  daps  ^un  être  tel  que 
-'1,1  ,  t      ^  t    t.    ,  i    <g.    '^ j   f  '^    „  .     ■   ■  .1  «. 

l'homme,  1  uti  &  laurre  le  p^rcnncni;,  non  da 

momçnr ,  .mais  d*une  toute  autre  durée'. 

Clierchcr  (on  bien  ;  fiiir  fon   mal  en  €e  qui 

'\    /y-    ^  '  •^■.'    ''   •    "       •     '*     J  *ï  W    •     ^'-  *    * 

nÀ>ffinfe  point  autrui,  c'c(l-a-dire  ,  en  ce  qui 
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à'offeitfc  ni  Oku  isht  (ci  dfoit»  fttr  asm,  ai 
ks  Jiommcs  dam  les  cfroits  de  U  Toctété»  «a 
4âns  ceux  d'homme  à  bômmtf  ^  ce  (eu  /r  i^^oôr 
é/e  la  naturt,  lAsus  la  pofodcion  a.  fl£  énoncée  » 
condamne  le  Cuïcidc  »  bien  loin  <^e  l'autoriferw 
C*e(l  ce  que  dévck>ppc  dfe  la  manière  lia  plu^ 
icnfiSlc  la  r^pon£è  de  Milord  à  (iba  ami*. 

M  Pen{èz-y  bien ,.  fcune  homme  i  c^ue  (ont 
93  dii  y  vicgc,  trente  ans  pour  un  être  immoi>' 
«>tel  l  la  peine  &  le  plaifir  padenc  comme 
a»  ane  ombre  ^  la  vie  s*£«uule  en  ua  infiaiic  ^ 
a»  elle  n  eft  tien  par  eik^mémc  ^  fott  fiix  dé« 
•9  pend  de  foa  cmpici.  Le  bien  k^l  qjtfon  « 
»  fait  demeure  ,  &  c\  fl;  paf  lui  (|u*<elle  cft 
a*  quek}ue  cliofc  Ne  dis  donc  plus  ^tie  c*eft  un 
*»nia!  pour  toi  de  vivre  ^  puiC|ii*il  dépend  de 
»  toi  feul  c^ue  ce  Côk  un  b  en^  &  ^uc,  fi<  c'eft 
»  un. mal  d  avoir  v&u  ^  c'cft  une  raifonde  plu» 
3»  pour  vivre  encore^  Ne  (fis  pas  non  plus  qu'il 
»  t^cft  permis  de  mourir ,  car  autant  vaudroit 
4»  dire  q^uîl  t*(cft  permis  de  a  être  pas  lk:>mm«  ^. 
»qu*!l  t'eft  permis  dé  te  révoLer  contre  'Au^ 
»  teur  de  ton  être  &  de  tromper  ta  deftînar 

^tâon Totcjui  cio^s  Dku  cjiîftautj^  Tame 

»  immortel  lie,  èc  U  liberté'  de  l'homme  ^  m 
»he  pcnCSs  pas  fans  doute  q;u1sn  être  iocelli- 
.^gcnr  31,  reçoive  un  corps  &  fob  placé  fur  la 
Wterie  au  ha  fard  >^  Seulement  pour  vivfe  ^lbu£» 
^Ikir j, & fÊMiur^?  Jlj^ bien  peui-ecteàk nt 
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^  bumâtne  un  bnc  »  une  £a  >  an  objet  moral  \ 
M  je  ce  prie  <k  me  répondre  clairement  fur  ce 
a»  point...» 

y»  Ta  more  ne  Siic  de  mat  à  perfbncie..^..  2^ 
«9  Tu  parles.  <tes  devoirs  du  Magîftrat  ôi  dH^ 
90  Père  de  famille  i  &  parce  qu'ils  ne  ce  Coat 
»  pas  nnpofés  ,  tu  te  crois  afFcan.hi  de  ro.ue«. 
s?  £c  !a  £oc\éti  »  à  qui  eu  dots  ta  confiervatioh  » 
9  tes  taieof  ,,  tes  lom-JèFès  ^  la  patrie ,.  à  qui  ta 
a»  isppartiens  ,  les  lualheuifeuz  »  qui  ont  bcfoiii 
»  de  cot^  ne  leur  d:  i^-tu  rien  }  Ol'ezade  dé- 
»  nombrcmeot:  <jae  tu  &is  l  Piinii  tes  devoir!^ 
a»  que  tu  comptes  ,  ta  n'oublies^  que  ceux 
»  d'ftpm.iic  &  de  citoyen^,.^  Et  que  d)s-ttt 
»de  la  défenfe  etprefle  des  loix  ï  L.s1qIx^ 
^  les  bix  ,  jeujic  hanme  l  le  £àge  les  mé*- 
»  prife-t-tl;  l  s  xrate  innocent  »  par  re(peâ 
«poiic  eËes»  ne  Kouluc  pas  foixir  de  pri&nt 
»  ta  ne  balances  point  à  tes  violer  pouc 
p  fbrûr  iniuftemenc  de  la  vie,,  &  tu  demaoi-^ 
pics  i.  Qjct  mal  Ëiis-je-...«  Il  te  ficd  biea 
s^d'ofcr  paxicf  de  mourir  ^  tandis,  que  ai 
A  dots  iTuragc  de  ta;«e  à  ^e5  jfeinblablcs  !  Ap- 
«  prends  qi)V  e  mort  telle  que  £04  la  m^ditc^ 
9»  eft  bonteu(è  dC  fu>  tive.  C^^ft  un^  vol  &it  âàt 
«genre  humaim  Ayant  de  le  quitter  >  rendis 
M  lui  ce  qit'i^  a  fait  pour  toi;.  Muis  je  ne 
a»  tiens  à  rit^n  ?  je  (îiis  inutlc  ail  monde  ?  Pfai« 
«kfpfbe  diiii  îoiif  !  i^poicft-iO'  que  ta  aa 


« 
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»3  fauroi^i  faire  nir  jpàs  fur  la  tcrrc'fansy  irptï-' 

»vcr  quelque  devoir  à  remplir,  &  que  tout 

5>  homme  cft  utiîc  à  rhumaàité  par  delà  fcut 

»  quil  exifte....  ?  Infenfél  j'ai  pîtîé  de    te$ 

»  erreurs.  S*il  te    rcfte  au  fond  du*  cœur  W  j 

»  moindre  fetîtiment  de    vercu  ,  viens  ,  qufe 

iije   t'apprenne  à  aimer  la  vie.  Chaque  foii? 

fcque  tu  feras  tenté  d*cn  fortir,  dis  en  toi-- 

3o  même  r  Qiie  je  faffc  encore  une  bonne  aêîîon 

n  avant  que  de  mourir .iSi  cette  confidé^ 

^5  ranon  te  rttiènt  aujourd'hui,  clïe  te  retîen- 
»  dra  encore  demain  ;  kprès  demain  3  toute 
vti  vie  ce.  •  ^ 

Vôîlà  ce  que  la  rai  Ton  toute  feule  poii- 
,Vôît  d'rc.  Mais  à  qui  croit  !a  Religion  Chré- 
tienne ,  fAUt-if*tïnr  de  ra^fonncmens'î  Peur- 
on  être  bien  Convaincu  de  la  réalité  de  fes 
Trnchacès  comme  de  Tes  promeflcs  ,  &  vou- 
îon:.,  poûr'fc  délivrée  d'xme'vie  mélée^de  ptal- 
'fih  &r  de  («ihcs  ,  Vouvrif  à  rinftant  &  à  coup 
^âr  uîntf' éternité  des  plus  affieiÀc  fuppliçcs  î 
Avoudns-le  à  la  'honte  de  l'Incrédulité  ,  c'cft 
i'afFoiblfffemenl  de  la  Religion -parmi  nous, 
qui ,  3e  iios'jours  ;  a  rendu  fi  commun  le  fuïcidv. 

S-  •;•....  ..  .■■:..  .t;;»  ...      ;■   ..  ;.  ■■ 
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ÎLaulanè  çft  mçtrr.  Sa  fan|ille ^  uiftruicedç 
pe  q^ue^  l'oa  avoîf  tenu  jfecrèt  jusqu'alors  » 

pour  me  perdre  lans  fe  coixiprométtre  ;^. 
Je  fuis  caché  dans  la  maifon  de  Melda- 
mes  de  Veymur ,  qui  font  ici  fous  des 
noms  empruntés.  M.  de  Veymur  ne  me 
quitte  pas  uii  feûi  moment  :  &  fa  pré- 
fence  >  ainU  que  vorre  dernière  Lettre , 
me  foLuiert|4oAtre  moi- même.  Sa/emme 
eft  fans  ccir^au  èhevet  du  lit  de  fa  chère 
Emilie ,  à  quT  (i  vue  femble  apporter  un 
foible  foulaï^emlnrl  Dans  les  momens  oà 


♦  Selon  les  loix,  de  deux  homiies  qui  fc 
font  battus  en  duel ,  on  ne  peut  faire  le  pro" 
ces  à  Tun,  fans  âétfir  la  mémoire  de  laùcre, 
fans  déterrer  même  fon  cadavre  ,  s'il  eft  en- 
fcveli ,  &  fans  k  condamner  à  écre  craiaé  fur 
la  cUie. 


cette  dière  épou(è  a  rerpric  plus  Ii6re^ 
la  piété  fait  toute  fe  force»  Quelle  pictév 
grand  Dieu  l  quels  t^leau^  f^l  v^s  iSc 
«[ans  leur  contraffe  ,  quels  argumens  eçi 
fcvéïïr  de  là  Religion!  Encore déùiioàris^^. 
Se  je  vous  inflruirai  die  tour.  Mais  Télfft 
dTmîfie ,  fe  ^pos  FavouV,  iif inquiète  iSf 
m'agite  trop  pour  me  laiflfer  la  force  de 
Vous  en  dire  darantage^  Que  n'ai- je  fuivl; 
Vos  fages  tonfeilslâ  Diei^  Ique  né  lefr 
laiîe  fuivîst     -  .  .    r     : 


1     /     •  . .       .  i .  '     ,.  ■  ;       :.  : 
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:    LETTRE    XL  I  X- 
Du  mime. 

Emilie  écoic  hier  à  lexcrèrmcé.  Depuis 
long-cems  elle  fentoic  Ton  état ,  malgré 
la  pitié  barbare ,  difoit-elle  à  fes  ferat- 
ipes ,  qui  nous  portent  à  le  lui  cacher» 
Çlle  défiroit.,dès  les  precniers purs  de 
fa  maladie  >  de  recevoir  les  derniers  Sa-' 
cremens  >  elle  les  a  reçus  enfin  >  &  ils 
eut  produit  fur  elle  un  effet  tout  cour 
traire  à  celui  que  )*en  appréhendois#Ils 
lobt  rendue  plus  calmer  ilslom  en  quel* 
que  (one  rappelée  à  la  vie  ^  &  un  rayon 
d'efpêrance  luît  encore  pour  moi»  Son 
fils  1  qu  elle  a  redemandé  avec  les  plus 
vives  inftances  >  eft  fous  fes  ieux  *>  8c  ptu^ 
au  Ciel  qu^il  n'y  eut  pas  plus  à  craindre 
^ur  (a  mère  que  pour  lui  !  ma  (îtua- 
lion  étant  aujourd'hui  plus  tranquille  > 
)en  profite  pour  vous  raconter  plus  aa 
long  mes  égaremens  &  mes  malheurs. 
•  Yqus  aviez  predênti  les  excès  auxquels 
a«m  «m^c^  îoviétQôiix»  m^s  paffiooi 
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vives  &  ^irdentes  pouvoîem  me  porter  yje 
n'ai,  quetEop,jaftifié-routes-vos  craintes. 
Des  amis  indifcrets  ^e  rapportoienc 
fanscefTe  des  poapos  oujdes  démarches 
de  Laufane ,  qui  enflammoient  ma  jalou- 
ffe  ,  &  réalifoienr  à  mes  ieuxles  chimères 
qtie  je  m'étois  formées.  Des  émiflaires  , 
que  j'avoiè  placés  en  tous  lieux  fur  fes 
^as ,  empoifonnoient  encore  (es  difcours* 
légers ,  Sa  aggravoient  cKaque  jour  mes 
foupçonç.  Il  fe  faifoît  un  jeu  de  nia  cré^ 
duUté  :  &  voulant  la  faire  fervir  à  d*af-* 
freux  projets ,  que  lui-même  m'a  dévoi-^ 
lès  j^royânt  d^ailleiirs  qu  avec  le  crédit  & 
rautorité  dont  il  jouyflbit ,  je  h*oferoi»' 
Jamais  faire  avec  lui  d'une  prétendue  ga- 
lanterie une  affaire  férieufe,  il  mit  en- 
fin y  par  k  plus  abominable  invention  i4e 
cbmWe  à  fes  noirceurs.  Il  montra  à  ceux 
dont  j'avois  fait  mes  confidens  ,  un  por- 
trait d'Emilie ,  accompagné  d'nne  lefttre 
qui  paroiflôit  écrite  de  fa  main  >  &  dans 
hquelle ,  après  un  préambule  aflèz  natu- 
rel fur  les  foins  qu'elle  avoir  toujours  ap- 
^oi?tés  à'déguifer  à  mes  iéu^t  fon  attache- 
ihenc  pour  Uù,  èUe  lui  recimunandoit' 
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éiè  nouveau  de  s'obferver  dev;iht  moi'avec 
plus  d'attention  j  &  lui  envoyoit  un  gage 
de  fa  tendrefle  tel  qu'il  ledéfiroit.*  ' 

De  tous  mes  amis  j  celui  dont  je  mô 
déficis  le  moins  fut  mis  en  œuvré  par* 
le  Baron ,  pour  me  faire  donner  plus  sûre- 
ment dans  k  piège  qu'it  me  ten^doit:  Sur 
fon  récit  i  je  riWs  pas 'de  peine 'à  croire 
Emilie  co^pable^  cependant'jë  me  pôïïe- 
d?À  aifez  /pour  exiger  de  cet  ami  perfide 
qu'il  me -fît  voir  au  moins  la  lettre  ,_ 
qui  étoir  le  plus  sur  garant  de  riiifidélité 
d'Emilie.  11  mé  promit 'd'employer  tous 
fes  foins  pour  la  dérober  à  Laùfanc,  8c 
dès  le  lendemain  il  me  la  rehiit.  Juger  dé 
ma  fureur,  lorfque  je  crûs  y  rfecbnnoltre 
récriture  d*une  époufe  yqui  fembloit  me 
manquer  Se  fe  manquer  à  eUe-même.  fi 
indignemenî*;  N'écoutant  plus  dans  cet 
îiiftant  que  '  là  paffion  qui  mè  tranfpor- 
iàiiy  je  courus  à  fon  appartement,  »>•  Mal- 
>»  heureufe ,  lai  dis- je  en  Sabordant,  laiflè 
V»  tomber  lemafquede  ta  fauflè  vertu  ;  \i$i 
»>  &  fois  confondue  «;  Elle  lu  t ,  &  me  ren- 
dant la  lettre  •,  »*  C'eft  mon  écrituBe,  dit- 
•»  eUe^  on  Ta  contrefaite >  de  mamère  à  m'y 


^  tromper  moi-mêmeii  mais  ce  ne  font^ 
«  cher  époux ,  ni  mon  ftyle ,  ni  mes  fentv-, 
9»  mens;» Le  fang froid  avec  lequel  eU* 
prononça  cesmots,au  lieu  de  m' éclairer  ^ 
ne  fit  que  redoubler  Thorreur  dont  je  me 
fentôis  pénétré  >  &  m*animer  encore  plus 
à  la  vengeance  Je  la  quitti^i,  en  olant  biea 
I  accuser  de  s'être  fait  un  front ,  qui  nef 
favoit  plus  rougir  >  &  je  courus  chercher 
Laufane-»*  Siiivez-moi,  lui  dis-je ,  lâche  & 
infime  féduâieur  «,  Oh ,  pour  lâche  3c 
infime»  p'eft  trop  ,  me  répondit-il  •,.&  il  me 
/uivit  à  ilnfiant.  Pans  la  route ,  &  penr 
dant  que  |e  xoe  faifols  mener  avec  lui  dansr 
«nlku écarter  »  Expliquons  nou$>medji>^ 
^  il  9  Se  que  de  petiftes  mtrigues  d'amour  » 
^  fan^deflèin  ôc  fans  conféquence  >  ne  fé;* 
»  parent  pas  à  )amais  deux  amis  qui  de-r 
»  puis  tant  de  tems  ont  vécu  l'un  pour 
«»  l'autre  :il  m'en  couteroit  trop  de  vous 
:  *•  ôter  la  vie  >  &  vous  vous  perdez  fi  vou» 
^attentez  à  la  mienne  «»  Je  regardai 
comme  un  manque  de  courage  ce  qut  n'é* 
toit  en  lui  quele  fruit  d'une  réflexion  plus^ 
jDâre>  occafîpnnée  par  mon  emporter 
^m  >  &  |9  ne  daigna^  y  répQQdff-^Uf 
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ipar  le  pltis  profond  Cleace  &  le  plus  pai* 

iaïc  mépris.Dercendtts  de  caiT<^  au  parc 

<le  Vincenties»  Se  nous  enfonçant  auffi-côc 

<lans  le  plus  épais  du  bois ,  Point  dequar- 

tiet  >  m'écriai-}e  dans  le  tranfport  qui 

^agitoit  :  6c  fondant  fur  le  Baron  fails 

aucun  ménagen!>ent  >  |*en  reçus  une  lé- 

-gère  bledùre  s  niais  après  te  combat  le 

plus  <^intati:e ,  )e  Tétendis  ptefque  mocc 

à  mes  pieds.  »  Tirinploire  Votre  fecours  , 

*»  me  dit-il  en  tombant  *,  accordez-le  moi{^ 

*•  par  phiépout  vou^mêmej  &  plus^enh 

«»•  cotie^pouif  votre  fidèle  &  trop'  malfaeuH 

^  reufeépoufe «Jïl ne putendiredavanh 

niage.' Je  counTs  faire  avancer  la  voiture 

-qui  nous  avoit  amenas  y  ôc  nos  valets 

de  chambre  r'  que  nous  avions*  eu  la  pr6« 

tautidh  d  y  faite  mont^  avec  nous*  Ils 

m'aidèrent  à  e&kvér  le  Baron  »  qui  op- 

^otina^aU'Iien  un  filence  qu'il  n  a  pas  gar^ 

"dé  ;  )&:  on  le  Teconduiiîc  à  fon  hôreL 

Pour  moi,  vivement  frappé  du  peu dt 

mots  qui  lui  ^toienr  échappés  ^  je  mè 

hâtai  de  r^iffdre  Emilie.  Hébis  l  je  cra»- 

gnoisde  la  revoir  prefqueautant  que  je 

le  défiroisi  âc^dainsqu^  état»  grand  Dieui 


h.  trouvai' jf  à  9)6n  retour  !  Un  a^cpu- 
chemem  fwbit,  fnais  violent ,  caufé  par 
la  trop  jufte  frayeur  qu'avoit  produite  c'a 
elle  mon  départ  précipité  i  la  mettoit  à 
deux  doigts  de.. la  nicrr;  Elle  venoit  d'ê- 
^îfé  ^élivréei  lîian  il  lui  reftqiçîdes  cosiir 
^ulûons  affreiifé$  &  ua  tranfport  q^i 
•aliénott  eaciètenient  fa  raifon.  Malgré 
la  quantité  de  fang  quelle avpit  perdu  , 
«ràrdeuu  de  la  6èvre<  lui  donnOic   un^ 
/iyrçe  quon^nvcit': peine  i  c()nt«lnri.& 
-tanrfi^quefej  fenimw  éçoient  eft»pl^Es 
•^tt»'piedsrd«  foo  Ut  i  (eis  domeftiqueç  ne 
pouv6ient , ,  que  diiGcilen)ei)t ,  la  retenir 
rau  milieu. des  fecou(l0s.Yive5.&^  cpnii- 
muelles  qu  elle  iprouvoit  dans  tQvis.  (^ 
«oieiubres.  Jôla,pris  ia(îo>«i^nie  entre  mes 
'i>ïas^i  Se  àjçfeaqj4«  in/te^t>eHe  étoit  iprêce 
À  m^éçh^pper^Dn  crut  qi^'eJl^ftUpit.pafr 
^Terv  on  vouloir itk  faire  retirer.:  ,mai^  |^ 
n  écQutois  rien ,  je  «efavoifs  m.  cç-qvi^op 
ikie  <lifdit  rû'ce'qjttele  feî{bi$;  toute  mon.. 
-^rtenjripKi  Ce  bôriioit  à  contenir  Emilie  , 
•^uc  j'émbcâffois  étxoiftAmnt  >  :&iavec 
.  iàquelleujô  oe  pmfqis  plus  qu  à  mourir. 
Cepciidam  (oaièwatiottiie  c^lm^  ^^ 


j 
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i  peu  -,  quelques  fecours  appliqués  à  pro- 
!pos  lai  rendirent   même  l'ufage  de  la 
-raifon  ;  mais  elle  fe  trouva  auilî  foible 
alors,  quelle  étoit  forte  Se  violente  quel- 
.ques  inftans  auparavant,  £Ue  tourna  vers 
tnoi  des  regards  languillkns ,  me  tendit  , 
'une  main  défaillante  ,  &  ne  put  profé- 
rer que  ce  peu  de  mots  :  »  Cher  époux , 
-V  je  vous  aime  toujours  <*.  Une  léthargte 
jpcofonde  fuccéda  auifi  tôt  à  cet  état  de 
langueur  &  d'accablement  :  on  la  fit  jce- 
.venir  à  force  de  f<}ins  j  &  moi  9.  imrao^ 
ibile  8c  ftupide  ,  je  tenois  fa  main  ptef- 
fée  entre  les  miennes,  8c  ne  pouyois  pleu- 
rer. Après  un  aflez  long  tems  palTé  dans 
iCet  état ,  fes.  ieux  fe  rouvrirent ,  &  {e 
.portèrent  encore  plus  tendrement  fur 
jmoi  :  "  Je   ne  puis  ,    dit-elle  ,   cher 
f»  époux ,  foufenir  la  fituation  où  je  vous 
»  vois  *<.  Elle  retomba  dans  fon  évanouïf- 
fement. 

On  prit  ce  rnoment  pour  m*arracher 
d'auprès  d'elle  \  on  me  fît  paflèr  dans  la 
chambre  yoifine  j  ou  étoit  mon  fils  :  je 
m  afG»  près 'de.  lui  ;  &  Témotion  que 
me  caufa  fa.  vue ,. rappelant  mes  efptifs 


^      Les    EoAïiiMEN-s 

^efque  égarés ,  me  fit  enfin  veffcr  dés 
larmes.  A  Tinflant  où  je  me  fentois  le 
plus  foulage,  &  oà  je  retrouvois  quel*» 
;que  force  dans  mes  maux  j  on  vint  me 
dire  qu  Emilie  étoicnaicux,  mais  quelle 
avoir  befoin  de  repos ,  &qu  un  ineonna 
me  demàndoit  :  c  ét8it  un  homme  que 
TO  envoyoit  Laufane ,  pour  me  dire  qu  H 
étpit  très-mal ,  êc  qu  il  défiroit  me  pat- 
1er  ;  j'y  courus.  On  avoir  jugé  ùl  blefluie 
mortelle  r^»  Vous  motez  peut-être  la 
-••vie,  me  dit-il  après  avoir  fait  retiret 
^  ceux  qui  Tenvironnoient  ;  mais  Je  Tai 
w  mérité.  La  Comteffe  eft  innocente ,  & 
»  la  lettre  qne  j'ai  fuppofée  étoit  deftinée 
>»  à  me  rendre  coupable  envers*  vous  avee 
M  plus  de'fuccès  que  je  ne  l'avois  été  ju#- 
»»  qu'ici.  l'étois  aflèz  convaincu  que  vouk 
»>  la  lui  montreriez  -,  mais  je  penfois  awffi 
M  que ,  du  caraâère  dont  je  vous  côn* 
»  nois  >  Se  après  des  marques  auffi  sures 
*'  en  apparence  de  fon^  infidélité  >  nulle 
^  explication  de  fa  pan  n^  pounxMt  vous 
«emp^ber  de  rompre  avec  e^.  Ne 
»  croyant  pas  d'ailleurs  ,  qu'avec  les  vues 
«•d'agrandiflèmenc  ôc  d'^évacion  -dent 

n  vous 
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n  vousri^'avez  fait  part ,  vcus  votilnfl]ez 
»;yous  ipefurer  avec  moi  ,  ni  vous 
M  expofer  à  tout  perdre  pour  une 
»?  femme  infidèle ,  je  fonJois  fur  votre 

V  rupture  mes  plus  c'ouces  efpéranc^s. 
»*  L'habitude  qu'on  a  fait  prendre  à  I4 
»,.Comteflè ,  de  fe  promener  chaque  jour 

V  pour  fe  confen''er  en  fanré  ^  m'^ivoit 
»'  fait  concevoir  le  de(Tèin  de  profir.er 
w  d'une  de  fes  promenades  pour  lenle'* 

V  ver.  J  avois  gagné  pour  cet  effet  fon 
'^cocher  ,  fon  coureur  ^  la  Roche  (  trois 
»  de  fes  gens  que  je  vous  avois  donnés  )  ; 
»  ôc.tout  le.refte  cr:^u  arrangétSi  aucou" 
y  traire ,.  vous  preniez  le  p^rti  de  réloi*- 
»  gner  &  de  vous  féparer ,  j'avois  réfolu 
»  de  forcer  fa  retraite  ^  fi  je  ne  pou  vois 
»>  réuffir  à  leplever  fur  la route^  Cet  en-. 
«  J^\jement ,  difois-je  ^  de  quelque  ma-r 
^  nière  qu'il  fe  faflè ,  ne  fera  point  fut 

V  piôn  compte:  après  l'écht  de  la  rup-, 
»>  tpre  ,  en  dira  hautement  que  la  Convt 
•>  tçlfe  s'cft •jetée  dans  mes  bras  j  qu'elle- 
»*  eu  venue  dépof^r  entre  mes  mains  le 

V  fçuit  de  «c^s. amours  >  jiue  fpn  ^a,rja 
w  été; pris  pour  dujpjs,  &;^  ,quoi  :gu'il 


f)*       Les     E  o  a  r  b  m  e  î(r  $ 
^puiflTe  en  a-rrivcr  du  côté  de  h  Comtef- 
♦»  fe ,  ma  paiS^n  fera  fatisfaitfe ,  ou  dù 
"»'  moins  ma  vanké  «. 

Quel  monftfe  J  mécrm-feii  YînRanC 
Qviài  l  &  vokH  ite  refpefticz  pas  même 
Tèrat  dïitïilie.....  !  Et  maintenant  elle  fé 
fneurt—  !"  J  efois  tm  monftre,  fen  con- 
**vienss  me*  répendit  Laufane-;  rtîaisjë 
«devois  ,  i  fajtiffification ,  i  vôtre  t^oi 
*-  *  au  mien ,  ce  récit ,  hélas  i  fi  pénible 
^8€  &  hvtmYnrn  pour  naroi.  Fai  tout  fâîf 
*  pout  rédiTrie'Li  Comreflë,  Se  f^vcmë 
»  cpie  le  tfîontphe  auaiTel  j^afpirois  m- 
«^réféflToic  en^tïoi  avi^int  rofrgueif  quts-Fa- 
«  nroun  Pbr  dfe  llatiffes' délations ,  j'âïfeiït 
'^éloigner'  vdtrepèrr,  cfont  la  préfénce 
*-&  les  comfeiîsm'aotorèirem&affaflëV 
w  je  tètis'  ai  refidti  incrédûlt?  conimemoî,' 
»»  pour  vous  Fendre*  moins  cfterî  Emilie , 
wmotîls'  fcrapul^ux ,  moînrs  délrcat.  Se' 
^mx^im  fidèle j  je  vousiarinfpîfé les  psif- 
»»*{îom  &  te3  préjugés  les  pltis  fevôraBles 
»  à  mes  vues  :  j'aîVoulu  employer  auprès 
^  de-  h  Gdmtefle  Fcs  mê^mes  feffotirtés  -, 
4-  ïttm  j^  RirttMi^-^ur^- trtmv'éè  arrtiéiè  pal* 
^  lâifa^lï?  cortire  ttirt^  ^i^Sc^  ^ç  vfédàe4 


r 
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'Wteil.  îe^^votis  ai  foie  ;  fans  voUs  llâir  , 
'  «'tout'  le  inârqùé  j'ai  fiil  ^  &  j'en  fuis  U 

i  w  premi&ë'viâîm'é,  îl  y'  a'  tin  Oieû  futlé  ,* 

«t^ahîibnfv  fé ïe'jfecônilôis  trop" tard,  lU 
i  «''Je  ne'  n\é  f ëftï  pas  éïeôrë  là'  force  éo 

[  ,rg-aSÀfçïfér^'iâùe^  ïly  à  un 

^  »/DÎ'éii«;-  tjfufkîië' (è  .tiïf  à'çes  niôts^ 

lîiré^raèftîf  f^ôîdé/  cdufdit  dV  ion  (rom\ 
l^gffatîbtt  fe.pijls  Viôlellté  ft  pëîghàit 
(fetfr  l^s  teU<  ac'datlS  fbû's  fès  traits,  En 
lé'^cryatf^^dâti^ijéf  étiât','  fa  p1tîé  fucceda;' 
an  foiid  dé*  tÀm'  do^ir  à'  toUs  les  féiVtî-; 
^  mèfiV  cfe  ftfrèttt  &  a^'  haifié;  f  appelai  ^ 

petit tcrf  Psttftf'doîliTiér  du  (ecdùrs  *,  Se  me 
ptettctfattt'Vef^'  lui ,  Je-  VOus  pardonne  ^^ 
'  lui  dis-je aiTê^  bas  {^ottf  rie  fias  êîrfe  éri-  * 

;         ,        tèldd  ',  lAais'  ^lilC^tf  il  y  a"  ùh  Oléu ^  pen^ 
i  (éi  fièrîeti(*erf^êiîf  à:  volVs  réconcilier  avec 

f  lifi*.  5^  Iiî'ybtts^Wtteftcfe'c(eiiiaiti.3,  me  re- 

I  w-jfeiWit  îP;  &'  pcràr.  Il  Te^^dilde  fois'.,  ' 

^  »*'a^  ftiie  éè  rïioV  «,  Je*  luî  ferrai  fa  ' 

I  lîrfrirl'  a^ëc    utt'  i^éllftig'é?.  inexprimable 

d'hBiMtrité  ,  déçôitiiparîft^fi^^,  de  méprii, 
1^  dUMi^ur, 

Jë'itte^'  fâtfaî  dé  rëfoïncri'é  ma  clîète 
E^|îlié,-ïVfjfrjc  î:6ti|;^  dlnqUiérùJès  i  ^ 


i 
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le  cœur  plus  rempli  que  jamais  d'cftînje 

pour  elle ,  de  refpeâ: ,  &  d'arpour.  On  ne 

me  permit  de  la  voir  qu'uri  moment.  Sa, 

fituationéroic  toujours  la  même:  elle  Té-, 

toit  à  mci>  réveil  ifi  touteFpis  j  ai  fermé 

l'œil  de  toute  cette  nw,^  la  plus  orageuse 

de  ma  vie.  J*entrai.  chez. Emilie i  je  fa^. 

vis  un  moment  fans  en  çtre  apperçu/$ 

j'embraflai  mon  fils  ,  &  je  courus  chez 

Laufane.  Perfonne  ne  fe  défioit  encore 

de  ce  qui  s'étoit  palFô  entre  nou&i  &  I^Sî  i 

raifonnemens   que  formoit.  Iç  PubHc  ^ .  i 

toujours  mal  inftruit  fur  ces  fortes  daf-.  j 

faires  ^  s'arrêroient  fur  tout  au^re  que  fur 

moi.  Des  que  je  parus^ ,  •  on  .novis  laiffit, 

(euls  ,  comme  il  l'avoir  ordonné.  ; 

M  Venez  ,  me  dit-il  j  venez  jouir,  du 
M  plaifir  de  la  vengeance...  Le  Ciel  vous 
M  a  bien  vengé.  Venez  voir  uq  m^lheu?*  * 
»>  reux  ,  déchiré  par  fes  remords ,  com- 
"  battu  par  mille  fentimens  contraires  >  ^ 

.i  ne  fâchant  ni  ce  qu'il  doit  croire  ni  ce 
w  qu'il  peut  efpérer ,  ne  voyant ,  dç  quel- 
"  que  côté  que  fe  portent  fes  réflexions , 
w  que  des  fujets  de  crainte  &  rien  fur  quoi      "^ 
»  il  puiife  s'appuyer.   Accablante,  fitua- 


y>  tiori  !  O  Galiléen  1  tu  as  vaincu  ".  — * 
Maî^  s*il  a  vaincu  ,  lui  dis-je  en  frémif- 

I  fant  3  comme  Julien  ^  vouis  blafphémez  *  ; 

fi  la  Religion  Chrétienne  eft  vraie  ,  corn- 

*"  me  je  commence  à  le  croire ,  elle  vous  of- 

fre un  Dieu  Sauveur  ,  des  moyens  de  ré- 
conciliation. « —  Quoi  !:  cette  Pveligiort 
que  j*ai  totrjours  méconnue ,  déshonotée, 
outragée..;  elle  feroit  la  reffource  d'im- 
pies ,  de  fcclérats  tels  que  moi  !  Hélas , 
quelquefois ,  lorfque  je  la  blafphémois , 
mcfi'  cœur  démentoit   mes  lèvres,  Aii- 

>  Jourd'hui  il  me  fuffiroit  de  dire  ,  Je  me  re* 

pcns  y  pour  me  la  fendre  favorable  !  Porte 
tes  reflburces  à  d'autres  que  moi-,  offre* 
les  ci  Emilie ,  qui  n'en  a  ptis  befoin  :  pour 
moi  je  ne  me  repens  que  d'avoir  pu  te 

.  *  Théodore ,  9c  d*aucrcs  Ecrivains  après  luî^ 
rapportent .  que  ,  quand  Julico  fe  vit  blciK  à 
^  mort,  il  rc^ut  dans  fa  n  ain  le  faugqui  couloit 

de  fa  plaie  5  &  que ,  le  jttar.c  en  l'air  ,  il  s*écria  s 
Rajfafic'toî  ,  Galiléen  :  tu  mas  vaincu  ;  mais  je 
te  renonce  encore  ;  &  <j|u  après  avoir  aînfi  blaf- 

Iphémé  contre  Jéfus-Cfarift  ,  il  yoir.it  auffi  mHîe 
impféc«C'ons  contre  fc^  dieux  ,  dont  il  Ce 
voyoic  abandonné.  .       ..  ^ 


) 


J)aroître  fi  fpible.  pjij,  qviel-fp)6  yeii*;tt| 
lije  fi^içe  joupr  ?  J*irQÎs  .d^majt)4^i?  nnj^i^ 
tçe ,  n)€  eowfcfler .!  —  Eh ,,  yçp;?  1^4V^ 
bien  fait  VÎ^-^t-vis.detîjpi^^niiîefettd^n^ 
le,  cppficierit  de  vp.s  crimes  l  —  Oui  a 
-nxais  f'çÛ  en^f^  ftQiis,.  pè;^  J'infem  .OÙ  ;ô 

ce  moitient  f^t^l ,  leç  jéifewns  n  oj?|t  Ait 
<ju'e«fangl?in.ter  U  pJ^iç  q.uî  ef^m  ^90,4 
de  mon  iÇOBUr;  il  j^j^  Jàlloit  qv^lqa  un  ij 
qui  je  puJQTe  m  ouvrir  faiîs  contrainfe  ^i  &ç 
j^jiepQUVQis  ie  fw^  plu5  «QlcrDentijui. 
ripoux  d'Emilie.  Cô  pendant  p^xCoanii^ne 
fait  quel  ^A  Je  fujer  d^  notre  enxr^riw  f  &C  ' 
au  cporrsiiie  tout  k  PubJiç  Ta^roit  bktx- 
tpr.», — gb.  Mcu/ï^wr  3  (juimporce  W 
Paxiili£  ilans  des  momeiis  fi  précieux.  Se 
çh ,  p£^^àtr£  dans  peu ,  il  ti'y  aura  plus  à 
vos  Jeux  d'autre  ju^e  de  vos  avions  que' 
Dieu  m'ême  ?  —  Qu'impone.,..  i  eh  quoi , 
to'as-tu  donc  condamné  à  la  mort }  N'y 
art'il  plus  d'efpérance  ppAir  mpî  ?  Va,  fai? 
du  moins  priçj:  pour  m  Jualheuj:^U3f  ^  qv^ . 
n'a  pas  la  forç^  de  pjier  pour  lui-«i&»^*: 
Fais  dire  des  Meifes  pour  (k^uéfilbnV'lA 


»  ^  t.  4  ^T^t  Al  s  o  H»  1^ 
pW  yaillam  â^  xw$  'Coaryphées.  e»  pnl 
bien  fait  autant  i(a}...  Son  vifage  enflam* 

I  mé  nvaanonçQit  ^e^  qu'il  étoit  tems  dé 

finir ,  il  je  ne  voulois  pas  aigrir  fon  mal 

^  &  augmenter  le  cranfport  quira^toit.U 

n'iécoîr  pretTque  pli^  à  lui.  Je  le  q^ctai« 
en  rinvkanc  à  prendœdu  repo^^  &  à  ne 
fc  permettre  quç,iles  réflexiûiis  <:apable<è 
lie  le  tranquililfer  S:  ^de  b  cûnfoler. . 
Pendant  plufieurj,  joars ,  }e  me  parta- 
geai ainû  entre  Jui  &  h  CoiTiteÔe.  L'.écac 
d'EmiEe  demanioit  les  plas  granis  mé* 
nagemejas»  &  (èmbl  à:  empirer  cie  }oar 
en  Jour.  Celui  du  Baron  étoit  entièi^ei'nent 
défefpéré.  La  gangrené  s'étoit  mife  à  [% 
bleflure  -,  elle  avoir  gagné  les  parties  les 
plus  nobles  *,  &  on  n'avoic  pas  craint  dt 
lui  annoncer  q^ie  le  mal  étoit  fans  re* 
mède  i>  &  qu'i  1  n  avoir  plus  qtie  quelques 
heures  à  vivre.  Grand  Dieu  !  quelle  nou- 
velle pour  lui  i  En  quelle  fîtuatioh  Tai- 
je  vu  dans  ces  derniers  moniens-,  .&  où 
trouverai-je  des^couleurs  aflez  fortes  pouv 
bien  ceadre  cet  affireux  tableau  ?  ^  Il  faut 
•*  donc  mouxir  >  me  dit-il  dès  qu'il  m'ap- 
«>  perçut i-& où kai-je?0. néant  que  )\m- 

h  £4 


*>  î>lore  ,  fois  mon  Dieu  !  viens  paf  pîtîé 
»>  viévcrci-  tour  mon  être  !  viens ,  je  n'aidé 
»•  1  eir.)urce  qu'en  toi  féal  :  je  te  rends  ce  i 

»»  que  tu  m'as  donné...  Hélas  !  je  t'implore    ^         ' 
»  en  vain.  Tu  ne  pouvois  me  rien  donner  ;  "^ 

V  tu  ne  peux  me  rien  ôten  Dieu  cruel  !  ; 

»•  Dieu"impitoyable  !  s'il  en  exifte  quel-  ; 

»  qu'un  ;  ô  toi  qui  t'es  joué  de  mon  erre ,  i 

M  qui  t'es  joué  de  mon  fort ,  que  vas-td  \ 

»  faire  de  moi  *....  «  >  O  mon  ami  !  lui  , 

dis- je  en    l'interrompant  j  que   faites-  t 

vous  ?  Quel  fwintôme  hideux  vous  êtes-  ^ 

vous  fornié  ^  pour  vous  tourmenter  ?  Il 
y  a  un  Dieu  bon,  un  Dieu  clément... 
HîSme  pour  des  coupables  tels  que  nous. 
Ali  !  malmenant  j'aime  à  m'en  flatter: 
oui  ,  Laufane ,  il  y  a  un  Dieu  Sau- 
veur. —  Qu'il  fafle  donc  des  miracles  ; 
i)uMme  fa{ïè  croire^  qu'il  me  fallè  ef^ 
pérer  ^  qu'il  change  en  un  moment  mon  ^ 

*  Un  ancien  Philofophc  difoit  :  Dubîus  vixi; 
inccrtus  morior  ;  qub  vadam  nefcio  :  Ens  en- 
tium  y  mifertre  met  ?  Irzi  vécu  dans  !c' dcvute  5 
je  meurs  dans  J'inccrticudc  ;  j^  "^  f***  *^^  j'irai  1   ' 
.Etre  des  êtres ,  ayez  piciii  de  moi  ! 
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efprit  &  mon  cœur;  qu'il  me  donne  k 
force  d'avouer  que  je  me  fuis  trompé  , 

I  que  je  Tai  bien  voulu  5  que  mon  incré- 

dulité écoir plus  louvrage dénies  paflîons 

r  que  de  ina  raii'on  %  qu  elle  n'étoit  fou- 

vent  qu'un  mafque  dont  je  couvrois  ma 
foiblefle  »  qu'elle  étoit  un  état  de  douce 
bien  plus  que  d'affurance  ôc  de  tranquil- 
lité. -*^  Cette  force  dont  tu  as  befoin ,  0 
nicn  ami  !  demandons  la  enfenible.  Le 
rems  prefïè  ;  j'ai  amené  avec  moi  un 
Miniftre  charitable-.. 

^  9>  Oui  "  ,  s'eft  écrié  en  entrant  un  de 

nos  Efprits  forts ,  ami  intime  de  Laufane 
6c  l'un  de  fes  difciples  d'impiété ,  »  il  fera 
»  beau  voir  mon  maître  ,  extrémonàioné 

I  «par  tous  les  fens  ,  mourir  entre  les  bras 

^  »>  d'un  Prêtre  !  Eh  quoi ,  Baron  ,  as-tu 

»  peur  de  l'enfer  <«  ?  Il  eft  permis ,  lui 
répliquai- je  ,  de  trembler  à  moins  ;  &  je 
ne  confeille  p  as  à  notre  ami  d'être  fort,  en 
dépit  de  fa  confcience  &  contre  Dieu 
même.  —  Oh  fa  confcience  '•  c'eft  celle 
d'un  malade  •,  &  toi  qui  te  portes  bien ,  ce 

I  qui  m'étonne  eft  de  te  trouver  auflî  foiblc 

que  lui.  Va ,  Baron  »  dit-il  en  fe  retirant 

E  , 


y 


/^  -• 


%o6  Lis  ^g  ak  t^f»^ 
&  en  pirouettant ,  va  dans  Taiurc  mot»» 
de>  muni  de  palTèports  qui  ne  font  bons 
que  pour  les  fots  5  &  fais  dire  à  ceux  qui 
s  apprêtoient  à  vanter  toni  courage ,  que 
tu  n'y  écois  déjà  plus  avant  même  d'ècrt 
mort. 

Voilà  donc ,  dis- je  à  Laufane ,  qui  par 
roîffoit  atterré  par  ces  froides  plaifantç- 
ries  fi  fort  hors  de  faifon ,  voilà  toute$ 
les  confolations  Se  tomes  les  çeflburcesi 
que  nous  laiflenr  dans  ces  damiers  iaf- 
rans  nos  compagnons  d*iacréduUté*  Cfeer 
^-Baron  j  permets  que  je  te  préfeine»  dans 
le  Miniftie  de  la  Religion ,  vu  ami  plua 
fidèle  &  des  reflburces  plus  réelles-  — 
Non>  s'écria- t-il  ave^  violence ,  qVil  fe 
garde  bien  d'emrer  ^  <^u'iL  forte  de  ma 
tnaifon  ^  à  quoi  Q;ib'expofes-tu  ?  Me  voili 
donc  ^  grâces  à  tes  foins  >  la  fable  &  la 
rifée  de  tous  le«  fages  !  ^-  Eh  j^monami  4 
c'ed  bien  dç  tout  cela  que  tu  dois  t*ia«- 
quâéter  maintenant.  LaiÛè  ces  f&ux  fa-* 

C  faire  les  braves ,  taur  qu*its  (e  croient 
11  du  danger  >  mais  pont  toi  3  fo^ge  à 
ie  que  tu  rifq  ues  v  prends  du  moins  le  plus 
certain»  -^i^ébs  ï  je  rifqiie  tout  ^  v» 


Ph  rm. 


à^rdPg^icj 


L  a  mor  t  de  lilmpie . 


î€pGfï<lit41  avec  tin  air  &  d\m  ton  de  voit 
qoe  Je  n'atibîierai  jamais ,  je  rifque  tout: 
fî'importe  f*)  -,  il  eft  trop  tard ,  6t  le  fort 
^  eô  J&té......  Dieu  !  Dieu  î  tjiii  te  yeii* 

^s  dé)à  fi  cruellement ,  tu  meti  le  dé- 
iefpdîf  fc  !  enfer  êm^i  mon  cecar  !  je 
ie  défie -de  n%e  farire  fo-i^it  davânra3e...i 
J^  perds  tout..*-  tout  $'é  'âiiotut  à  mes . 
le^^jtÂ  fond  fous  moi...  Quel  abîme.../! 
tirage  îô  défefpoit  i  ô  infortuné  que  je 
fuis.*;...  î  Va ,  retiretoi  ,  funefte  auteur 
ée  naa  mort....  y  qu  on  fâche  5  dit-il  en 

élevant  la  voix ,  que  c*eft  toi  qui  éà  moii 
tneumier,  mon  bourreau  ;  quêta  con* 
fcience  té  le  étfe  à  toi-même  à  chaque 
iiiftânt  de  ta  vie  s  -^u'rfie  te  rende  auffi 
fiîalheureox  que   moi.  Reçois  ce  fatal 
lidieu  &  nie*  derniers  voeux  5  que  ton 
tmîlie,  que  le  fruic  de  fes  entrailles..... 

A  ces  derniers  mots  ^  la  rage  le  fuffo-» 
gua.  Xappelai  du  fecours*...  il  n  ét<Mt 
f  lus.  J'avois  faiû  heureufemeiit  on  pa- 
pier qui  fortok.de  ddfous  fon  chevet  ,2e 
qui  roe  paatt ,  à  la  première  infpeftâônj 
«n  plan  contre  la  Religion ,  &  en  faveur 
de  Tincrédulité ,  que  je  vous  comnuni- 

E6 
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queraî  par  la  fuite  *.  Je  me  jetai  hiachî^- 
nalement  à  genoux  aux  pieds  de  fon  lit , 
les  ieux  fixés  fur  cec  infortuné......  Quel 

fpedtacle  hideux  que  celui  de  fon  cada- 
vre.... !  Les  efforts  violens  qu'il  venoic  de 

faire  en   rendant  les  derniers  foupirs  y 
avoient  défiguré  fes  traits.  Ses  ieux  fixes  Se 
hagards  ne  refpiroicnt  que  la  haine ,  la 
vengeance ,  &  la  foreur*, fes  mains étoienr 
tordues  fur  fa  tête  v  fon  fronc  éioit  pale 
&  menaçant  -y  fes  lèvres  écoient  enflées  St 
livides  ,  fa  bouche  ouverte  fembloit  vo- 
mir encore  l'impiété  Se  le  blafphême.... 

Ses  Domeftiques  ne  purent  le  voir,  fans 

détourner  les  ieux  &  fans  frémir  (c) 

Après  quelques  inftans  de  faifiilement  Se 
de  méditation  profonde ,  la  terreur  dans 
Vame>  la  confcience  bourrelée ,  oppreflee 

^  Ce  plan  a  été  euvoyi  en  même  tcms  que 
la  Lettre  Lie,  avec  des  réflexions  du  Comte  de 
Valmont  >  fur  les  objets  qu'il  renferme.  On  a  re- 
jeté le  tout  à  la  fin  des  Lettres  de  cette  première 
Farcie,  conime  un  morceau  à  parc ,  mais  qu'il 
écoit  effemiel  de  couferver  »  en  y  faifant  d'ail- 
kurs  les  additions  âc  les  changemens  dont  il 
fera  parle.  v 
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par  les  remords  ,  je  m*arrachai  de  ce  liea 
iîniftre  &  précipitai  mes  pas  vers  Emilie* 
Quel  contrafte  !  toute  fa  maifon  étoit  en 
pleurs,  tout  retentillbit  du  récit  de  fes 
oeuvres  &  de  l'éloge  qu'on  faifoit  de  fes 
vertus  •,  on  enrendoit  de  toute  part  des 
géraiflemens  &  des  regrets  -,  &  quoiqu'on 
fe  contraignît  en  ma  préfence ,  je  ne  li- 
fois  fur  tous  les  vifages  que  des  fignes 
fenfibles  de  la  plus  vive  inquiétude  Se  de 
la  douleur  la  plus  amère.  Loirfque  je  Ta, 
bordai,  elle  étoit  un  peu  moins  foible, 
&  jouilTbit  de  toute  la  liberté  de  fon  ef- 
prif  &  de  tout  le  calme  de  fa  raifon. 

Approchez ,  cher  Vaîmont ,  mè  ditr 
elle  dès  qu^elîe  m'apperçut  ;  je  me  fens 
alTez  forte  pour  partager  vos  peines  & 
vous  aider  à  les  porter.  Mon  bon  ami ,  il 
n'y  a  que  la  Religion  qui  puiflè  nous  les 
faire  foutenir  dignement.  Cherchez  en 
elle  des  lumières  &  des  fecours ,  qu'elle 
feule  peut  nous  donner.  Qu'il  m'eft  doux 
de  mourir  dans  fon  fein ,  fi  Dieii  veut 
que  je  meure!  Elle  ne  me  laifle  regretteir. 
fur  la  terre  que  vous  ,  notre  refpeâabW 
père  j  èc  m(H)  fils*...  Mais  quelle  oosifo- 


htion  n«mporterai-)e  pas  au  toml)feaiii 
fi  je  puis  peiifer  que  je  !aifle ,  à  ce  rendre 
gage  de  notre  anrjoufj  un  père,  ïnftrtik 
par  (es  irmllieurs  &  guidé  pat  }r^"Pçlït 
gion  1  •— - ViTei ,  chère  époctfe  ^  m'écriâ? 
}e  fondant  en  kt'mes  ;  vivez  pour  me  là 
foire  fo  ivre,  pour  mç  la  faire  aîi-nér  > 
poik  que  f  achève  de  la  connoître  &  de 
fadoren  -^  Ma  vie  neft  point  à  mai ,  m* 
îépondit-eHe ,  elle  eft  à  celtii  qtri  me  l'a 
flonnée  i  î  e  la  lui  rends ,  dès  qu  il  lui  plaît 
de  la  reprendre:  trop  heureufe,  fi  le  fa- 
crifice  que^e  lui  en  fais  ,  uiii  à  celai  de 
mon  Rédempteur,  peut  expier  iios  fautes 
&  notfsle' rendre  propice  à  rous  deux...  ! 
Je  m^appfiie ,  reprit-elle  trprès  quelques 
motnens  de  filence ,  fur  fes  miféricordes ,' 
tien  plus  qae  fur  rinnocetice  de  ma  vie 
èe  k  pfireté  de  mes  intentions.  Je  tous 
aitdofours  aîmé>  cher  époux  5  mais  ai  je 
bien  akné  mon  Dieu  autant  qtxt  je  le  de- 
vois  ?  Je  Tâî  défiré  du  moins  dfe  tout  morî 
4ceur  ^  &  de  tout  nK>n  coiurf  e  veux  mourir 
4ans  fon-amour.^..  Qtiela  mort,  pour  une' 
4tme  chrétiéntré ,  perd  bien  de  fon  amer- 
tome  i  £IW  11035  ote  b^ue^up  moips . 


H.ir. 


^fnip^^ 


^*irMimn^  ne/ 
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quyie  né  nous  donne  -,  &  dans  cette  fé* 
paration  dont  elle  nous  menace ,  ô  mon 
ami  !  je  fuis  moins  à  plaindre  que  vous... 
Ceft  vous ,  cher  Valmonr  >  qui  dever 
maintenant  vous  armer  de  force ,  pour 
foutenir  le  fardeau  de  la  vie  ,  &  pour 
acquitter  les  dettes -qu'elle  vous  faitcot^ 
trader  :  c'eft  vous  qui  devez  vivre»  pour 
confoler  votre  pète  ,  pour  former  à  la 
Religion  &  à  la  vertu  l'enfent  que  ïeCicl 
vous  a  donné,  &  pour  édifier  par  votre 
retour  vos  vrais  amis  ,  que  vos  erretrrsr' 
em  afBigés.  Me  le  promettez- v6us?—* 
O  ma  vie  !  mon  tout  Utri  cfis-je  en  me 
Jetant  à  (es  genoux  j  demande  à  tonDiea 
de  vivre  encore,  pour  achever  fort  triom-' 
phc  fur  mon  efprit  &  fur  mon  cœur  :  iP 
t'exaucera  j  &  en  vivant  pour  toi ,  je 
commencerai  à  vivre  pour  Jui.  Mes  er- 
reurs ne  tiennent  plus  à  rien  ;  trop  dé 
chc^es  les  combattent  &  les  détraifenr. 
3e  te  promets  tout  ce  que  tu  voudras  ;  car 
en  te  promettant,  je  fens  que  je  ne  rifque 
plus  rien. — Lève-toi....  je  ne  crains  donc 
plus  de  mourir.  O  mon  Reu }  que  votre 
Toloftté  foii  faite  >  dç  que  votre  faint  nom 
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foit  l>éni., —  Emilie  ,  je  t*en  conjure  , 
deinande-lui  de  vivie.  —  Oui ,  je  le  lui 
demande  ,  fi  c  eft  peur  fa  gloire  &  pour 
notre  falut  à  tous  deur.  —  Mon  Emilie  » 
xne  pardonnes-tu? —  Ahl  fi  }e  te  par- 
donne, moi  qui  t'aime  fi  tendrement  l 
Va  ,  mon  coeur  a  toujours  excufé  les  foi- 
bJeffes  du  tien  y  &  ce  n'eft  qu^à  Laufane 
que  j'ai  befoin  de  pardonner  :  hélas  !  je 
fépare,  autant  qu'il  eft  en  moi.  Tes  vices  de 
fa  perfonnc:  S<  il  m'eft  ch.  r  encore^  mal- 
gré les  maux  qu'il  nous  a  faits.  Mais ,  dis- 
moi  ,  qu*efl-il  devenu...  ?  Tu  te  troubles  j 
Valmont;  tu  gardes  le  filence.  —  Ma 
tjendreamie  ,  fois  tranquille  ;je  fatisferai 
danspei^  à  tes  queftions  >  &  tu  admireras 
alors  plus  que  jamais  les  fecrets  defleins 
d'un  Dieu  qui  veille  fur  nous.  Laufane 
t'a  pleinement  juftifiée  à  mes  ieux ,  fi  tu 
as  pu  janxais  avoir  befoin  de  Têtre. — Le 
Ciel  daigne  avoir  pitié  de  lui..,.  !  Cher 
Valmont ,  laiflè-moi  me  recueillir  pour 
l'aftion  que  je  médite  5  demain  je  rece- 
vrai les  derniers  Sacreraens.  Ne  t'inquiète 
pas  i  mon  bon  ami  -,  ils  font  tout  à  la  fois 
&  la  confolation  la  plus  douce  &  le  re- 
mède le  plus  sûr  dans  l'état  où  je  fuis. 


-^ 
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Je  refpediai  >  quoiqu^à  regret  ^  là  loi 
que  fa  pîéré  m'impofoit  j  &  je  me  retirai 
en  gémifïant.  Oh  hi'annohçaj  quelques 
heures  après.  M:  de  Veymur  *.  Son  abord 
écoit  inquiet  &  embatraiTè.  Fuyez  ,  me 
dit'ily  dès  qu'il  put  me  parler  fans  té- 
moins. A  Tinftaht  même  de  la  mort  de 
Laufane  ,  l'un  de  fes  valets  de  chambre, 
qui  vous  a  accompagné  au  parc  de  Vin- 
cennés  >  a  raconté  tout  haut  les  circonf- 
tances  de  votre  affaire ,  &  nous  venoiis 
de  les  apprendre  en  arriv^^it.*.  La  famille 
du  Baron ,  qui  perd  toutes  (es  efpérancei, 
eft  défolée ,  &  fait  contre  vous  les  plus 
terribles  menaces.  Le  public  eft  inftruit , 
&  leîloi  lui-même  ne  tardera  pas  à  JLÔrre. 
Fuyez  \  dérobez-vous  à  des  pourfuitcs 
dont  vous  aûfiez  tout  à  crainire  dans 
ces  premiers  momens.  •  Confervez-vous 
pour  Emilie,  &  venez  chez  Mefdames 
de  Veymur ,  qui  font  ici  avec  moi  fous 
un  nom  emprunré  :  elles  ont  cboid  et- 
près  un  logement  commode  &  retiré  > 
&  ne  veulent  fe  préfenter  à  votre  époute 
iju'après  qu'elles  vous  auront  mis  à  l'abri 

*  Le  frcre  du  Comte  de  Ycymur. 
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ment  votre  retraite  i  fwvi^z-rxïoi  :  noiis 
ju>B$  chargeoiis  de  -franqvûlUfer  Emitie* 

Je  le  Awvis  avec  d*;avrtant  plus  4ei»- 
pce0èiniEflt ,  quie  je  |>i  «lois  du  défir  de 
vok  fa -belle- fœur  St<onépo»(e,  ^  d^ 
leur  témoigner  ma  vive  feconnoifraiioe 
de^aiîit  de  jrèle  &  de  faiigiie$.  Leuitreviie 
-fot  auffi-toiKhante  quVle  ppiiyou  rêtre> 
malgré  tous  mes  tom.  Les  motift  qti  eJks 
,  me  propo&èf  em  ,  pour  me  &ire  .ac»ep4ier 
Jafilp  qu'elles  m'oftrpieoc ,  étoiecit  al6» 
preiïàiîs  pour  lî^e  déterminer.  Je  reftai,, 
tandis  quelles  coururent  s^etnpaTer  de 
ma  chère  &  tendre  amie ,  Se  colorer  à 
{es  ieux  mon  abfenct  de  prétextes  pro^ 
près  à  la  cahner. 

Ce  qu'il  y  avoit  de  plus  difficile  3i 
arranger ,  étoit  la  cérémonie  éa  lende- 
main. On  ne  vouloir  pas  faire  pcnfei  à 
la  Conïceflè  que  j*avois  des  affilâtes  fër iea- 
fes,  &  que  je  couïois  des  rifq«es  afler 
.grands  pour  que  je  ne  puflè  pas  affifterj 
codnme  elle  le  défiroit  ardemment ,  à  la 
grande  adion  qu'elle  niéditoit.  On  lui 
dit  que  la  décence  mênie  ne  peniictiw 


H 
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pas  que  je  me  mbntrafle  dans  xies  mp^ 
mens  Ci  criciqujes  ;  qu'un  tel  fpedfcacle  n^ 
pouvoit  d'ailleurs  que  faire  fur  aïoi  Tii»- 
preflîonla  plus  vive;  &  que  du  iHoins^ 

t^  pour  en  dérober  TefFec  à  fes  propres  ieuic^ 
il  étoit  cojtivenable  que  je  me  retir^fle 
d^ns  la  ga.j:de-robe  qui  étoic  au  piêd^  de 
jTon  lit ,  où  la  porte  feulen>eru  entr'oiir 
verte  me  laiflVoit  toute  liberté  de  vpif: 
&  d*.eutendre  fan$  être  vu.  Cette  ^riç^vi^ 
Vion  ne  lui  parut  point  étrange.  Lorrquç 
le  foir  de  ce  jour  iî  précieux  povu:  çlî^ 
fiit  arrivé ,  >e  revins  le  vifage  caché  dao^ 
^n  n:>anteau  -,  & ,  accompagné  de  M-  de 
V^ymur  3  je  rçotrai  fans  bxuit  par  la  por» 
du  jardin.  Nous  montâmes  chez  Emilie 

!  par  un  efcalier  dérobé.  Je  la  vis  un  inf- 

tant,  après  qii'on  eiK  feit  retirer  cous 
ç^uxqui  Tenvironnoiçat.  Elle  étoitbeau-: 

^  çQUp  plus  mal  que  le  jour  précédem  :  elle 
crut  me  dire  un  étemel  adieu  ^  elle  me 
le  dit  aveç^  tendreflè,  avec  courage.  Je 
Tinterrompois  par.  mps  fanglot^ ,  }e  h 
baignois  de  mes  larnves  >  je  ne  faifois  pa-; 
roître  que  ma  douleur  <8c  ma  foiblefle.  Elle 
me  ranima,  elle  me  rendit  des  forces 
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par  ThéroiTme  de  (es  {enrimerts  &  de  fa 
piéié  )  elle  me  recommanda  de  nouvéail 
lès  intérêts  de  mon  ame  &  ceux  de  moii 
fils.  Je  la  ferrai  encore  une  fois  entre 
mes  bras  j  &  m'enfonçai  dans  le  cabinet 
qui  m'étoit  deftiné. 

Un  ne  tarda  pas  à  s'affembler.  Le  mo?^ 
ment  que  je  craîgnois  le  plus ,  &  quXmi- 
lie  défiroît  le  plus  vivement ,  arriva  en- 
fin :  elle  vit  entrer  fôn  Sauveur  &  fon 
ï)ieu.  Quel  fpeâ:acle  de  religion  !  &  de 
quels  fentimens  il  a  pénétré  mon  cœur  \ 
On  fit  à  mon  époufe  une  exhortation 
courte  &  pathétique  j  fur  Tamour  d  un 
Dieu  pour  elle ,  fur  les  faveurs  dont  il 
Tavoit  comblée  depuis  Tinftant  de  fa 
naiflànce  jufqu'à  ces  derniers  momens  : 
on  l'engagea  à  répondre  à  tant  d'amouif 
&  à  de  fi  grands  bienfaits ,  par  la  plus 
vive  reconnoiffance  ,  la  réfignation  la 
plus  entière  ,  &  le  détachement  le  plus 
parfait.  »  Oui  ,  Monfieur  ,  dit -elle 
•  avec  fermeté  au  Miniftie  qui  lexhor- 
»»  toit ,  je  bénis  fa  tendreflè  ,  &  lui  rends^. 
M  les  plus  vives  adbions  de  grâces  des 
w  témoignages  qu'il  n  a  celTé  de  m'eii 


-\ 
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•^  àbnhW;  Je  meurs  à  tout ,  puirqu  il^l  or- 
»'  domie.,  avec  l'unique  défir, d'être  érer- 
•*  nellement  à  lui.  O  mou  Djeu  !  recevez^ 
M  l'ôfFcande  de  tout  ce  que  vous  fàye?^! 
w  que  j*ài  de  plus  clier,  &  daignez  vous. 


que  vous  allez  être  pour 
w^'ci^ïmmdrtalité  «  !  Dn  fit  l^ondjon  faiute  . 
fiïr  tous  fes  'Tens ,  &  elle  entra  dans  le- 
pi  vis  'profohd'recueiîlemenr.  Ç>x^  lui  pr^-- 
(éntà  le  Crucifix. 3  &  elle. j^ta.fu^, lui ;}e^ 
regard  Te  plus  tencjire.  .»*  Voilà',  dit-eUe-  ^ 
••érfMe  prelfant  amoureufement.de  fe^^ 
'•livres ,  xôi'à  iWage  facrée  :dç  celui 
♦>  i,  qui  je'  dois  mon  falur ,  de  celui  qui,j 
»  mVfQutémie  dans  toutes  les  affliâriorw^;^ 
»/&  qui  a    fait  mon  unique  efpéranpe  , 
w.tous  les' jours  <îema  vie.",  ,0n  lui  fit . 
plufîeurs  quertionsr,  auxquelles  elle  ré-^r» 
pôntiit  d^une  manière  fi  touchante ,  qite  ? 
tdus  les  âflîftans  fondoient  en  larmes.  On  . 
liii  ptéfénta  fon  Dîeû  ;  eVe  Tadora  >  elle  . 
le  reçut  >  Se  parut  comblé?  A^  :  joie  & 
remplie  de$  confolatîons  les  plus  douces, 
»  Ceft  à  ptçfentV  dït-èlle,  que  jç  vous 
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*»  prje^ ,  Seigneur ,  de  Teceypir  mqn  ^piê  % 
*>'ét  4ue* je.  meurs  en.  p^". 

Pendant  cette  fccAe  lî.  attendrirfànte  , 
ce  '  tpif  rt'k  le  ptus  frappé  y  c'^ert  la-  ((éré-,^ 
liste  4uï  briltoit  (ur  (on  front.  Nulle  al- 


ïéiïti}l\\  fènyte'  coloris  anipioit^/çn.yi-^^ 
fài^  >    &  àjoutoit'  eiï{Core^i>n  nouveau, 
cfiaftme  à  (es  attraits  ;  fa  voix  douce  ^c-       , 
pfetfiiàfiv^,  mais  fermé  &  a(Iurée  >  por- 
tait datt^fe  eoôiir.  une,  on6lïon  {ecrèteôÇx      ' 
j#hé'lafe^4^i^^  -4^  <^ivin  ;'  la  dignité  a:,  lès  .     ^ 
gl4t^V^âfcôdmpagnoient  (es  naplndres  get 
të9i\  fOuf  eh*  elle  refpiroit  ïa.gtandêuc. 
dWtt«?  St  le~Vfâi  cpûràgé  que  donnent  lé 
téw*5i^ttage  d'iule  bonne  Qonfcience  &  fa  , 
fofifife*  pîêfé.  Aï  f éclat  dont  elle .  brilloi.t ,  ^ 
oft^^ë&rttdirts  prile  ^buj:  une  foibîe  mor»  , 
tOTîV  qd'épd^ûrUn  Â^ngë  defcehdupaH^^ 
ncWs  TOti^  dn^  fetïtie  'humaine' ;  elle  pa-      ^ 
t&iS6it  Mêtt  rrtbiils'  s^afuijettir  £Ia  morr  ^        i 
qttW  tî^mp'.hèr,  Ah  Imon  pè.re., qae  1^,,      i 
nlbrf  dtrTuffe'eft  donc  précieufe  ;  &.  qu'il 
etî'dotfx  'de'h^Ô01:îf 'âinfi  dan/  le  o^sigi^eur  î  . 
PjS^fe  îCU'Ci^f  cepend^apt  qju'itu'W.^. 
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cetHeimagé',  fâns-la  féaiifcr  !  PTâife  ait  Ciel* 
cfn'eUe  mcleit  tteîïdifô ,  potit  rt/a^f  rerr- 
Âfe  à-  Vivre  Côrfimfe'  ôlfe  ! 

iîptès  ce  qi»  vétlcJit  dt?  fé  paflèt'rôui 
îfte5  reuxs  &  qtti,  ma%ré  lecofiiragQqire* 
ctetex^^e'mlrtf^iffoiï'j  m'avtrit  émtraïf 
jJointtfêtt^iirè^ceïïtfois  d-'éclatet}  ]e  ner 
I^fnfar  pkl»  q*u'à^  rtté.  détobér  en  fe»ctéti 
&  par  la  même  route  par  laqùeflii  j'éf ohi 
Wrttt.  L'iïJhfpréflî^n  qfiiî  rdloit  en  laioi  ne 
d»e  fè^m«t!tfcrit  |:^^  èç  vttt  mdîirtrer  cfe- 
liôut^tf  à«Éitîiliei  hi  tJe  tÎTotiblbr  la  )t5te' 
Cl  dôflce'  qtfe  réfrandfaîc  en'  elle  1  aâîioit' 
qii/elte^vtodït  cte   feÎTè'.-' 

'  Je  vèusf  étftt^:  lé  îêndemam' de*  eéttè 
(thn^yÇx'  intéfeflfentc  pcrutellô'  Scpow 
lîior,  ^'eft-à'-dir^,  pliirtat  qite*  jenfe  TaVoîs 
ptiifé':  &' vous  ifeceviiezr  pêrur-êtte  mat 
dërtiïète  l^treen-même-  tetns  qite^  côlfe-' 
ci.  Monépoufe eff  beaucoup  mfeux-,  de 
nîeff  œpierrfanr  pa?  hors  de  danger.  Fottxf 
ertfpèctïerq'u'elfe  nç  s'inquiète  trop  vive^  ' 
jnent  de  ce  qu'elle  ne  me  voit  pte  >  orr* 
lût  a  feul^rtrenr  apptis  qiîe  f  atois  eu ,  ri*' 
y  à  quelqu^s^  jt)tif r,  irrtè  afïtiit^  àVçC  W 


lip.     Xe  s  .  E  G  A  R  £  M  E  K  S 

Baron i  qu'il  avoirété  blefle  y  que,  comme 
le,bruir.ccnimençoicà  le  répandre  que 
j'écois  l  auteur  de  fa  bleflure  ,  on  avoit. 
cru  plus  prudent  de  ni'engager  à  me  ca- 
çhçiT.chez,  JVI/çfdames  de  Veymur  i  &  que 
c'eft  pouj:,  ce}a  même  ,  que  ,  Iprjfqu'elle. 
a,vok  été  adminiftr^e  ,  on  m  avoit. fourni, 
auprès  .d'elle  un  prétexte^  pour  ne  ^Tie^ 
nipntrerà/es  ieux  que  de  k  manière  la 
glus  fecrète, 

Ge  qail  y  a  de  vrai ,  c*eft  que  les  fui- 
tçs  d^  oe'^te  a/faire  deviennent  trcî-inquié^ 
t^mie^:  .pçur  mi:i.  \.Le    Roi;,    informé 
c^.lj^^nïon  de  La^uf^ne  ,  me.mepace  p  dit-* 
on,  des  plus  terribles  effets ^e fa  cgl^rç; 
jç.-Yifns'd!apprendre  cependant  jque  la 
fafpijlc/iu  Baron  1,  pour  ne  pas  rifqucc 
dej  voir  retomber  fur  lui-même  la  tache 
du  du^j  &,les  fuites  que  félon  lesJoix. 
il  devroit  avoir  ,  faifuit  palïer  auprès  du  , 
Prince  cette  affaire  ppiju:  une  renponne,^ 
Mais  en  mêrae  tems  elle  me  peint  k  ♦ 
c§ic  égarcJ  des  plus  noires  couleurs  ,  &  met 
tout  en  œuvre  pour  me  perdre^  Si  quel^ 
que  çbcfe  peut  me  fomenir  &  me  cop-?  ; 
fgjer  au  milieu  di^  Tal&eiife  perfpeûiye  , 

qui 
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quiVottyré  devant  moi,  ce  ne  peut  être 
que  la  Religion  >  à  laquelle  vous  me  rap- 
pelez, &  qu'Emilie  elle-même  me  prêche 
par  (es  exemples  avec  tant  d*énergîe.  Vous 
voyez,  mon  père,  les  difpofitions  où  je 
fuis.  Confommcz  votre  oiivrage  ,  Se  en 
me  peignant  lafainteté  du  Chriftianifme , 
achevez  de  contraindre  mon  efprit  à  le 
croire  ;  Se  mon  cœur  à  TaimerJ 


JV^  O    TES. 

'  .     .  Page     103. 

(  a  )  -Xe  £  s  plus  vaîllans  &  nos  Coryphées  en 
9ni  tien  fait  autant.  As  ont  fait  plus  :  ifs  ont 
fait  apporter  des  Reliques. de  toute  cfpèce  fac 
leur  Ut;  ils  ont  comiiîandé  qu'on  fît  toucher 
leur  linge  à  la  châfle  de  Sainte  Gcnevfêvcj  ils 
fe  font  plu  à  ctre  environnés  de  ces  Moines 
qu'ils  âvoient  autrefois  honnis  &  méprifts  5  ils 
1^  ont  voulu  mourir  entre  les  bras  d'un  Capucin  5 

^  c*e(ï  aînfi  qu'cft  mort  un  de  mes  amis ,  qui 
s'étoit  fait  un  nom  parmi  les  Gsns  de  Lettres 
'par  fes  talens ,  &  ,  comme  c  cft  aujourd'hui 
iufagc,  par  fon  incrédulit-5.  Ceft  ainfî  qu'au 
"tûoîndre  mal  fe  difpofent  à  mourir  les  plus  dé- 
"Terminés  dg  nos  incrédules.  Eh ,  que  d'anccdo- 

TomeIIL  F 


\ 
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tes  intércffantcs  ;c  pourrois  cîtcr  à  ce  fujct ,  fi 
elles  ne  précoient  trop  aa  ridicule  l 

P  A  G  E     107- 

(b)  Jh  rlfque  tout  :  n^ importe,  »  Paî-Vn  » 
dit  M.  l'Abbé  de  Choîfy ,  oui  j'ai  vu  mourir 
un  homme  dans  ces  horribles  pcnfées  :  /« 
VavoîHy  difoit-il-,  que  je  m  fais  ce  qiù  ea  ar^ 
rivera  ;  je  n'ai  jamais  douté ,  &  je  doute  prér 
fentement  ;  je  fuis  dans  des  horreurs  que  je 
n'eujfe  jamais  prévues.  Mais,  lui  difoit-on  , 
demandez  pardon  à  Dieu  ;  peut-être  cft-il 
encore  tems  pour  vous.  Non  ^  répliquoit-il , 
non  ,  //  ne  me  pardonnera  point ,  il  y  a  trente 
ans  que  je  le  tnéprife  «,  Penfécs  Chrétiennes  ^ 
par  M.  r Abbé- de  Choify,  Tun  dcs^ Quarante 
de  l'Académie  Françoift.  .    . 

On  à  vu  un  événement  bien  plus  étrange 
encore ,  &  dont  les  témoins  font  fubfiftans. 
Un  homme  ,  qui  toufe  fa  vie  avoit  faiit  pro- 
feffion  de  ne  rien  croire ,  &  qui ,  à  l'arîicle  de 
la  mort ,  vcnoit  de  refufer  tous  les  fecours  de 
la  Religion ,  environné  de  fa  famille  en  pleurs , 
demande  à  ha*itc  voix ,  Quelle  heure  eft-il  ?  Il 
•eft  dix  heures,  lui  dit- on.  Une  heure  après, 
même  demande  ;  il  la  réitère  Theure  fuivançe^ 
&  on  lui  répond  qu'il  eft  minuit,  Voici  donc  , 
s*ccrîe-t-il  d'une  voix  qui  glace  de  frayeur 
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tous  les  afEftans,  voici  t heure  &  le  moment 
ou  va  commencer  ma  mal/ieureufe  éternité.  Ea 
achevant  ces  mots ,  il  fe  retoarne  &  expire. 

Page     108. 

(c)  Ses  domeftîques nc^  purent  le  voir,  fans 
détourner  Us  ieux  6»  fans  frémir,  M.  ëc'*** 
tie  put  foutenk  autrefoiss  un  pareil  fpcâacl^ 
dans  un  de  ks  amis ,  que  la  ledure  de  Tes 
écrits  avoir  perverti.  Il  arriva  au  moment  où 
cet  ami  venoit  d'expirer.  »  Miférable ,  lui  dit 
9»  l'ancien  Curé  de  S.  S.  en  tirant  le$  jidiîaux 
33  qu'on  avoit  fermés  fur  ce  malheureux  ,  viens 
»  contempler  ton  ouvraze  ;  vois  dans  quel  état 
f»  il  eft  mort  ce.  M.  de  *♦♦ ,  frappé ,  conAcrné» 
fe  jeta  à  genoux ,  fît  une  efpéce  d'amende  hor 
norable  ,  i6c  bientôt  après  oublia  C4  £t4)rçur  ^ 
fon  repentir. 
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g»  l^-Jt>^"  .  =s<g 

L  E  T  T  R  E    L. 

Z)^  Marquis» 

\^  u  ç  te  dirai- je ,  mon  cher  fils ,  &  que 
répondre  aux  triftes  détails  que  ta  lettre 
Tenferme  ?  La  mort  de  Laufane  ,  l  état 
d'Emifie  ,  ta  fortune  renverfée ,  tes  jours 
ipenacés  peut  être  par  une  famille  ac- 
créditée ,  qui  ne  refpire  que  la  vengeance', 
xa  confcience  en  proie  aux  remords-,  quels 
Auits  d'une  année  de  délire ,  d'un  mo- 
nient  de  fureur  !.  &  quel  remède  à  tant 
de  maux  ?  Le  même  qui  les  eût  prévenus, 

Valmont la  Religion.  Laufane,  en 

te  la  faîfant  perdre  ,  avoit-il  prévu  ce 
qu'il  lui  en  couteroit  un  jour  à  lui- 
même  ?  J'admire  comment  $  avec  autant 
&  plus  d'efprit  que  lui  _,  mais  moins  d'ex- 
périence &  de-connoiffance  des  hommes  ^ 
tu  te  lailTbis  aller  d'aveuglement  en  aveu- 
glement au  gré  de  ce  faux  ami  !  Ah  ! 
c'eft  que  la  (implicite  d'une  ame ,  droite 
encore,  eft  aifément  la  dupe  de  rufes 
lU  <ie  noirceurs  qu'elle  ne  fait  pas  même 
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foupçonner  •,  c'eft  qu'heureufement  to»' 
cœur  n'étoit  pas  encore  dépravé  j  &  que 
Laufane  au  contraire  étoit  devenu  nié- 
chant  par  goât,  par  habitude,  &  par 
féflexiom  Auffi  r  mon  fils  ,  quel  difœrne- 
ment  le  yufte  Juge  a  daigne  faire  entre 
vous  deux  !  Laufane,  frappé  par  la  main 
même  de  celui  qu  il  avoir  féduit  j  meurt 
dans  la  rage  Se  le  défefpoir  ;  m  vis  y  cher 
Valmont ,  pour  mettre  à  profit  fa  mort , 
par  la  fagellè  &  par  le  repentir»  Juftiee  y 
miféricorde  de  mon  Dieu ,  je  vous  adore  y 
jufque  dans  les  maux  que  vous  nous  en- 
voyez ! 

«  Ah ,  mon  fils  !iaifïè-moi  oublier  le  Ba- 
ron &  fon  fpeitacle  d*horreur  ,  pour  n« 
plus  penfer  qu  à  toi  &  à  Emilie,  Emilie  l 
quelle  leçon  tu  nous  donnes  !  quels  char- 
mes tu  répands  fur  k  Religion  &  fur  la 
Vertu  !  &  que  le  tableau  du  jufte ,  auxpri* 
Ces  avec  la  mort ,  eft  encore  plus  touchant 
&  plus  perfuafif  que  l'image  dé  fa  vie  ! 
Tandis  que  l'impie, dans  fes  derniers mo- 
mens ,  n'a  pour  toute  reffource  que  Tidée- 
du  néant ,  le  défire  &  l'appelle  fans  ofer* 
IWpérer ,  ù  voit  eomme  fôfpenda  entre^ 


j^6  Lis  E«  a  remens 
ce  néant  trop  peu  sûr  &  un  avenir  ter- 
rible j  fi  le  néant  n'^eft  qu'une  chimère  ; 
tandis  qu  il  mefure  d'un  œil  m^l  afliiré 
le  terme  de  fa  carrière  ,  ^^'il  eflàie  en 
frémiflant  Taffireufe  deftinée  qui  Tattend, 
ôc  fe  plonge  en  défefpéré  dans  l'abîme 
qu'il  s'eft  ouvert  -,  l'ame  jufte  Se  fidèle  ne 
fent  alors  que  la  fin  de  Tes  combats  &  de. 
fes  peines  j  n  afpire  qu'à  être  réunie  à  .la 
Divinité ,  Se  n'entrevoit  dans  un  avenir 
éternel  que  la  perfpeâive  des  récompen- 
fes  &  du  bonheur.  Eh  !  quel  eft  à  cet  inf- 
tant  le  vrai  Chrétien,  qui  fe  repente  de 
l'avoir  été  ? 

O  qu'il  eft  infenfé  ,  çhèi:  fValmom  % 
celui  qui  préfère ,  aux  efpérances  que  la; 
Religion  nous  donne  &  aux  avantages 
mêmes  qu'ici-bas  elle  iious  procure  ,  les 
plaifirs  du  moment ,  le  ftupide  fommeil  >. 
les  fanges  inquiétans  ,  Se  le  trifte  réveil 
dç  l'incréduHté  !  Ne  balance  donc  plus  à 
dépofer  tes  doutes ,  à  fixer  ton  choix  -,  & 
que  la  fainteté  >  l'excellence  de  la  Religion 
Chrétienne,  ce  dernier  caractère  qu'il  me 
refte  à  te  tracer  3  de  coiicert  avec  tous  les 
autres ,  triomphe  à  jamais  de  ton  efprit  & 
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-de  ton  cœur.  Qu  elle  eft  belle  ^  qu'elle  eft 
fainte ,  cette  Religion. ^  fi  cligne  du  Dieii 
qui  nous  la  donne ,  &:  fi  utile  à  Thomme 
qui  la  reçoit  !  Qu'elle  eft  belle  ,  dans  les 
idées  qu'elle  nous  retrace  de  la  Divinité  » 
&  dans  le  culte  qu'elle  lui  rend  !  Que  de 
fainteté,  que  d'excellence  elle  renferme 
dans  les  règles ,  les  motifs  ,  les  encoura- 
gemens  >  les  fecours  qu'elle  offre  à  Thom* 
me  pour  la  vertu  ;  dans  ce  qu'elle  fait 
tout  à  la  fois  pour  fa  perfedion  Se  pour 
fon  bonheur  ! 

Laiflbns  les  peuples  j  les  philofophes  t 
les  fages ,  s'égarer  dans  les  plus  folles  opi- 
nions *  &  les  plus  monftrueux  fyftêmes 
■  ■  ■        I  ■     Il      I  I  I  ■  I      ■ 

*  »  Ce  fcroit  en  effet ,  dit  M,  RoufTcau  ♦ 
M  un  détail  bien  âctriflant  pour  la  Philofo^ 
M  phie  ,  que  l'expo&îon  des  maximes  perni* 
M  ciéufçs  Se  des  dogmes  iiïipies  de  fes  diver- 

1^  ^?  fes  fc^es Et  i^ae  dirons-nous  de  la 

99  diftin<Slion   des  deux  dodrines  ,    fi  avidç- 
'  »9  mène  reçue    de   tous   les  Philofophes  ,  & 

i  n  par  laquelle  ils  profcflbient  en'fecret  des 

(  «  fentimcns  contraires  à  ceux    qu*ils    enfci- 

,  »  gnoicnt  publiquement. . . .  .  î  L'hiftoire  de 

f  »  cette  fatale  dodrine ,  faite  par  un  homme 

i  '       F4 
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furrAuteor  de  la  Nature.  LaiflonsTiraî)©- 
«ille  Incrédulité  renverfer,  dans  ceux  qui 
s'y  livrent ,  toutes  les  notions  du  fen* 
commun  j  fubftituer,  aux  plus  pures  lu- 
mières de  la  raifon  j  les  délires  d'une  îma* 
ginarion  follement  ex^altée-,  attribuer  ^  au 
hazard,  à  la  néceflîcé,  à  un  concours 
fortuit  des  élémens  de  la  matière,  les 
ouvj-ages  les  plus  réguliers  -,  contrarier  à 
chaque  inftant  Tunivers  Se  notre  propre 
cœur  5  nous  vanter  les  combinaifons  , 
les  forces,  l'énergie  de  la  nature  ,  fans 
pouvoir  la  définir i  faire  revivre,  en  fa- 


»  înftruît  Ôc  finccre,  fèroic  «n  tcrribk  coup 
»  à  la  Philofopliîe  ancienne  &  moderne.  Maïs 
M  la  Philofophie  bravera  toujours  la  raifon , 
»  Ja  vérité,  &  le  tcms  même,  parce  qu'elle  a 
»  fa  fource  dans  Torgucil  humain  ,  plus  fort 
»  que  toutes  ces  ctiofcs  ^  '    •'    , 

C'eft  d*aprcs  ces  écarts  fîfuncftes  que  TA- 
pôtrc  S.  Paul  nous  dk  ;  »  Prenez  garde  que 
»  pcrfonnc  ne  vous  furprenne  par  une  faufFe 
••  &  vaine  Philofophie ,  ftlon  les  traditions 
»  des  hommes  ,  félon  les  élémens  d'une 
»  fciencc  mondaine  ,  &  non  fcton  Jéfus^ 
»  Chrift  ec.  Cohff,  2,8, 
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TeuT  du  Matérialifme  y  toutes  les  qualités 
occultes  de  rancienne  Philofophie  -,  anéan- 
tir toute  idée  d'ordre  &  d'intelligence, 
plutôt  que  de  reconnoître  un  Dleu^  Laif- 
fons-la ,  plus  timide  quelquefois  &  plug 
circonfpeéle  ,  imaginer  un  Etre  fuprè* 
me,  fpeûateur  oifif  des  révolutions  d'un 
monde  qu'il  a  formé  v  joui'llant  de  lui- 
même  dans  fa  tranquille  indolence ,-  fans 
s'intéreflêr  aux  ouvrages  de  Tes  mains  j 
abandonnant  au  caprice  du  fort  les  rêxies 
de  l'univers  ;•  fourd.  à  nos  voeux  ;.  indif- 
férent à  notre  culte  &:  à  nos  hommages  \ 
înfenHble  au  bien  comme  au  mal ,  au 
vice  comme  à  la  vertu  :  car  telle  eft  l'i- 
dole de  l'incrédule  y.  quand,  il  lui  plaît  d^ 
s'en  faire  une- 

-  -  Pour  nous  ,  mon  ffls  >  oonfultons  la 
Religion,  pour  nous  faire  une  idée  jufte 
de  l'Etre fuprême» //  ç/Z "'^  ..^  &  de  Çoxt 
exiftence  néceflaire  y  coulent  à  nosieur 
tous  fias  autres  attributs-  Eternel ,,  il  a^ 
précédé  tous  les  rèms  i,  tous  les  êtres  v 
Se  dans,  fa  duiée  fïmple  Se  eoi^ante  ^  '^ 

^  Exod: J  „  4> 
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ks  renferme  tous.  Immenfe  ^  il  donn^ 
des  bornes  à  tout  &  n'en  fouffre  au- 
cune. Indépendant ,  rien  ne  Taffûjettit ., 
rien  ne  le  contraint  -,  il  donne  des  loîx 
à  tout  ce  qui  exifte  ,  &  n*en  reçoit 
que  de  lui-même.  Infini  ,  fource  uni-- 
que  de  tout  bien  ,  feul  bien  digne  de 
nos  défirs ,  il  pofsède  dans  le  plus  haut 
degré  tout  ce  qui ,  en  genre  de  perfec- 
tion ,  rie  fe  trouve  que  partagé  &  limité 
dans  les  êtres  qull  a  formés.  Il  eft  la 
charité  pareilènce*.  Il  eft  le  Dieu  faint , 
mfîntment  faint  ;  Se  Ton  amour  poist 
Tordre  eft  invariable  comme  fon  exif- 
tence.  Il  eft  la  fouveraine  fagefle  >  il  la. 
pofsède  de  toute  éternité  ^"^  -,  c  eft  par  elle 
qu'il  a  réglé  avant  tous  les  tems  tout  ce 
qui  exifte  par  fort  pouvoir.  Unique  au- 
teur de  tout  ce  qui  refpire.  Ces  foins 
^'étendent  fur  les  plus  petites  parties  de 
fes  ouvrages  ,  comme  fur  celles  que  nous 

■ ■  I     ■    I  !■  ■■     i-r         UN.    ..  .  ■■■  iw 

*  Scîon  ce  beau  mot  dc^  S.  Jean  ,  Deus 
tharitaseft,  i.Joan. IV,8. 

♦*  Voyez  la  dcfcnption  admirable  qui  ft 
éroovc  au  livie  des  Proverbes^  chap.  «• 
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admirons  le  plus  -,  il  les  gouverne,  i\r 
les  dirige  librement  &  fans  effort ,  avec 
autant  de  borné  &c  de  facilité  qu'il  en  a 
mis  aies  créer.  Seulfuffifant  à  lui-même ^ 
il  trouve  en  lui  fon  bonheur;  &  c'eft  pour 
nous  eu  faire  part,  qu'il  nous  prévient, 
qu  il  nous  aime  ^  &  qu'il  nous  invite  à 
l'aimer.  S'il  exige  que  nous  lui  rendions 
le  tribut  dé  nos  louanges  -,  c'eft  pour 
notre  propre  intérêt  autant  que  pour  fg 
jjoire.  S'il  veut  que  nous  répandions  de- 
vant lui  notre  cœur  -,  c'eft  pour  y  poner 
la  confolation ,  la  paix  ,  la  force  ôc  l'ef- 
pérance.  S*il  nous  encourage^  s'il  nous 
excite  à  la  .vertu  \  c'eft  pour  imprimer 
dans  notre  ame  les  traits  les  plus  auguf- 
tes  de  fa  divinité ,  &  pour  couronner  et| 
nous  fes  dons ,  en  couronnant  nos  mé- 
rites. Tel  eft ,  mon  fils^  le  Dieu  des  Chré- 
tiens j  &  quels  droits  n*a-t-il  pas  à  nos 

^  hommages  ? 

Mais  quels  hommages  larRèligion  nous 
apprend- elle  à  lui  rendre-^  Le  culte  & 
l'adoration  en  efprit  &  en  mérité  -,  l'hom- 
mage  de  notre  entendement ,  par  la  fou- 

I  miflîon  aux  dogmes  qu'il  nous  a  révélés  9 

F  6 
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rhommage  de  notre  cœur  y  par  Tamour  ; 
le  cuire  extérieur  que  lui  doivent  les  fa- 
cultés du  corps  qu  il  nous  a  données  ; 
le  culte  fenfible  &  public  que  lui  doit  la 
fociété  toute  entière ,  dont  nous  fomtties 
membres;  le  culte  &  Thommage  de  tou- 
tes les  créatures  ,  que  nous  devons  foire 
fervir.à  Thonorer. 

Ainfij  la  Religion  Chrétienne  confa-  < 
cre  à  Dieu  tout  notre  être  ;  &  par  lui  tout 
runivtrs  :  atnfi  nous  te  fait-elle  envifa- 
ger  en  toutes  chofes  comme  principe  & 
comme  fin  ,  &  nous  enfeigne-t-elle  à  rap- 
porter tout  à  fa  gloire. 

Doctrine  pur^  Se  fublime ,  ou  tout  eft 
animéj  vivifié  >  confacré  par  Tamoùr  i 
doftrine  propre  au  Chriftianifme  ;  car 
enfin  oà  trouver  ailleurs  le  précepte  & 
la  pratique  de  1  amour  divin?  LeNatura^ 
Hfte  de  nos  Jours^  formé  dès  fon  enfance 
par  les  leçons  &  les  exemples  qu'il  puifé 
au  milieu  de  nous  >  ôfera  bien  dire  qui! 
aime  Dieîi  y  mais:  eft-ce  dans  îa  fincérité 
ée  fon^cœur  qu  il  parle  ainfi  ^  Cette  ex- 
preffioD  d'amour  neft-elle  pas  dans  fa 
boujche  un  |acgon  vide  de  fens  l  Qù  font 


de  Ta  part  les  fentimens  >  les  honunages  t 
les  tenAres  eflfbfions  ',.  les  gémiflèmens 
ineffables»  ôc y  plus  que  tout,  l'exade 
fidélité  d'un  cœur  qui  aime  ?  Idolâtre  de 
route  beauté  qui  périt ,  où  font  fes  tranf- 
{>otts  pour  cette  beauté  fans  tache  Se  fans 
ombre  qui  n^  périt  pas  l  Toi-même  , 
cher  Valmont ,  depuis  que  tu  reconnois 
un  Etre  fuprême ,  quels  hommages  lui 
âs-tu  actrefles  ?  quels  vœux  ardens  as-m 
fait  monter  jufqu'à  lur  ?  quel  tribut  de 
touanges,  de  foumiflîbn,  &  d'amour,  lui» 
as-tu  rendu  ?  Interroge  tous  les  incrédu- 
les de  bonne  foi  ;  &  qu'ils  te  difent  s'ils 
ont,  à  Kégard  de  la  Divinité  >plus  d'obéif- 
fance  &  de  zèle  j  plus,  de  reconnoiiîance 
&  plus  d'amour  que  :tQk. 
c  La  Religion  Chrétienne  ne  fe  borne 
|)as  à  faire  honorer  Dieu  par  fa  créature;. 
Elle  avoue  fans  peine ,  que  le  tribut  dé 
gloire  qtie  peuvent  lui  rendre  tous  les 
êtres  créés  ne  fuffit  pas  à  fa  grandeur^ 
Mais  quelle  fupplée  dignement;  à  leuc 
infuflSfanGe  l  Ici  reparoît  fort,  unité  eonf- 
tante  >  &  le  ^rapport  dé  £es  dogmes  Se 
(de  fes  myftères  avec  fon  culte  &  fa  mo^ 
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raie.  Le  verbe  incarné  vient  unir  à  fes 
abailTemens  nos  adorations  ,  nos  vœux  i 
&  nos  hommages ,  pour  les  préfenter  à 
l'Etre  fuprême  *  ôc  les  rendre  dignes  d^ 
lui  être  offerts.  En  lui,  Tunivers  s'agran- 
dit 5  s*ennoblitj  &  reçoit  un  éclata  une 
majefté ,  qu'il  ne  peut  avoir  par.  lui  même» 
En  lui,  la  création  devient  le  chef-d*oçu-; 
vre  de  la  Divinité  •,  c'eft  un  tout ,  dont 
l'homme -Dieu  fait  partie.  En   lui  & 
par  luî^,  fe  trouve  comblée  la  diftance  qui 
eft  entre  le  fini  &  Tinfini  :  les  extrémi- 
tés fe  rapprochent  &  fe  touchent  danç 
un  centre  commun  :  ce  n'eft  plus  l'homme 
feul ,  fi  éloigné  de  Dieu  par  fa  nature  > 
qui  lui  rend  gloire  au  nom  de  tous  les 
être  créés  -,  c'eft  l!homme ,  c'eft  J'univers  » 
qui  adore  en  Jéfas-Chrift.  En  lui  encore  , 
la  plus  noble  viâimè ,  dont  toutes  celtes 
de  Tancienne  Loi  n'étoient  que  l'ombre  ôc 
la  figure ,  eft  offerte  pour  le  péché  \  par 
fes  mérites ,  tout  crime  >  quelque  grand 
qu'il  foit ,  peut  être  expié,  réparé  (a)\  lé 
facrifieé  le  plus  aogufte  eft  perpétué  futb 
wtre,  -& ,  fekm  T^iCpt^ffion  de  S.  Léon , 
ÏAtfécÀt  éft  l'aateidttiMt^;  le  cepentir 


9  I    L  A    Raison,     x;f 

de  Thomme ,  fa  facisfaâion ,  (i  incertaine> 
fi  équivoque  dans  tout  autre  principe  que. 
ceux  du  Chriftianifme ,  porte  fur  des  mé-^ 
rites  fuffifans ,  fur  un  fondement  folide  ; 
&  le  fcandale  du  Juif  &  de  Finfidèle  de-» 
vient  l'ouvrage  le  plus  fublime  de  la  fa- 
geflè  du  Très-Haut  &  le  plus  fenfible 
témoignage  de  fa  bonté.  O  mon  fils  !  quel 
plan  !  quelle  admirable  économie  que  celle 
de  la  Religion  !  &  quelle  gloire  elle  rend 
à  la  Divinité  ! 

Mais  fon  excellence  &  fa  fainteté  pa- 
roiflent  également  dans  ce  qu'elle  fait 
pour  la  perfeétion  &  pour  le  bonheur  de 
l'homme. 

Les  vains  fyftêmesde  llncrédulité  font 
briller  l'imagination  >  il  eft  vrai ,  tnais  aux. 
dépens  de  la  raifon.  Ils  font  facrifier  la 
jufteffe  de  Tefprit  à  la  fingularité  j  &  les 
notions  les  plus  vraies  à  la  faufle  gloire  de 
ne  pas  p  enfer  comme  les  autres  hommes*. 
Ils  émouflent ,  ils  dégradent  le  fentiment  > 
ils  defsèchent ,  ils  flétriflènt  le  cœur  ,  & 
le^concentrent  tout  entier  dans  la  baflfefle 
du  Moi  humain.  Us  dénaturent  y  ils  avi- 
UtTént  la  vertus  ils  en  effacent  l'a^çâifo 
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tfâiadëre  ,  &  en  étoafFenc  le  germe  <fane 
nos  anies,  en  ne  lui  donnant  pour  me^ 
fore  &  pour  bafe  que  la  fenfibilité  phy-- 
fique  &  Hntérêt  perfonnel.  Ils  rontpenc 
les  liens  de  la  fociété,  en  s'élevant  con^ 
tre  route  autorité  y  en  détruisant  tonte 
fiibordination  j  en  ramenant  tout  à  une 
égalité  chimérique.  Ils  ôtent  à  l'homme 
route  fa  grandeur  Ôc  le  rabaidènt  jufqu^à 
la  condition  des  brutes  *^  ils  le  privent  de 
toutes  les  reflources  &  de  tous  le* 
motife  qui  peuvent  le  porter  au  bien  j. 
Hs  réveillent  toutes  fes  paffions  5  ik  trou- 
blent fon  repos  -,  ils  le  laiflent  fans  appui  , 
fans  confolation  dans  fes  peines  »  &  fans, 
efpoir  dans  fes  malheurs.  O  prétendus» 
Éigcs  1  qui  vous  donnez  pour  nos  inftitu-- 
teurs  &  pour  nos  maîtres  ,  vous  êtes  donc 
les  ennemis  y  les  tyrans  du  genre  humain, 
bien  loin  d'en  être  les  bienfaiteurs  ,  Se 
fi  l'un  des  caradèces  de  la  vérité  eft  d'être 
utile ,  vous  ne  nous  offrez  donc  dans  vosf: 
rares  &  fublimes  inventioni  qu'un  amas 
Jimpottures  i 

Il  tt'eneft  pas  ainfi  de  votre  loiTaînte  » 
o  mon  Pieu  l  elle  ne  reflemble  i^as  aux^ 
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rêves  de  Timpie,  &  ce  ne  foftt  pas  des 
fables  qu'elle  nous  raconte  *.Et  d'abord , 
cher  Valmont ,  eh  éclairant  Thomme  fur 
ce  qu'il  lui  importe  le  plus  de  favoir  / 
fur  fon  origine ,  fa  deftination  ,  fa  fiil  » 
fes  devoirs ,  &  fes  efpérances;  la  Religion 
Chrétienne  fixe  fes  idées ,  les  rend  nettes 
&  précifes ,  alïure  la  jufVeflè  de  fes  vues  > 
&  donne  à  fon  efprit ,  en lafifujetiiffant 
à  la  raifon ,  par  la  voie  de  l'atirorité ,  toute 
la  droiture  dont  il  peut  être  fufceptîble  : 
c*eft  la  remarque  imp^ôrtante  &  vraie  que 
tu  feras  maintenant  à  portée  de  faire.  Un 
liomme  que  Timpiété  égare  peut  avoir 
refpiîit  brillant ,  &:  avec  d'autant  plus  de 
facilité  qu'il  fe  permet  tout  Se  ne  refpedte 
lien  ;  il  peut  même  avoir  un  génie  vafte 
&  profond,  qui  embrafle  les  connoiC- 
fances  les  plus  étendues  ,  &  s'exerce  avec 
fuccès  fur  les  fcîences  les  plus  abftraites  : 
mais  prefque  toujours ,  fur  les  objets  qii'il 
lui  eft  le  plus  întéreffant  de  bien  faîfir  & 
de  bien  voir ,  il  a  l'cfprit  faux  &  bizarre  ^ 

*  Narraverunt  mihî  inîqui  fabulaûottts  ^ 
fcd  non  ut  Uxtua.  Pf.  118.    . 
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ic  une  manière  de  penfer  louche  &  in- 
certaine. Revient-il  à  la  foi  du  Chrétien 
humble  &  docile  ?  Tes  idées  font  plus 
exaâes  3c  plus  claires  »  fes  principes  font 
plus  conftans  ,  fes  lumières  s'épurent  > 
fa  raifon  s'affermit  >  &  celui-là  même  ^ 
qui  n'étoit  fouvent  qu'un  efprit  dange- 
reux &  frivole ,  devient ,  par  la  Reli- 
gion ,  un  efprit   droit  Ôc  vrai  >  &  un 

homme  eflentiel  *• 

1  ■  i  ■■■         '    '  ■  .  ■ 

^  La  manie  du  bel  efprîc  a  fait  de  l'irréli- 
gîon  le  ton  du  jour  &  le  langage  à  la  mode. 
Et  qu'cft-cc  que  cet  efprit  cependant  ?  Ju- 
gpons-en  par  la  defcnption  naïve  qu*en  a  faîte 
M.  d'Agueffeau.  »  Penfer  peu ,  parler  de  tout» 
»>  ne 'douter  de  rien  ;  n'habiter  que  les  dehots 
M  de  fon  ame ,  &  ne  culdver  que  la  fuperfîcîe 
M  de  £bn  efprit  ;  s'exprimer  heureufemcnt  , 
M  avoir  un  tbur  d'imagination  agréable ,  une 
M  converiation  légère  &  délicate  ,  &  favoir 
f  plaire  fans  fe  faire  cftimer  j  être  né  avec  le 
93  talent  équivoque  d'une  conception  promp* 
»  te,  &  fe  croire  par>là  au  deflus  de  la  ré« 
v>  flexion  ;  voler  d'objets  en  objets,  fans  en 
M  approfondir  aucun  i  cueillir  rapidement  ton- 
«  tes  les  floiirs ,  &  ne  donner  jamais  aux  fruits 
»  le  tems  de  parvenir  à  leur  maturité  :  ccft 
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lue  croiras-tu ,  Valmont  ?  cent  fois ,  en 
obfervant  cette  claflè  nombreufe  d'incré- 
dules ,  imitateurs  futiles  de  quelques  gé- 
nies célèbres  dont  par  vanité  ils  emprun- 
tent la  manie ,  j'ofai  les  comparer  avec 
nos  bonnes  femmes  de  village  inftruites 
par  leur  Curé  ;  &  je  trouvois  dans  celles- 
ci  mille  fois  plus  de  notions  juftes,  plus 
de  vraies  lumières  en  chofes  utiles  Se  né- 
ceffaires  >  plus  de  jugement  6c  de  raifon  , 
que  dans  tous  ces  jolis  difcurs  de  riens  > 
que  l'incrédulité  a  infedtés  de  fon  poifon. 
Oui  i  mon  fils ,  le  catéchifme  du  fimple 
Fidèle  lui  donne  infiniment  plus  de  vraie 
fageflè ,  que  n'en  peut  donner  la  moderne^ 
Philofophie  ;  &  quel  triomphe  pour  la 
Religion  ! 

Mais  ce  qui  en  relève  encore  plus  Tex- 
cellence ,  c'eft  fon  influence  fur  le  coeur 
de  l'homme ,  par  le  caradère  de  bien- 


m  une  foible  peinture  de  ce  qu'il  a  plu  à  notrç 
n  fiècle  d'honorer  du  nom  d*erpric  <c.  Difcours 
prononcé  à  Fouvenure  du  ParUmcnt  de  Paris. 
eniy04y  P^  ^*  <^ApieJlpeaUi  alors  Avocat 
Général  «  £*  depuis  Chancelier  de  France, 
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veillance  qu  elle  nous  fait  prendre  &  Tes- 
Tenus  qu'elle  nous  infpirerEk,  en  effet ,. 
quoi  de  plus  divin  que  fa  morale  (B)  l 
Quoi  de  plus  fublrme  que  cette  charité 
qui  en  eft  Tame  ï  Aimer  les  hommes- 
comme  foi-même  *  ;  les  aimer  en  Diei» 
&  pour  Dieu ,  fans  exception  >  fans  ré-^ 
ferve  ;  aimer  jufqu'à  nos  ennemis  ;  ou-^ 
blier  les  injures*,  pardonner  les  offenfes;. 
vaincre  le  mal  par  le  bien  •,  être  dans  la 
Joie  avec  ceux  qui  y  font ,  pleurer  aveo 
ceux  qui  pleurent ,  fe  (aire  tout  à  tous  y 
pour  les  gagner  tous  à  l'amour  du  fou* 
verain  bien  s  éclairer  ceux  qui  font  dans 
les  ténèbres  ;  reprendre  en  fecret  &  ra- 
mener avec  douceur  ceux  qui  s'égarent  ; 
ne  point  juger  témérairement ,  pour 
n*être  pas  jugés  nous-mêmes  -,  confoler 
les  affligés  -,  affifter  de  tout  fon  pouvoir 


*  Il  eôt  été  trop  long  Je  multipfier  ici  Icf 
textes  &  les  citations.  Il  eft  aifé  de  s'apperce- 
▼oîr  que ,  dans  tout  ce  qui  fuit ,  il  n'y  a  pas 
une  feute  maxime  ,.un  feul  mot»  q^ii  ne  foir 
k  fubf^ance  &  rexprefllon  mim«  d^  tivros. 
évangétiques. 
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les  malheureux  ;  ne  fe  confidérer  dafis 
Vufage  de  fcs  talens  &c  de  (es  richeflès 
que  comme  le  difpenfatéur  des  dons  de 
Dieu  &  l'économe  de  fa  providence  y 
remplir ,  avec  amour  &  par  principe  de 
confcience^  tous  les  devoirs  que  notre 
condition  nous  împofe;  refpeÀer  Dieu 
dans  nos  maîtres  ,  &  fon  autorité  dans 
ceux  qu'il  a  établis  pour  nous  gouver- 
ner.; ne  point  chercher  fon  propre  inté- 
rêt ,  mais  le  facrifier  à  l'intérêt  général  ^  : 
voilà  ,  mon  61$ ,  ce  que  la  Religion  nous 
prefcrit  à  Tégard  des  hommes ,  à  l'égard 
de  la  fociété  toute  entière  ;  Se  ce  que 
le  Chrétien  qui  Teft  en  vérité ,  réahfe 

♦  »  Il  doit  en  être  de  la  Religion ,  dit  le 
féièbre 'Bacon ,  comme  de  la  Nature.  Tous  les 
rcfforts  doivent  tendre  par  préférence  au  bUn 
commun  :  or  il  ne  s'efl  trouvé  dans  aucut^ 
fiècle  ,  ni  rfydéiQe  de  Phiiofophîe ,  ni  fede  d« 
Religion ,  ni  corps  de.  Jurifprudence ,  ni  corps 
Politique,  qui  ait,  autant  que  la  Religion  Cfaré* 
tîenne ,  exalté  le  biea  de  teus ,  &  réduit  à  Tes  juG* 
tes  bornes  le  bien  particulur  ;  d*od  il  réfultc 
évidemment  que  c'eft  un  feul  U  même. Dieu 
/qui  eft  Tauteur  des  ioix  de  la  Nature  ^  du 
Chrifliapiûne  k. 
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tous  les  jours  par  fa  conduite.  Bon  j 
fenfible  ^  compatifTant  >  affable  ,  géné- 
reux ,  miféricordieux  &  clément ,  citoyen 
^zélé,  fujet  fidèle ,  ami  confiant ,  digne 
époux ,  bon  père ,  fils  tendre  ,  refpec- 
tueux  &  fournis  ,   maître  foigneux  & 
vigilant ,  plein  de  charité  à  l'égard  de 
tous  -,  il  prévient  tous  les  befoins,  il 
accomplit  toutes  les  loix  ,  il  fatisfait  à 
toutes  les  bienféances ,  il  fe  prête  à  tous 
les  défirs  honnêtes ,  il  fe  livre  à  toutes 
les  bonnes  œuvres ,  il  fait  tous  les  genres 
de  bien  qui  font  en  fon  pouvoir  :  lié  par 
fa  religion  à  tous  les  hommes ,  il  volera 
pour  eux  jufqu  aux  extrémités  du  monde  ; 
&,  nouvel  Apôtre,  il  portera >  s'il  le 
peut,  la  vérité ,  la  juftice ,  &  la  paix 
dans  tous  les  cœurs  '^.  Donnez-moi  , 

*Cc  iftft  pas  rcfprit  du  Chriflianifmc  A 
de  l'ApoftoIac ,  qui  a  porté  tout  eafcmble  la 
Religion  &  la  guerre  dans  le  nouveau  Monde  : 
mais  c'cft  lui  qui  en  pleure  les  défaftrcs ,  qui 
en  diffipe  les  ténèbres ,  qui  en  répare  les  mal- 
heurs autant  qu  il  eft  en  lui ,  &  qui  change  en 
bien  les  calamicés  que  rintércc  &  lambitidû 
lui  ont  fait  éprouver. 
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dans  toutes  les  donditioMs  \,  dans  toute 
focièté  i  dans  toute  efpèce  de  gouver- 
nement ,  des  citoyens  animée  de*refprit 
du  Chriftianifine  -,  donnez-moi.un  peu- 
ple, un  méhdé  de  Chrétiens  fidèles  s 
6c  la  terre  fera  \e  féjour  de  l'innocence 
&  du  bonheur.     -    - 

La  Religion  Ch^tienne  ,  cher  Val- 
mont,  h*eft  pas  moins  digne  de 'notre 
admiration  6c  de  nos  hommages  dani 
les  vertus  qu'elle  nous  infpire  à .  l'égard 
de  nous-mêmes.  Elle  oppofe ,  au.  fol 
amour  de  foi ,  lé  renoncement  à  notre 
volonté  propre  ôc  unefainte  haine  de' nos 
penchans  déréglés  •>  à  notre  orgueil  y  la 
connoifïànce  de  notre  misère  &  les  fenr 
timens  d'une  humilité  profonde  ;i  la  eu- 
.pidité ,  l'efprit  de  détachement  &  l'amour 
de  la  pauvreté  >  à  la  molleflc ,  la  mortifi- 
cation &:  la  pénitence  ;  à  un  penchant 
trop  vif  pour  tous  les  biens  fenfibles ,  le 
défir  &  la  recherche:  des  biens  fpirituels 
&  céleftes  j  au5C  feiljies  de  notre  humeur , 
la  douceur  &.  la  patience.  Elle  veut  que 
nous  ufions  de-tous  les  biens.avec  aâ:ion^ 
de  grâces  ,  avec  modération  >  &  avec 
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fageflè  ;  que  nous  fôyons  chaftes  &  purs  s 
que  nous  nous  défendions  jufqu'à  la  peu- 
iée  du  mal;  que  nous  en  évitions  jufqu'à 
Tombre  ;  que  nous  veilliops  fur  tous  nos 
fens  'y  que  nous  mettions  un .  frein  à  nos 
ièvres  j  que  nous  Uje  nous  permettions 
jamais  les  plaintes  &  les  tnurmure^  »  que 
nous  foyons  réfignés  &:  tranquilles  au 
fèîn  des  foufFrancess  -que  nous  confidéT 
rions  les  adverfités  &  les  croix  comme 
un  bien ,  &  la  mort  comme  le  terme  de 
nôtre  délivrance.  O  la  belle  philofophie  , 
que  celle  de  la  Religion  ! ,  .     , . 

Avec  des  fentimens  fi  nobles  &. fi  purs,, 
ic  vrai  Chrétien  vit.hçuçeux  autant  qu  on 
peut  l'être  ici-bâ&  *^,  La  paix  du  cœur  & 
lonûion  du  divinamourie  dédon:^nagenr 


;r-  *;.Lcs  préceptes  que  la  Religion  rjçnfcrfne  , 
^'c  M.  d'Agucffcau,  /bntia  roiitc  'aflarc'c 
fovLV  parvenir  au  fouveraîn  bien  ,  que  les  Phî'- 
lofophes  ont  tant  recherché.  iEuvres  de  M, 
^A^ueffeaà^  t,  /.  Inftr.  i.  Voyez  ci-après  >^ 
note  (d),  CCS  belles  paroles  de  M.  de  Mon- 
tcfquicu  :  CAofi  admirabU  î  la' Rtli^ion  Chré^ 

des 
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des  plaifirs  dont   il  fe  prive.    S'il   n  a 
pas  de  joies  bruyantes  &  frivoles  ;  il  en 
eft  récompenfé  par  des  joies  plus  pures 
&  plus  confiantes.  S'il  fe  reftife  à  d'in- 
fâmes voluptés;  il  s'en  épargne  pour  tou- 
jours les  triftes  fuites,  les  inquiétudes^  6c 
les  remords.  S'il  combat  fes  paflîons  in- 
juftes  &  déréglées;  il  recueille  audedans^ 
de  lui  le  fruit  de  ces  combats  &  le  prix 
de  fa  vidoire.  La  toute  tracée  par  nos 
faux  fages  pour  nous  conduire  au  bon- 
heur ,  eft  plus  féduifante,  il  eft  vrai:  cé- 
der à  fes  penchans  pour  ne  pas  rellèntic 
la  peine  qu'il  en  coûte  à  les  vaincre ,  fe 
faire  une  fageflè  de  la  volupté  j  fe  fiiire 
une  vertu  de  l'amour ,  paroîr  fans  doute 
quelque  chofe  de  plus  doux  à  la  nature. 
Mais  fi  cette  route  eft  facile  ^  fi  l'accès 
en  eft  riant  ;  que  riflUe  efi  eft  funefte  J 
6c  que  les  fruits  d'une  fem&lable  fagefiie 
font  amers  !  elle  enfante  la  difcorde  ôc  U 
haine  ,  les  égaremens  &  les  fureurs  de 
Tivrellè ,  la  fatiété  &  l'ennui ,  le  dégoût 
de  la  vie  >  le  défir  du  néant ,  6ç  toutes  les 
horreurs  du  déféfpoit, 
O  mon  fils  !  qu  elle  eft  différente  en 
ToM»    lïl.  G 
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elle-même  &  dans  fes  effets,. la  Morale. 

de  TEvaiigile  &  la  fageflè  de  fon  Auteur  !  ' 

Arrêtons-nous  encore  un  moment  à  la 

confidérer  fous  tous  les  rapports.  Quelle, 

fuite  &  quelle  liaifon  dans  tout  ce  que  Iç' 

Fils  de  Dieu  nous  enfeigne  l  &  cependant 

quelle  nouveauté  dans  fes  jmaximes^  &• 

m  même  tems  quel)e  fubiimké!  Jéf«s- 

Chrift   veut  que  nous  foyons  parfaite 

comme  notre  Père  céLefte  eft  parfait  j .  & . 

rend^iinfi  à  l'homme  xoute  1^  grandeur  , . 

en  U  rapprochant  de  la  Pivinioé  Jont  il 

doit  /être  Tiç^Çeu    Cet   homme -Dieu 

nous  apptend.que  fon  Royaume  n'eft  pas 

de  ce  nionde  ;  il  nous  ouvre  la  plus  noble . 

carrière  -,  il. nous  rend  Citoyeçis  d'une, 

npuvelle  patrie  •,.&  nous  fait  afçirer  à  la 

plus  pot^  béatitude.  Il  nous  fai^t  tregar- 

der  comme  un  mal  tout  ce  qui  nous  eu 

éloigne  >  &  comme  des  biens  réels  tout 

ce  qui  peut  nous  y  conduire.  Il  dit  ana- 

thème  au.  monde,  à  ce  monde  en  qui 

régnent  laconcupifccncedela  chair,  celle 

des  ieux,  Ôc  l'orçueil  de  la  vie.  Ceft  à  tout 

cela  que,Jéfus-Chrift  dit'  anathême  , 

parce   que  «'eft  tout  cela  qui  fait   la 
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dépravation.de  riiornme  corrompu  par  le 
péché. 

De  là  fes  maximes  "^  :  malheur  aux 
riches  ,  c  eft-à-tUre  ,  à  ceux  qui  (e  font 
mi  mérke  &  un  bonheur  de  Têtre  I  mal- 
keur  ib  ceux  qui  mettent  toute  leuj:  joie 
&  leur  confolatioo  dans  ce  monde  !  heur 
ECUS  au  contraire  ceux  qui  font  pauvces 
d'efprit  Se  détaches ,  ceux  qui  ont  faim 
^  Cdfàe  la  juftice  >  ceux  qui  foufFreiat 
pour  elle  ,  ceux  qui  font  doux  3c  poçir 
fiquesi  Soye^9  iioùs  dit-il  encore ,  oomme 
de  petits  enfans  par  rhumiliré.;  f9€i!ssi 
votre  croix , faites-vous  violencepowr  le 
Ciel,  renoncez- vous  vous-mêmesrQuelle 
Morale  !  &  qui  lavoèt  apprife  à  Jéfus- 
ChtilV*  Eft-ce  la  dodferine  de  l'homme  î 
Elle  effraie  les  feas ,  eUe  étonne  rimagi- 
naûon;  Se  cependant*»  depuis  la  pente 
de  risomme  au  .péché  ^  elle  éil  fondée  en 

*  Voyez  fur-tout  les  Chapitres;  ,  6  ^  Se  j 
de  S.  Matthieu  ,  qui  renferment  ce  que  Ton 
appelle  ie  Sermon  de  Jéfus-Chrift  fur  la  mon'^ 
tapie;  &  qui  nous  ofFrcnt  un  précis  Je  TE- 
vawgîle  ,  que  tjout  Ctrécicn  ne  fauroîr  rditc 
tsof  fbwxiu  m  n»p  EoMxmt  méditer ^    ^ 

G  1 
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raifon  :  elle  eft  cfptit  &  vie  ;  elle  ferme 
un  compofé  admirable  ;  &  fait  des  fages 
dans  la  pratique,  fans  avoir  befoin  de  les 
(aire  paflèr  par  de  vaines  *fpéculations. 

De  là  encore  cette  unité  de  plan ,  de 
vuesy  de  fageiTe  plus  qu'humaine ,  qui 
fe  trouve  dans  les  Auteurs  facrés  du 
nouveau  Teftament.  Quelque  groffiers 
qu'ils  aient  été  par  feur  état ,  leur  naif- 
fance  ,  &  leur  éducation ,  tous  s'accor- 
dent dans  un  genre  de  connoiflfances  8c 
de^  lumières  fur  lefquelles  Dieu  feul  a  pu 
les  réunir  &  les  éclairer,  |e  veux  dire, 
ce  difcemement  de  l'homme  fpirituel  6c 
de  l'homme  charnel^  deThommecélefte 
&  de  l'homme  terreftre,  de  la  vie  inté- 
rieure 8c  de  la  vie  animale  &  fenfuelle. 
Les  fecrets  principes  de  l'une  &  de  l'au* 
tre ,  les  opérations  merveilleufes  de  la 
grâce  8c  de  refprit  de  Dieu  dans  nos  âmes» 
fes  effets ,  fes  confolations ,  fes  joies , 
fes  reflources,  les  vertus  qu'il  infpire,  fi 
oppofées  à  toutes  les  idées  du  monde  Sc 
il  fupérieures  à  celles  d'une  vaine  philo- 
fophie ,  font  développés  dans  leurs  écrite 
avec  une  préciiion  admirable  &  digne 
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lies  difciples  d'un  (1  grand  maître  >  avec  un 
.  ton  de  (entimenc  8c  d^onâibn  qui  nous 
touche  Se  nous  afFeâe  en  dépic  de  nous-» 
mêmes  >  mais  qui  ne  peut  ècre  bien  ap- 
précié que  par  des  âmes  vraiment  droites 
&  pures. 

Le  plan  de  légiflation  6c  de  fageflè 
offert  à  rhonime  par  Jéfus-Chrift  Se  (e^ 
difciples  »  n  a  pas  eu  befoin  depa(!èr  par 
ces  degrés  d'accroiflement  Se  de  perfec* 
cion  lents  Se  infenfibles  >  qui  fe  trouvent 
dans  toute  légiflation  purement  humaine  > 
dans  tous  les  ouvrages  des  hommes  :  il 
a  eu  dès  le  premier  inftant  toute  lexcel- 
knce  qu'il  devok  avoir.  Il  eft  d'ailleuni 
£outcnu  de  tout  ce  qui  peut  hotn  aider 
à  le  remplir:  un  Dieu  préfent  à  chacun 
de  nous  3  Se  attentif  à  nos  moindres  ao* 
lions  :  un  Dieu  qui  veille  en  faveur  du 
)afie  y  qui  permet  pour  fa  fanctification  Se 
pour  fon  bonheur  les  niaux  qu'il  éprouve  i 

i  qui  règle  feul  fa  deftinée ,  &  fsài  de  tou^ 

ces  les  créatures  les  inftrumens  Se  les 
mmiftres  de  fa  volonté  :  im  Dieu  juge  & 
témoin  »  qui  difcutera  à  la  face  de  runi* 

[  vers  nos  penfées  >  nos  intentions ,  nos  dé- 
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(1rs ,  ôc  qui  rendra  à  chacun  relon  fés 
œavres  :  un  Diea  q/ai  fécompenfeta^'oM 
gloire  iafiaie  >  à'ttnhàtAieat  éternel  j  1» 
}\àùe  qm  aura  vécu  pour  lui;. mais  qvà  % 
dans  h  même  proponioiÏ9^puniâ[am  paff 
des  peines  infinies  ,  par  des  peines  éçer-^ 
nelles'i  rin&àâion  de  Ces  loix»  ofïre  à 
Thonmie:,  toupmîs  px^t  à  les  violer^  le 
fônrrepdtd^le^pîiir  propre  à  larrèier:  ui» 
Dieu  quikiaone  tout  à  lr£bis  la  li^çon  & 
l'exemple  ;  qui  ^  dans  ruxâm  i!ne£Fable  de 
la  nature  divine  avec  la  nature  humaine  ^ 
é'abaifïè  jufqu'à  l'homme  ',  ipour  élever 
lliomine.jufqa  a  lui  ;  qui  fe  nier  ià.  nctre 
fQrtéé^  j&.n'eïige  de  nous  néiA  de-^péni^ 
l^le  :,  cfa/t*isiyier(Si  ia  waort  ne  labu&ayeiii 
rendu  (dkAt  :  ur^  Diieu  qiû  nous  poefle .  i 
chaque  inftant  par  lès  témoignées  écla^ 
iims  de  fon  amour  *,  fie  qui  >  s'ils  ne  foiit 
pôsr  dés^mondresi.  force  les  plus 'grands 
pécheurs  ad  repentor  >  Se  les  ooeiirstle^  jotof 
durs  à.  ht  'rôôoHnoiiTance  :  unDi^u  qtâ 
nous  prévient  ^  qiti  ndu$  aide  9  qui  hoaê 
Contient  par  fa  grâce  v  qui  nous  ùtkedef 
Sacremeiis ,  par  lèfqaels  il  nous  rappelle 
fotieroent  à  fait  .^  ta  okème  xétaa. 'tjfJii'Ù 
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nous  rappelle  à  nous-mêmes  :  quelles  ref- 
fources  pour  le  Chrétien  !  quels  moyens  j 
quels  motift  pour  fair  le  vice  f  &  quels 
encouragemeiis  à  la  vertu  !  Dans  les  pria»- 
cipes  &  les  fyftêmes  de  Tincrédulité ,  tout 
cft  lié  pour  le  mal ,  tout  fevorife  le  dérè- 
glement de  nos  paflîons  •,  dans  la  Religion 
Chrétienne,  rottt  nous  aide  à  les  réprimer* 
Que  fubftiiuera  l'incrédule  à  des  fe* 
cours  (1  puifTans  l  Les  loîx  ?  elles  n  ont  de 
prife  que  fut  les  foibles ,  &  reftent  fanis 
force  contre  le  crédit  &  l'autorité  •,  elles 
n^érendent  leur  empire  que  fur  l'extérieur 
de  nos  aékion^  >  8c  n'en  règlen;  ni  les  prin- 
cipes ni  les  motifs*,  elles  n  envifagent  qu« 
les  conCèquences  qui  les  fuivenr ,,  &  ne 
pouvant  tien  fur  le  cœur ,  elles  ne  remon* 
tent  point  à  la  vraie  caufe  dont  elles  éma- 
nent. Le  refpeâ:  humain  ?  il  a  les  mêmes 
inconvéniens  ;  &  fi  quelquefois  il  empê- 
che de  paroître  vicieux  >  prefque  jamaisi) 
n'empêchera  de  l'être.  L'honneur  ?  il  eft 
fouvent  le  fruit  des  préjugés  >  & ,  feloo 
les  opinions  reçues,  il  parlera quel,quefoi« 
aufli  hautement  contre  la  vertu  ,  qu'il 
auroit  dû  parler  pour  elle.  L'éducation  1 

G4 


ifi  Lis  Egaremehs 
fes  impreffions  s'effiicenc  quand  la  R€li«* 
gîon  ne  les  founem  pas  y  eh ,  que  fera 
Téducation  elle-même ,  fi  elle  n  cft  pas  ré- 
glée par  la  Religion  ?  Un  fentiment  inté* 
rieur  du  jufte  &  de  Thonnête  ?  ah  i  s'il 
nous  fuffic  dans  des  circonftances  où  la 
viûoire  eft  plus  facile ,  où  Ton  n'eft  que 
foibleroenc  combattu  \  tiendra- t-il^  au 
/fiûlieu  des  tentations  les  plus  vives  >  con« 
trc  la  contagion  de  Texémple  &  la  vio- 
lence des  paffions  ?  La  philofophie  '^ }  elle 
s'accommode  >  elle  fe  prête  à  tous  nos 

*  33  Ah  !  ne  me  parlez  plus  de  philorophic  1 
M  jéméprife  ce  trompeur  étalage ,  qui  ne  confiC> 
paie  qa'en  yaînsdifcours  ^  ce  fantône,  qui  n*cft 
a»qi>une  otnbre,  qui  nous  excite  à  menacer  de 
aoloin  les  padîons,  &  nous  laifTe  comme  un 
»  faux  brave  à  leur  approche.  M.  Roujfeau. 

M  Lequel  tient  le  mieux  à  la  vercu ,  du  Ph> 
»  lofophe  avec  fes  grands  principes ,  ou  du 
•a  Chrétien  dans  fa  (implicite  «  ?  Jdem, 

»  Défions- nous ,  dit-il  ailleurs ,  d'une  philo- 
»  fophie  en  paroles  ;  défions-nous  d  une  fauffe 
M  vertu  t  q'ii  fape  toutes  les  vertus  &  s'ap* 
»  plique  à  juftificr  tous  les  vices  pour  s*atttori* 
^  fer  à  ies  ^voir  tous  ce. 
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pencbansj;  eUereflèixe  ou  relâche  Ces  prin- 
cipes >  au  gré  des  vues  &  des  intérêts  du 
Bu»nent  ;  elle  a  toujours  en  réferve ,  pour 
chaque  occafion  différente ,  quelque  nou** 
▼éaufyftême;  tout  au  plus  elle  ne  dompte 
vue  paiCbn  que  par  une  autre  3  Se  ne  cor- 
lige  un  vice  qu  en  mettant  à  la  place  uu 
autre  vice  plus  dangereux  encore  &  plus 
/ubtil.  Non  >  il  n'y  a  que  la  Religion  qui 
effre  à  Thonune  une  règle  invariable^  utf 
moyen  toujours  prompt  ^  un  fecours  tou« 
jours  préfent  >  Se  un  contrepoids  à  fa  foi-* 
ble(&  indépendant  de  Tes  pallions  :  elle 
feule  fait  intérieurement  Se  cônftam- 
ment  >  fur  lui  j  Teffet  que  produit  au  de- 
hors &  par  intervalle ,  fur  le  vicieux  lui- 
même  >  la  préfence  d'un  ami  qu'il  eftime 
6c  qu'il  révère  ^  elle  le  rend  attentif,  elle 
le  retient,  elle  l'excite,  &  le  transforme 
en  un  autre  hoihme* 

»>  Mais  le  joug  de  la  Religion  eft  trop 
»  pénible,  fa  morale  eft  trop  auftère^  la 
»>  contrainte  qu'elle  impofe  eft  trop  gran- 
w  de ,  &  les  devoirs  qu'elle  prefcrit  font 
«  trop  rigoureux  «.  Oui ,  mon  fils ,  fon 
joug  eft  pénible  à  qui  n'en  veut  point 
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d*atttre  que  celui  «les  pallions  5  cle  Yinàé-f 
pendance  i  ôc  du  caprice.  Mais  le  vcai  Cag^é 
qui  fenc  qu'il  eft  fait  pour  être  conduit 
parla  raifon ,  s'eftime  heureux  de  trouver 
dans  lit  Religion  Chrétienne  ).  un  .frein 
pour  k  vice  &  des  fecours  pour  la  verco  ^ 
que  fa  raifon  trop  fbiblè  ne  {auroic  hà 
dopner.  Mais  le  Chrétien  fidàletencotnte» 
dans  ce  jdug  &  «être  contrainte  >  des  ài-^ 
dommagemens  Se  des  douceurs»  qulvà«^ 
lent  bien .  hiij^ux ,  pour  fa  félicité  »  ^ue 
coiis  les  ptétefidus  agréméns.qui  accooi^ 
pagnent  le  libertinage:  dé.  refptit  &  kfl 
déréglemens  du  coeur  ;  cent  fois  le  jour  it 
bénit  la  loi  qui  lallèrvit  :  par  elle  >  il  n  é- 
Touâfe  pas  les  pénchans  de: la  nature^ 
comme  on  Ten  accafîe  \  il  tes  irend  lé--- 
gitimes  *  :  il  ne  s'abafadonnepias ,  furtouti 
ce.  qui  rt?nvirottne ,  à  une  indifftrencé 
aveugle  &  ftupide  :  il  fait  rriieux;  il  règle 
fa  fenfibilité>  il  niodèré  fes  défîrs  >  îltena- 

^"  Toutes  les  faufles  religion»  combattent 
x>  là  neturc  i  la  nôcrc  feule  ^  qui  la  .fuît  &  -la 
»  règle  ,  annonce  une  inftîtutîon  divine  &'con- 
»V  cnable  à  l'iiombte  «^c.  Af.  Rdujfcail,  lettre' 
fOr  i/fi  SptauUs,    •         '  ' 
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père  ce  qu'ils  ont  de  trop  ardent  i  6d 
jouïiranc  de  lui-même  au  fein  de  la  rè-^ 
%\e  Se  du  bonheur,  dans  fon  aflujettiBè- 
ment  6c  fa  contrainte  3  il  trouve  la  paix 
&  la  liberté.  Mais  enfin  les  devoirs  que 
l'Evangile  nous  impofe  ,  l'auftérlré  de  la 
Morale  qu'il  nous  prêcha  ^  ont  une  pro- 
porticmexaâ:e&  nécertaîre  avec  nos  pen- 
châns  &  nos  fbibleflès  -,  puifque  ce  n  eft 
qu'en  fuivant  (a  loi  évangélique  dans  toute 
fa  rigueur  que  nous  ceflbns  d'être  (i  fol-* 
blés  y  fi  coupables  ,  &  fi  malheureux. 

Que  refte-t-it  donc  à  ofejeâfercdîîtra 
l'excellence  de  la  Religion  ChrétSennë^ 
Eh ,  mon  fils  !  que  n'ot^edte  pas  là- haine 
en  dépit  de  la  raifon  ?  Ontoppofe  à  Ta  Re- 
ligion ,  les  mœurs  de  la  plupart  de  fes 
énfans  &  d'un  trèp  grand  nombre  de  (eè 
miniftrés-,  comme  fi  des  enfans  *  qu'elle 
défavoue,  &  des  mœurs  qu'elle  iréptouVe^ 
prenoient  fur  la  faintetè  de  fa  foi  8c  fur 
la  pureté  de  fa  doftrîhe  -,  comme  fi  des  mi- 
niftres  infidèles  &  parjures  (c)  dégra- 
doietit  ,'jufquc  dans  leur  efTéncfe^'lavé^ 
rîté ,  la  beauté  de  (es  enfeignemens ,  Se  fa( 
dignité  du  miniftère  qu'eHè  leur  coiîfiei* 

G6 


if6      Les    Egarbmeks 

par  cela  feul  qu  ils  le  dégradent  eux- 
mêmies. 

Mais  il  y  a  bien  plus ,  8c  s'il  (aut  en 
croire  nos  incrédules^  le  Chriftianifme  a 
traîné  à  fa  fuite  les  perfécutions  >  les 
guerres  >  le  defpotifme  ,  Se  la  fervitade. 
Les  perfécutions  ■»  difent-ils  ?  Hélas  !  tous 
les  hommes  font  naturellement  perfécu- 
teurs ,  j*en  conviens  s  parce  que  naturel- 
lement prefque  tous  les  hommes  font  mé- 
chans.  Mais  qui  a  été  plus  perfécuté  que 
les  Chrétiens ,  par  ceux  qui  ne  Tétoient 
pas  }  Qui  fe  montreroit  plus  perfécuteur 
4jue  nos  philofophes ,  s'ils  étoient  les 
ffiaîtres  ?  Quel  efpric  répugne  davantage 
à  la  perfécutiQn  &  à  la  violence ,  par 
fa  nature  même  >  que  Tefprit  du  Chriftia- 
i^fme  ?  &  .n'eft'Ce  pas  uniquemetft 
quand  onjoublie  >  qu'on  ceffe  d'être  in- 
dulgent ,  &  qu  on  devient  impitoyable  1 
Les  guerres  >  difent-ils  encore }  Mais  nées 
avec  la  dépravation  du  genre  humain  , 
elles  ont  prefque  toujours  eu  la  même 
çaufe  9  dans  tous  les  âges  du  monde , 
l'ambition  j  &  ce  n'eft  que  pour  leur 
donner  un  prétexte  >  que  leurs  chefs  j. 
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parmi  les  Chrétiens  mêmes  ,  en  ont  fait 
des  guerres  de  Religion.  Le  defpocirine  ? 
La  fervitude^  Mais  où  les  Princes  onc- 
ils  été  plus  defpotes  >  où  les  peuples  ont* 
ils  été  plus  efclaves  j  que  dans  les  (lècles 
&  dans  les  contrées  où  le  Chriftianifmê 
ne  florifibit  pas  ?  Aujourd'hui  encore  3 
que  les  ennemis  de  la  Religion  compa- 
rent l'Europe  chrétienne  à  rAfirique, 
à  TAfie  ;  &  qu'ils  nous  difent  >  où  l'huma- 
nité y  les  lois  y  les  fcienccs ,  &  les  arts 
régnent  avec  le  plus  d'empire ,  &  où  f e 
trouve  la  libené.  Ah  !  c'eft  le  Chriftianif- 
mê,  au  contraire ,  qui ,  par  une  morale 
iSmpte  &  majeftueufe  3  uniforme  &  géné- 
rale y  a  le  plus  contribué  (J)  à  détruire  la 
tyrannie ,  à  adoucir  les  mœurs»  à  humani* 
fer  les  Princes,  à  civilifer  les  peuples  les 
plus  barbares  {tjyï  abolir  l'efclavage  (/), 
à  diminuer  les  horreurs  de  la  guerre ,  ^ 
affoiblir  Tefprit  de  conquête  ,  à  rendre  la 
paix  plus  conftante  &c  plus  sure ,  &  à  Ifer 
routes  les  nations  pat  un  droit  des  gens  plus 
humain ,  plus  moral  >  &  mieux  entendu. 
Le  Chriftianifmê  a  (ait  tout  le  bien 
qu'il  pouvcût  faire  malgré  nospaifions  (g)y 
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&  s'il  leur  a  quelquefois  fervi  de  voîlê 
Se  de  prétexte  5'eft-il  jufte  de  confondre 
la  chofe  avec  TabUs  qu'on  en  fait ,  &  \e$ 
vices  de  Thumanké  avec  la  Religion  même 
qui  les  condamne  }  Mettons  plus  4^  pa- 
rite,  cher  Valmont,  &  plus  d'équité dansr 
nos  raifonnemerts.  Pour  décider  entre  lé 
Qiriftianifme  &  rirnéligîon ,  entre  le  vrai' 
Fidèle  &  TEfprk-fortde  nos  jours,  ôppo-'' 
fons  à  celui-là  ,  agilTant  d'après  fes  prin- 
cipes ,  un  de  nos  fages ,  agiflant  d'après  lest 
leurs  •,  &  voyons  à  qui  des  deux ,  dans 
le  commerce  de  la  vie  civile ,  pour  lés 
ihtérêts  &  les  devoirs  de  la  fociété,  on 
aimeroit  le  mieux  avoir  affaire  *  :  oppo- 


*  La  pcobité  d'ua  incréduk ,  à  moins  qii*3  sic 
rcconnoiSc  U  ne  fuivelaloi  naturelle  daas^u- 
te  la  pureé  du  Chriflianifme  y  ce  qui  me  parok 
bien  difficifc ,  ne  peut  être  tout  auplujS  aux  ieitz 
des  gens  fenfës  ,  qu'un  problême  ;  &  ce  que 
Ton  a  dit  dzs  Princes ,  on  doit  le  dire  avec  bien 
plus  de  raifon  de  nos  prétendus  Efprîts- forts  , 
fjiHs  ont  un  cotur  à  prouver, 
;>Npus  avons  cité  ces  paroles  de  M,  Rooffea^  : 
»  Je  n  entends  point  qa  on  puifie  itxt  vertueux 
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fohs  enfoite  à  une  rnukicode  de  Chré-' 
tiens  ,  fe  réglant  fut  les  loix  de  l'Evan- 
gile (A) ,  un  peuple  d'incrédules ,  vivant 
félon  les  loix  arbitraires  de  nos  réforma- 
teijrs  ;  &  obférvons  de  quel  côté  feroienc 
Tordre  j  la  j[uftice,  &  la  paix.  Faifons 
plus  encore  y  .donnons  à  ces  Inftituteui;s 
modernes  Tempire. Ailleurs  femblables^ 
mectons-les  à  la  tète  d'une  fociété  >  qu'ils  . 
accoutument  înfenfibleipent  à  leurs  Tyir 
rêmes  :  je  veux  pour  un  moment  que , 
libres ,  indépendans  y  fans  auçuil  frein .. 
a^i  dehors  qui  les  réprime,  ils  puiileni: 
conferver  quelque  apparence  de  fageflê 
dans  leur  conduite  &  leur  légiflation^  )e . 
ve.ux  que  le  prelïèntiment  de^  fuites  Sc 
des  conféquences >  la  vanité»  la  crainte: 
de  fe  trouver  en  cpmradiâion  avec  eux-- 
mêmes, 1  amour  de  lems  propres  invcii-'. 

»•  fans  rcligîon.  J'eus  long-tcms  cette  o^nioil 
>•  trompcufc  ,  donc  je  fûts  très-d^fabufé  «.  : 
Si  cette  remarque  cft  vraie ,  qu'on  nous  difit 
de  boon^  foi  quelle  eft ,  aujourd'hai  fîif-toUt ,. 
la  Religion  ,  &  quelle  doit  être  ,  en  propox- 
tio;3  ,  la  [Tobicc  de   nos  incrédules , 
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tîons  les  foutiennent  :  mais  leurs  opi- 
nions ,  telles  qu'elles  font  répandues  dans 
leurs  ouvrages ,  une  fois  reçues-,  les cbo- 
fes  établies  fur  le  pied  qu'ils  défirent  i 
comment  fe  comporteront  \c$  fagcs  qi^i 
leur  auront  fuccédé  ?  Se  les  peupbs  for- 
més par  de  tels  maîtres ,  que  deviendront- 
ils  ?  O  mon  fils  !  il  réfulteroit  bientôt  j 
des  principes  moraux  de  ces  prétendus 
fages,  le  même  effet  pour  le  monde  civil 
Se  moral ,  qui  eut  réfulté  de  leurs  prin- 
cipes phyfiques  pour  le  monde  matériel 
&  fenfible.  Le  hazard  ^  le  mouvement  » 
la  matière  n'eullènt  produit  que  de  la 
cotifufion  &  du  chaos  :  leur  manière  de 
penfer  fur  Dieu  ,  fur  fon  eiiftence  j  fcs 
attributs  ,  fon  indifférence  à  Tégard  de 
nos  avions ,  fur  la  matérialité  de  l'ame 
&  la  néceffiié  de  fes^déterminations ,  fur 
l'égalité  des  conditions,  fur  la  vertu  ,  fur 
Iç  plaifir ,  fur  le  bonheur  ,  que  produi- 
roitrelle,  que  défordre  &  qu'anarchie? 
Avouons-le  donc ,  cher  Valmont ,  tout 
milite  en  faveur  de  la  Religion  Chré- 
tienne ;  8c  tout  nous  cfFre ,  au  contraire , 
les  plus  fortes  armes  contre  ceux  qui  la 
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combattent.   Leur  acharnement  même 

contte  la  Religion  de  iéfus-Chrift ,  pré- 

fërablement  à  toute  autre  *,  leur  haine  3 

leur  mépris^  &  leur  fatire  à  l'égard  de 

tous  ceux  qui  ont  brillé  par  les  vertus 

qu'elle  fait  naître  ^  leur  efprit  de  parti  î 

leur  accord  mutuel  à  ne  donner  aujour'* 

d'hui  du  génie  ,  du  mérite ,  de  la  raifon 

Se  de  la  fageflè ,  qu^à  eux  &  à  leurs  par*- 

tifans  Ueur  éloignementpour  toute  faine 

doéfcrine ,  pour  tout  ce  qui  tend  à  épurer 

les  mœurs  \  le  ton  d'indépendance  &  le 

caraâère  licencieux  qui  régnent  dans  leurs 

écrits  s  entre  eux  leurs  guerres  fourdes  8c 

malignes,  leurs  balles  jaloufies»  leurs 

haines  réciproques  >  Se  leurs  plaintes 

amères  ^  que  de  titres  djp  réclanution 

çontrela  qualité  de  fages  qu'ils  fe  donnent 

Se  la  philofophîe  donc  ils  fe  parent  (i)  ! 

Ah  !  que  bien  plus  vraie  eft  la  philo- 

fophie  du  Chriftianifme  !  audî  y  mon  fils  »■ 

(sT  fainteté  parle-t-elte  à  tous  les  cœurs 

dès  quils  ne  foiK  pas  entièrement  dé* 

pravés.  Cette  preuve  de  fentiment  eft 

celle  que  Dieu  a  faite  pour   tous  les 

hommes  >  de  même  qu'indépendamment 
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lie  toute-  difcuffion  >  il  rend  feniîble  à 
tous  1  exigence  d'une  première  cauCe  m^ 
telligente  &  fage  5  par  le  fpeâacle  de  Vvf 
nivers.  La  foi  des  fimples  n'^eft  donc  pasi 
fans  fondement  &  fans  preuves.  L'accorâ 
inferveillenx  qui  fe  rencontre  emie  là 
Religion  Chrétienne ,  êc  de  certains  priii*- 
cipes  naturels  qu'elle  réveille  ,  quelle 
reproduit ,  &  qu  elle  développe  au  fond 
de  nos  âmes  >  avertit  aflèz  l'homme  ruf^ 
tique  &  greffier ,  que  ce  n  eft  qu'en  elle 
que  fe  trouvent  la  vérité  &  le  bonheur  y 
qu  elle  feule  peut  fuppléer  à  fon  igno-^ 
rance  &  fuffire  i  fes  befoins  ,  &  qu*eHe 
eft  pour  nous  tous  ledoirle  plus  précieux 
de  la  Divinité.  C'efr  en  ce  fens  ,  mieux 
qu'en  tout  autre,  quonapu  dire  que 
toute  ame  eft  naturellement  chrétienne, 
Auffi  eft-ce  la  fainteté  du  Chriftianifme 
qui  a  fournis  prcfque  tous  les  peuples 
à  fon  empire*,  éc  fi  elle  a  été  la  fource 
ia  plus  ordinaire  des  combats  qu'on  lui 
a  livrés ,  elle  a  été  auffi  la  caufe  prefque 
univerfelle  de  fes  triomphes. 

Pour  toi ,  cher  Valmont ,  à  qui  ce  té* 
moignage  que  la-  Religion  fe  rend  à  elle* 
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môme  ne  fufiifoit  pas  ^  repailè  dans  ton 
efprit  tous  les  çaradères  qui  luifonç  pron 
pres',  fon  ancWpperé»  fon  unités  fa  perpé-» 
luïté ,  fafainreté  :  adipire  eh  eîle  l'enchaî-  ^ 
neiîieht  des  Eues ,  des  dogmes ,  &  de  la 
Mprale  :  &  une  fois  convaincu  de  rexif- 
tenced'un  Dieu,  dis-moi,  fi  dans  le  ChriCt 
tianifme  tout  feul  il  a  pu  laifler  pifendre  à 
Terreur  des  caradères  de  vérité ,  que  Ter- 
reur ne  {auroic  avoir ,  &  que  par-tout 
sttUeurseUe  n*eut  jamais.  Sur- tout,  fou- 
viens^toi  que  ç'eft ,  non  d'un  fait  par-^ 
ticulier ,  d'une  preuve  ifoléetd'un  ora* 
die,  d'un  prodige ,  dii  feul  établiJBTemeqc 
de  la  Religion  ,i*  que  j'ai  tiré  la  certicuc^ 
de  fa  divinité;  mais  de  la  réunion  &  de 
Taçxorddetoutes  fespartieSéEn  vain  àona 
prérendrois-^^tu  incidenter  fur  quelque» 
articles  moins  elïèntiels,  fur  quelques  ob-> 
jets  pris  à  part  ;  c'eft  de  fon.  enfentMe: 
quelle  tire»  fa  force  invincible ,:'&  c'effi 
à  (oii  enfemble  qix'A  faut  i^épondre. 
c  O  mon  ami  Ifi,  dEans  le  détaà ,  hi Rcli*« 
gion  Chrétienne  ,  comme  la  loi  nata-^ 
relie ,  a  fes  difficultés  ;  je  t'en  ai  éàt  la 
ziâ£o}i  ;  il  £^oît«  que  >  comme  ette  y  iu£* 
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ccprible  de  contradiction  pour  les  aniear 
peu  droites  &  peu  (incères  »  elle  laifsât' 
toujours  Thomtne  fous  TempHrc  du  mé* 
rite  &  de  la  liberté. 

Mais  ce  ne  fera  plus  toi ,  mon  fils  >  qui 
©feras  la  contredire.  Cet  amas  de  lumiè- 
les,  fî  j'ofe  m*eiqprimer  ainfi ,  qui  main* 
tenant  brille  à  tes  ieux  »  va  rendre  pour 
toujours  ta  rai(bn  docile  *,  &  je  n  attends 
plus  de  toi  que  l'entière  ailurance  de  ta 
foumiffion  &  de  ta  fidélité.  £h^  que  ga-> 
gnerois-tu  à  refter  incrédule }  rien ,  pour 
cette  vie  j  que  de  feux  plaifirs  peut-être. 
Se  des  tourmens  réels  ^  &  à  coup  sûr  tu 
perdrois  tout  à  l'égard  de  l'autre.  Si  ce-?. 
pend2(nt  les  illufions  qu'on  fe  feit  pou-* 
voient  changer  la  nature  des  chofes  \  & 
elles  pouvoient  empêcher  la  vérité  d'être 
ce  qu'elle  eft  >  fi  du  moins  elles  pouvoient 
modifier ,  au  gré  de  nos  défirs  ,  notre 
fituation  pour  l'avenir  :  je  te  dirois  , 
•'Bh  bien  ,  feis-tôi  illufion  .3  puifque, 
>•  tu  le  veux  ;  laiflè  la  réalité  pour  des 
»  chimèrejs  -,  &  puifqu'enfin  les  fuites  eh 
il  feront  àpeuprès  femblables,  prends  des 
^  fentômesde  bonheur  &  de  fageflè.pouc: 
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»  la  fagcflè  &  pour  le  bonheur  même  «. 
Mais  en  dépit  de  nos  pallions  ,  les  chofes 
relieront  éternellement  ce  qu'elles  font , 
tôt  ou  tard  la  vérité  fe  montrera  1  nous 
telle  qu'elle  eft  :  &  quel  regret  n'éprouvera 
pas  celui  qui  s'y  fera  refufé  parce  qu'il 
l'aura  bien  voulu ,  quand  cet  aveuglement 
volontaire  Taura  rendu  malheureux  pout 
tou}ottr$  ?  Ah  !  qu'il  n'en  foit  pas  ainfi 
de  toi  !  puiflè  bien  plutôt  la  Religion  >  en 
reftifiant  tes  idées  »  en  réglant  tes  pen- 
chans ,  en  épurant  tes  mœurs  >  aiTurer 
ton  étemelle  félicité  !  puifle-t-elle  ici- 
bas  re  fanâifier  dans  les  épreuves  que 
te  prépare  la  juftice  de  Dieu ,  aind  que  fa 
clémence  ! 

Hàte-toi  de  me  répondre  par  le  même 
Courier  que  |e  t'envoie ,  8c  tire-moi  de 
l'état  d'incertitude  &  de  perplexité  >  le 
plus  terrible  de  tous  pour  un  père  qui 
Xîùmt  auffi  tendrement  que  moi. 


»?># 
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NOTES. 

P    A    G    t       Xf4. 

(^)^^  AU  ffs  mérite j  ,  tout  crime  peut  être 
expié ,  réparé,  a^.  La  Religion  païenne  ,  qui 
ne  défcfidoit  que  quelques  crimes  groflîcrs  , 
iqtii  qr reçoit  la  main  &  abandonnok  le  i:<rur , 
pouvok  avdîr  des  CïVSiîS  ipocpi^blfs*  Mais 
imc  Rcligipn  qui  ervvel^^^  toiues  les  faf7 
ii^as  j;  qui  n*d£b  pas  ^^lus  ^aiguTe  .des  aâjon^ 
que  des  défirs  &  .des  penfccsi  qui  ne  nous 
tient  pas  atcachés  par  quelque  chaîne,  mais  par 
un  nombre  innombrable  dé  jîU  >  ^ui  laîfle 
derrière  elle  la  jurticc  humaine  ,  &  com- 
mence une  aarre  jnnnce  ;  qui  vcft  faite  poar 
mener  fans  ceffe  du  repentir  à  ramoor  &  xlo 
Eamtnur-iu  rëjiciitîr -,  ijm.rtcsc  eocre  le  )ugç 
êc.lc  criminçl  jon,  g/awi.ihcdi^t^usr,  ^mte  \^' 
y^t  êc  le.média&eurun  jgrandjuge  :  une  teJ}^ 
|leligion  ne  doit  point  avoir i  de  <;rimes  inex- 
piables. Mais  quoiqu'elle  donne  des  crainteé 
&  des  efpérances  à  tous  »  clic  fait  aiTcz  fentir 
que  ,  s'il  n*y  a  point  de  crime  qui  par  fa 
nature  Toit  inexpiable  ,  coûte  une  vie  peut 
1  être  ;  qu'il  feroit  ttcs-dangcreux  de  tour- 
menter la  mifcrîcorde  par  de  nouveaux  cri 
ipes  ^  de  nouvelles  e;»piations  $  qu'ic quiets 
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fiit  les  anckones  dettes  ,  jamais  c|uincs  en* 
vers  le  Swigncur  ,  nous  devons  craindre  d'en 
contra^er  de  nouvelles,  de  combler  la  me- 
fure,  Se  d'aller  jufqu'au  terme  ou  la  bonté 
paternelle  finit  ce,  Efprit  des  Loix ,  liv.  z^  , 
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(b)  Quoi  de  plus  divin  que  fa  Morale  ?  Elle 
a  plufieufs  (9\s  aTracké  des  éloges  aux  enne- 
mis  même  du  Chriftianifase.  C'eft  ainfiqu'crf 
parle  l'ÂtJtcur  des  Lettres  Juives  :  n  Les  p^e« 
M  micrs  Nazaréens  ont  prêché  une  doârinc 
»  û  confomu;  à  ré<]iùré  &  fî  utile  à  la  fo«- 
M  ciété  ,  que  leurs  pins  grands  advcr&ires  ccn* 
M  vknnent  aujourd'hui  que  leurs  préceptes 
M  motai»  Tout  tofinimeitt  au  deflus  de  ceux  des 

[  «plus  iagcs  Philtffopiites  de  lantiquité 

'  >i  La  foi  des  Niza^cns,  démontrée  celle  que 

*  »  la  pfêchQQC  kurs  Doâeurs  jào  la  première 

^  u  daife ,  a  encore  plus  de  brillant  que  la  no- 

^  »  trc.  Jls  ont  tous  nos  premiers  principes , 

M  mais  il   femble  qu'ils  en  ayent  épuré   les 

^  M  fuites.  La  nôcre  a  quelque  ciiofc  de  farou- 

'  X,  che  s    la   leur  (èmbic  diâée  par  ta  bouche 

I  »  divine.  La  bonbe  foi ,  lacaïukur ,  le  pardon 

M  des  euiuemts  ,  toutes  les  vertus  qaci'e^rir 

33  &  le  cœur  peuvent    embraffer ,   leur  font 

I  M  éaoÎKmcat  commandées.  Un  vémable  Na- 
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M  zaréen  eft  un  Philofophe  partait.  Dan»  les 
M  autres  Religions  ,  i'iiomme  ,  vil  efclave  , 
99  femble  ne  fervir  Dieu  que  par  intérêt  :  les  Na« 
n  zaréens  font  le«  fcuis  qui  ayent  le  cœur  d'un 
>3  vrai  fils  pour  un  fi  bon  pcre  ^,  Voilà  un  por- 
trait bien  avantageux  &  bien  fidèle  du  Chriftia- 
nifice»  tracé  par  la  main  d'un  homme  qu'on  ne 
foupçonnnera  pas  d  être  trop  prévenu  en  fa 
faveur. 

Difons  la  même  chofe  de  cet  aveu  de 
Milord  Bolingbroke.  v  Jx  fyftéme  chrétien  , 
M  de  foi  Se  de  pratique  ,  a  été  révélé  par 
19  Dieu  même  $  ^  il  eft  au(&  abfurde  qu'im* 
»  pie  ,  d'affirmer  que  la  fagefle  divine  Ta 
M  révélé  d'une  manière  incomplettc  &  impar- 
p  faite.  Sa  Simplicité  ^  fa  clarté  prpuvent  qu'il 
9  ét9it  fait  pour  être  la  Religion  du  genre  hu* 
»main  ,  &  démontrent  eh  même  tems  la 
»  divinité  de  fon  origine  «« 

M  Je  ne  fais,  dit  M.  Roufleau»  pourquoi 
»  l'on  veut  attribuer,  au  progrès  de  la  Pfailo« 
i>  (bpb'e  ,  la  belle  Morale  de  nos  livres.  Cette 
w  Morale ,  tirée  de  l^Evangile ,  étoît  chrétienne 
at avant  dette  phibrophique...  Les  préceptes 
»de  Platon  font  fouvent  très-fublimes5  osais 
•  combien  n'erre^t-ril  pas  quelquefois,  9c  juf- 
9>qu*oû  ne  vont  pas  fcs  erreurs  }  Quant  à. 
nCicéron^  peut-on  croire  que  ,  fans  Platon  » 
1»  PC  ihiiç^  eût  uoi|vé'  Tes  offices  }  L'Evangifis 

n  fcal 
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éè  Teul  eft  »  quant  à  la  Morale  >  toirjoufft 
9»  sûr ,  toujours  vrai ,  toujours  unique»  &  tou« 
9»  jours  fcmblabk  à  lui-même  «^ 

Le  même  Auteur  avoît  déjià  dtt  ailleurs  : 

t  «»  Je  vous  l'avoue  ,  la  majefté  des  Ecritures 

^  m*étonne,  la  fatnteté  de  l'Bvangile  parle  à 
M  mon  coeur  ««.  £c  le  refte  que  nous  avons 
cité  plus  haut« 

Dans  un  Ouvrage  qui  a  pour  objet  XÈduca* 
tîan  puhUqufi  y  TAutcur  des  Pcnfccs  Philafo- 
phiques  parte  atn(i  du  Ckndîamfme  :9»  La  Re« 
»3  ligion  ne  prêche  que  Tordre  &  lamour  y  elle 
4>  n*ote  poînc  la  raifon ,  mais  elle  Tépure  & 
9tt  l'ennoblit  5  tlie  ne  détruit  pas  les  hommes  , 

-^     -      »  mais  elle  en  fait  des  (aints  *  ee. 

Scion  la  remarque  d'un  Auteur  moderne  ^ 
»  plus  on  étudie  la  Religion  Chrétienne  ,  plus 
on  découvre  en  elle  de  caradères  de  fageflè 
qui  faifiâent ,  enchantent ,  pénètrent  le  cœur 
d'amour ,  &  refprit  d'admiration.  Dites^moi  ^ 
Je  Yous  prie ,  un  excès  qu'elle  ne  blâme  pas  » 
un  mal  fous  fes  ieux  fans  remède  y  un  crime 
(ans  punition  ,  une  padion  fans  frein  ^   ua 

r : 

k  *  DftDS  le  mèttf  Ouvrage  y  il  parle  aia(î  àç%  Loix  de 

MéîTe  ;  »  Il  y  a  (  daas  ces  Loîx  )  un  chef-d'ccurre 
9»  d^éconokiie  politique  donc  les  plus  fameUx  LégtiU* 
»  teun  n*ooc  pas  approché  «• 

ToMx  IIL  H 
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défordre  fans  condamnation ,  une  bonne  œa* 
vrc  fans  rccompcnrc  ?  Quelle  adTrJrabîc  fageflc 
dans  toutes  les  maximes  de  la  Rel'g'on  ,  fur 
l'amour,  cju'clle  règle  ;  fur  famîtié,  qu'elle 
fandifîc  ;  fur  les  grandeurs  du  monde  ,  donc 
elle  défabufe  ;  fur  les  talcns,  cjue'le  ennoblît  ; 
fur  Tamour-propre,  qu'elle  rcûîfie  5  fur  la  prbf- 
pcrU^,  donc  elle  montre  les  écuei  sjTur  Tad- 
vcifité,  donc  elle  foulage  le  poids  ;  fur  les  de- 
voirs ,  dont  elle  înfpîrc  l'amour  ;  fur  la  mort , 
donc  elle  modère  la  crainte  ,  .fait  naître. le 
déQr ,  &  diflipe  les  horreurs. , .  ^ 

»  Que  feroit-rc ,  fi ,  pénétrant  avec  vous  dans 
le  détail  des  états  &  dans  l'intérieur  des  mai- 
fbns  ,  je  vous  faifois  remarquer  ,  fous  les  in- 
fluences du  Chri^aiiifme  (  mieux  connu  de 
bien  des  Chrédens  ,  &  plus  filclcmcnt  prati- 
qué ) ,  rétonnante  mécamorphofe  de  la  Nation  , 
& ,  par  elle  ,  fa  félicite  ,  ré:nulatîon  dans  les 
ans  fans  jaloufîe ,  Ta^f^ivîté  dans  le  commerce 
fans  banqueroute  ,  la  fainteté  du  (ic  nuptial 
mîfc  à  couvert  fous  le  voîîe  de  la  pudeuf , 
Tunion  dans  les  mariages  cimencéc  par  une 
fidélité  réciproque ,  les  fources  de  Téducation 
épurées  par  la  vigilance  des  maîtres ,  l'ardeur 
pour  le  travail  dar$  la  Jeuneffe  foutcr-ue  par 
la  piéii  f  la  tempérance  même  dans  les  eufÀnf 
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la   bonne-foi  dans   les    doiiîeftiqucs ,  l'iano- 
ccncî  jufque  dans  le?  plaifirs  4.. 

Page     i;;, 

(c)  Comme  fi  des  mînijlns  ïnfidU'*s  &  par* 
jures  dép-adoient ,  jiifque  dans  leur  ejfett  :e  ,  la 
vérité ^  la.  beauté  de  fes  enfeh^nem:ns.  II  faut 
en  convenir  ccpendatit  ;  comm;  la  plupart 
des  hommes  (z  dicermîncnc  pIu"'  pir  pr<^- 
jugé  cjue  par  raifon  ,  il  e:l  bien  trèfle  que  les 
miiîilh-es  d'un;  Religion  (î  belle  offrent  quel- 
quefois aux  peuples ,  par  leur  exemple  ,  la 
fource  funcile  d'un  préjugé  qui  lui  cft  fî  con- 
traire. Rien  ne  fait  rccllcment  plus  de  tort  à 
la  Religion ,  q  c  les  mauvais  lAiniftrcs  j  & 
plus  ils  font  élevés  en  boancur,  plus  s'étend 
au  1  Mn  la  fatale  influante  du  fcandalc  qu'ils 
nous  caufent.  Hc'as  l  eur  état  e(î  fî  grand  par 
lui-même  ,  qu'il  ne  dcmar.deroit  d'eux  ,  pour 
leur  obtenir  une  grande  confîdéraâon  5c 
nous  imprimer  un  grand  rcfptd  ,  que  de  pra- 
tlq'ier  avec  un^  noble  (i.nplici.é  les  vertus 
qui  lui  font  propres. 

Quoi  qu*il  en  foit  de  la  conduite ,  des  Paf- 
tcurs  ,  fouvenons-nous  qu  ils  font  adîs  fur  la 
chaire  de  Moïfe  &  des  Apôtres  ;  &  fi  dans 
quelques-uns  les  mœurs  ne  s'accordent  pas 
avec  les  iuftruâioas  »  taifons-nous  fur  leuzs 
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mœurs  ,   prions  poiir  cux^  faifons  ce  qqlU 
nous  difent ,  6c  ne  faisons  pas  ce  c^u* ils  font* 

Face     15:7, 

(d)  Cejl  le  Chriftlanlfme  qui  a  le  plus  corv* 
trîbué ,  &c  93  La  Religion  Chrcciennc  efl:  éloi- 
gnée du  pur  defponfnic  :  c  eft  que  la  douceur 
^rant  fî  recommandée  dans  TEvangile  ,  elle 
s  oppofe  à  k  colère  defpotiqne  avec  laquelle 
Je  Prince  fc  feroit  iuftice  &  cxerceroic  fes 
cru:iutés.  • .  » 

»  Pendant  que  les  Princes  Mahométîns 
donnent  fans  ccfl'e  la  mort  ou  la  reçoivent  , 
la  Religion ,  chez  les  Chrétiens  ^  rend  les  Prin- 
ces moins  timides ,  &:  par  conféquent  moins 
cruels.  Le  Prince  compte  fur  fes  fujcts,  &  les 
'  fujets  fur  le  Prince.  Chofc  admirable  l  La  Re- 
ligion Chrétienne ,  qui  ne  fcmbic  avoir  d  objet 
que  la  félicité  de  l'autre  vie ,  fait  encore  notre 
bonheur  dans  cslle  ci. 

»  C'cft  la  Religion  Chrétienne  >  qui ,  malgré 
la  grandeur  de  l'Empire  &  le  vice  du  climat , 
a  empêché  le  dcfpotifme  de  s'établir  en  Ethio^ 
pic,  &  a  porté  au  milieu  de  l'Afrique  les-- 
moeurs  de  l'Europe  &  fes  loîx.  Le  Prince  , 
héritier  d'Ethiopie ,  jouit  d*iine  principauté ,  & 
donne  aux  autres  fujets  Tcxcmplc  de  l'amour 
&  de  robëilTancc.  Tout  près  de  là ,  on  voie  le 
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Mahomctifmc  faire  -eafcrmcr  les  cnfans  du  Roi 
^c  Scnnar  :  à  fa  more ,  le  Confeîl  les  cnyotc 
cgôrgcr,  en  faveur  de  celui  ^ui  raonxe  fur  le 
trône. 

•  ï>  Que  l'on  fë  mette  devant  les  îeux ,  d  un 
côté ,  les  maflâcrcs  continuels  dïs  Rois  &  des 
Chefs  Grecs  &  Romains ,  &  de  Tautrc ,  la  dcC- 
frudion  des  peuples  &  des  villes  par  ces  mêmes 
Chefs  ,  Thimur  &  Gengiskan ,  qui  ont  dévaftê 
l*A/îc  :  &  nous  verrons  que  nous  devons  àii 
Chriftianifmc  ,  &  dans  le  gouvernement  un 
ccrraîn  droit  politique ,  &  -dans  la  giierre  ua 
certain  droit  des  gens ,  que  la  nature  hurnaiac 
fie  fauroit  aîfez  rcconnoîcre. 

»  C*cft  ce  droit  des  gens  qui  faît  qiat  patml 
«ous  la  vidoirc  laiffe  aux  pcoplts  v^imcus  ces 
^grandes  chofcs ,  la  vie,  la  liberué^  les  loîx, 
les  biens  ,&  toujours  la  Religion  ,  lorfquoû 
ac  s'aveagle  pas  foi-méme  «^  offrit  des  Lois  , 
îh.  24  y  chap,  y. 

M.  Rouffeau ,  dans  fpn  Emile ,  parle  ainfi  de 
ïa  Religion  Chrétienne  :  »  Nos  goaverncmcns 
w  modernes  doivent  inconteftablemcnt  am 
99  Chrîftianifmc  leur  plus  folide  autorité  & 
«  leurs  révolutions  moins  fréquentes 0  il  lésa 
»'  rendus  cux-mcmcs  moins  fangninaircs  :  cela 
n  fe  prouve  par  le  fait ,  en  les  comparant  avec 
«les  gouverûtmcns  anciens  ce, 
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(c)  A  humanîfer  Us  Prince^  ,  k  cîvUifer  Us^ 
peuples  les  plus  barbares  ;  tels  qu'écoicm  ncs  au-, 
cicns  Francs ,  fortis  des  forées  de  la  Gcrmanjc. 

»  Voyez  dans  les  Gaules  »  dit  M.  Morcau  >. 
au  commencement  du  cinquième  fiée  le  »  les 
Loîx  &  la  Religion  gouverner  prcfcjcie  feules 
un  pays  abandonné  par  la  foiblefTe  de  fes  légiti- 
mes Souverains  5  furvivrç  à  Tautorité  de  ceux-; 
ci  ;  triompher  d'un  people  conquérant  \  adou- 
cir fes  mœurs  5  lui  donner  ic:^  principes  d'une 
adminiftration  réglée,  &  fcrvit  ainfi  de  fauve- 
garde  aux  vaincus  contre  la  fureur  &  Tinfo* 
Icncc  .des.  vainqueurs  ' .  Leçons  de  Morale  , 
rédigées  par  Us  ordres  &  d* après  Us  vues  de  feu. 
Monfeigfuur  U  Dauphin ,  poi^  l'injlri(0ion  des 
Princes  fes  enfans,  Che^,  Moutard  y  libraire' 
de  la  Reine  ;i,DiCco\xxs.  , 

Et  plus  loin  ;  »  Vous  apprendrez  fur-tout  à 
refpeder  cette  Religion  bienfaifante ,  qui ,  au 
milieu  des  atrocités  de  ce  règne  {  celui  de 
Clovîs  ),  fut  prefque  le  fcul  rempart  de  la  li- 
berté des  peuples  c  '. 

35  On  ne  peut  nier,  dit  M.  Rouffeau,  que  ce 
w  ne  foit  fur-tout  au  Chriftianifme  ,  que  l.Eu- 
»  rcpe  doit  encore  aujourd'hui  l'cfpècc  de  fo- 
M  ciccé  qui  s'eft  perpétuée  carre  fes  membres  «, 
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it)  A  abolir  l'efclivage  ,  &c,  »  La  Reli-:k)ti 
Chrétienne  a  détruit  l'cfclavagc,  encore  plus 
par  Ton  cfprit  g  le  par  fa  loi  :  ce  qui  cft  un 
grand  titre  d'honneur ,  &  marque  beaucoup 
rhumanité  ou  plutôr  la  charî:é  de  fa  Morale  «. 
L'Ahbi  Ttrra^on  ,  la  PhlIoJ,  appUcable ,  &c^ 

M.  Kobçrtfon  y  dans  fou  Imrodudioa  à  1  Hif-^ 
toire  de  CharlcrS'^Qutnt,  t.  1  y  no«es  ix  &  ses  «- 
nous  apprend  quelle  a  izé ,  dans  de  certains 
tcms  &. parmi  les  différentes  nations  de  l'Eu*^ 
ropc ,  ia  trifte  condition  des  fcrfs  ou  efclaves  ; 
&  prouve  quen  effet  Tefprtt  d'humanité  &  de 
douce^i:  de  la  Religion  Chrétiennic ,  aptes  avoir 
lutté  contre  les  maximes  &  les  ufages  reçus  ,* 
contribua  plus  qa*aucun  autre  motif  à  leur  af- 
franchTiTcmeut* 

Pourquoi  faut -il  que  ,  dans  un  nouveau 
monde,  Tefprit  de  cupiditi  ait  fait  oublier, 
à  des  peuples  cîviliCs  &  Chrétiens ,  cette  dou- 
ceur évangéliqac  ,  pour  faire  revivre  les  dures 
lo'X  de  Tefclavagc  contre  des  hommes ,  qui , 
tou  nègres  qu'ils  Chm  ,  ou  tout  fauvages  qu*ott 
l«s  fuppofe,  n'en  fonf  pas  moins  nos  frcrei  ! 
Qu'on  lifc  le  Voyage  à  CtJU  de  France  ,  à  tlfle 
de  Bourbon  ,  au  Cap  de  Bonne^Efpêrancê , 
par  un  Officier  du  Roi  ;  &  Ton  frémira  au  féal  * 
récit  des  atrocités  qu  on  y  fait  éprouver  à  ce§ 
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malheureux.  »  A  la'moindre  négligence ,  com* 
»  me  une  légère  farpenfîoa  de  travail  «  une 
»•  porte  laîfTée  ouverte  ou  Fermée ,  le  Gomman- 
ts deuf  j  arméd^un  fouet  de  pofte,  leur  donne  ,' 
»  fur  k  derrière  nad ,  cinquante ,  cent,  &  juf- 
>»  qu*à  deux  cents  coups.  Chaque  coup  enlète 
m  une  portion  de  la  peau.  ÊnAiite  on  décache 
9»  le  miférable  tout  fanglant ,  on  lui  met  au  cou 
99  un  colHer  de  fer  à  trois  pointes ,  &  on  le 
«>  ramène  au  travail.   U  y  en  a  qui  (ont  plus^ 
.  M  d'un  mois  avant  que  d'être  en  état  de  s*af« 
M  feoir.  Les  femmes  font  punies  de  la  même  - 
^  manière.  Il  y  a  une  loi  faite  en  faveur  des 
99  Nègres  >  mais  on  ne  la  fuit  pas  ce.  Quel  af- 
freux tableau  i  on  ne  traite  pas  û  iadignepieiic 
nos  Captifs  en  Barbarie. 
-  »  O  toi  !JC  s'écrie,  avec  toute  Ponftîon  de» 
»  rh-umanité  Se  du  fentimcnt ,  J'Auteùr  de  ccl 
»»  Voyage  )  Nègre  infortuné ,  qui  pleures  fur 
w  les  rochers  de  Maurice ,  û  une  iiiain ,  qui  ne 
»  peut  cfTuycï:  tes  larmes  v  c^*.  fait  vcrfer  de. 
î»  regret  8ç  de  repentir  à  tes  tyrans ,  je  n*aî 
»  pks  iriea  à  4emander  aux  Indes  ^  j'y  ai  fait 
T»  fortune  ic, 

Cethoiinîete  homme  a  toutTacr^ccn  cfFcti 
^ovr  ne  pas  être  plus  long-tems  témoin  de 
^içs  horreurs.  Mais  que  Ton  y  ajoute  donc  en-* 
cpre  la  manière  dont  s'acquièrent  ces  efclar 
vès.  X>aQs  de^  foires  établies  four  leur  achat  » 
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^CS 'pcrcs  vendent  leurs  cnfens  ;  des  cnfans, 
-plus  întéllîgcns*&  plas  adroits, 4es  préviennent 
&  vendent  leur.  .père.  Ajoutez  la  nourriture  , 
le  genre  ^c  vie  ,  les  différentes  fortes  de  tra- 
vaux auxquels  on  les  condamne ,  rcfpccc  de 
logement  où  on  les  entafTe ,  les  vStemens  dont 
on  les  couvre  ,  les  infamies  auxquelles  on  les 
expbfe  ;  &  dites  que  leurs  maîtres  font  des 
iibmmesî 

Je  ne  fars  oti  f  ai  lu  que  depuis  un  certàia 
nombre  d  années  les  «Quakers  avoient  donné 
Texemf^ ,  dans  des  Colonies  Anglorfes ,  de 
=l*iffrtnchiilêment  des  Nègresî  qulls  en  avoient 
fait  des  fervîteurs  »  des  enfans,  une  famille  ic 
•frères^  dont  Ils .^coienc  «enJrement  cbéns ^  .&: 
^pi'îfcs  gouvernoient  moins  en  maîtres  quVa  pê- 
des«  Putâe  un  tel  exemple  trouver  dans  :ks 
cœurs  fenfibles  &  les  âmes  vjraimçat  cifé* 
^iennes^il)icn  des  imitateurs! 

I  B  1  V. 

'  '(g)  Le  Chrîfiiarnfme  .a  fidt  tout  U  Vkê, 
Jlu*H  •pouv9Ît  faire  y  malfri  nps  p  a  fions  ^  ^c 
X/4s(tà  Im  qu'on  doit  appliquer  ;ces  paroles  »dfi 
tM.  Rouffeao.  »  Bar  lesprincipfi^,  la  Phïofoféiie 
ms,  peut  faire  aucun  bien ,  ^e  la  HetigÛDn  ncle 
ffaâe  eûc<»re  nûeux^  fie  la  Religion. en !fait%ean- 
tooup^  que  la  J^hilofophie  ne  fauroit  faire  «s 
•  >  •»  Dire  que  ia  S.eligion^n:cft  pas  .un  mmtf 
^  jépiimaiiC;,  fazice   ga'eUc  ;iie  xéprimc  ]}n» 

H, 
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«  roujoors^  c'eft  dire  que  les  loix  civils  dc 
»  fcncpas  un  motif  léprimart  non  plus.  Ccft 
3>  jnaî  raifoonet  coitrc  Ia.R.<îUgfon  ,  de  raflcm- 
»  blcr  dans  un  grai:;d  ouvrage  une  ^ntm^cration 
M  des  maux  qu'clte  a  produits ,  f\  Ton  ne  fait  de 
«  nicme  celle  des  bkns  qu'elle  a  fû^ts^'^E^rh 
des  Loix,  liv.  «4 ,  ^hqp.  a,  Ces  -parokç.dc 
M- oC  Morrtfqivîcu  >  relative^  à  k  Reîigfon  eu 
îr/>n^Fal\  le  font  fur-tout  à  la  kcHgipn  Cfcré^ 
tienne  en  paitîcitHcf.  Certc  exprciTi-n ,  /« 
jnaux  qu'elJe  a  produira ,  n'cft  pa'J  abfoluiiicnt 
■cx^ac,  ^  bien  moins  encore  fi  on  rappliçjiiç 
au  Chrrftîaniftre ,  pulfqttc  ce  n  cft  qu'a'iitant 
qn'en  aeiffoit  direôcmcrt  cortre  fa  nature ,  f^ft 
«fprTt  &  fts  maximes  ,  qti'ils  oht  été  prod^it^. 
la  Religion  a  été  une  occafioîi ,  ou  mémr  «a 
prétexte  parrappoît  à  ces  maux  ,  plutôt  quelle 
-Rctï a  été  la  caufc.  '  u 

Page     15^. 

(h)  Offpeflins  à  unt  mditkiit  dé  Cànfitns 
fi  r&g/antfor  tes  iàrx  dt  LExtangHe  ^  ^c.  »  M. 
Bayîe ,  af  rès  avoir  infiiké  toutes  les  Religions», 
iétrit  la  kfcligiôo'  ClrréttenBfe  r  iL  c>fe  avancer 
^uc  de  véritables  Clrréticns  ne  fcrmcroicnt 
pas  on  état  qui  put  fubfiftcr;  Pourquoi  non? 
ce  fcToient  àt%  citoyens  inâniment  éclairés  fur 
leurs  devoirs ,  &  qui  aurolent  un  très-grand 
tclc  pour  les  «emplir  i  il«  fcatiroicm  trcs-biea 
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les  droits  de  la  d^fenfc  naturelle  }  plus  ils 
croiroîent  devoir  à  la  Religion  ,  plus  ils  penfe- 
roient  devoir .  à  la  Patrie.  Les  principes  du 
Chriflianirme  ,  bien  gravés  dans  le  cœur ,  fe- 
roient  infiniment  plus  fores  que  ce  faux  hon- 
neur des  Monarchies^  ces  vertus  humaines  des 
Républiques ,  &  ccite  crainte  fcrvile  des  Etats 
defpotiqucs c<.  l^fprit  des  Ldîx ,  liv.  24,  chap*  6, 
£tauchap.  premier,  M.  de  Montefquieu  avoit, 
dit  :  >)  La  Religion  Chrétienne ,  qui  ordonne  aux 
hommes  de  s*aimcr  ,  veut  fans  ^nte  que  cha- 
que peuple  ait  les  meilleures  loix  politiques  & 
les  meilleures  loix  civiles ^  parce  quelles  font, 
après  elle ,  le  plus  grand  fa^ien  que  les  hommes 
fuiflcnc  donner  U  recevoir* 

P    ▲    G    £       I^I* 

(  i  )  Que  de  tîtrts  de  réctanuuion  contre  ta 
qualité  de  fa^es  qu'ils  fe  donnent ,  St.  Voici 
et  que  difoit  Cicéroa  des  Phtlofophes  de  foo 
Téms  s  «  Od  cft  le  Phiiofophe  ,  dont  la  vie 
»î  foit  réglée  comme  elle  devroit  Tctre  }  Oii  eft 
n  le  Philofophe ,  qui  n'emploie  plutôt  fa  fciencc 
9>  en  vainc  oftentation  quà  fc  corriger  lui- 
3»  mime  î  Y  en  a-t-il  quelqu'un,  qui  prenne 
9>  pour  Ittilcs  préceptes  qu'il  donne  aux  autres  î 
»  Les  uns  ftnt  (t  légers  &  fi  vains  ,  qu  il  vail- 
»  droit  mieux  pour  eux  qu'ils  n'cuffent  rien  ap- 
••  pris...  Il  y  en  a  qui  fou  tuniqnemenc  domi- 

H  6 
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ito  ncs  par  l'orgueil  de  rambîtîon  :  plufieufS 
te  font  de  vils  efçîaves  de  la  volupté  :  tous  de- 
»  mciïtcnt  lionteurcmcnt  leur  profciI|on  pat 
^3  Iciîr  conduite  cé^  Tufcul,  Quefi^  Rh.  2, 

Sans  îtilîfter  fiir  les  traits  de  rcflemblaûce 
^u'on  pourroit  trouver  entre  les  Philofophes 
dont  parlent  CiccTon  ^  £pi£tètc  *,  &  nos  Plii- 
lofopWs  modernes ,  dont  toutefois  les  précep- 
îtcs  mêines  Défont  pas  liotincuT  à  leur  fageflc^ 
il  eft  JaîBcars  d'autres  reproclies ,  nen  moins 

*  Epîôèw  a  ait  à  pett  près  U  mcmc  chofe,  en  par^ 
laiit  de  la  ^^mc  *fp>ce  de  Philofophes  ,•  »  Now 
écrivons  de  bellds  ittâtimes  ;  -niîrts  en  ibmmes-Houï 
%iun  ipétiéc-résv,  5c  les  mtfccons-noasen  pratique. .  •. . .  t 
.  «Qu&île  eft  ta  Vie  î  Après  avoir  bien  dormi ,  tu  te  levés 
*^uànd41  teplaît^  tnbâifks',  tti  t'amufcs^  tu  te  Uv« 
le  Vifagci  après  cela-,  ou  tu  prends  quelque  «léchant 
^ivr*  pour  tuer  'le  tcnts-,  eu  tu  écris  ijuelque  bagatelle 
pour  te  fkire  kànrfrtr;  Tu  Tots  cûCutte^  »&  tu  vas  faîte 
<àes  vibtéîK  te:|>twieBcrK,  9£  tedivcrclr.  Dieu  fait^om». 
aniînp.-. .  - 1«  vis  te  cbuchçï.  le  ne  rétcUrai  poïât  lec 
'^myftèfe«dc<estéuôbrcs-i  il  jti'eft  que'ttop  aifé  de  les 
deviner.  Avec  les  mccurs  d'un  Epicurian  &  d'un  débau- 
ché,lU  parles  Ctfmme  i;cnon&  comme  Socrate;  mon 
ami,  chahge  de  mûcû»;  outhaqgc  Hc  langage.  Celui 
qui  UOirpe  ifattiTement  lettre  de  Citoyen  Romaia  *  eft 
'fêvèreâietitipuiii^^'ceiix  qui  afuxpent  le  ^land  iltte 
*dc  PhiWffftphe.,  le  feront  impanémeM:  «-!  Voyez  le 
-Mamtel  d'^pU(ète,^Juivi  3û  nouveau  Manuel  jZc€,  pat 
^"îil.  DaCî^E,  del'A^ay.  des-InfctipciouSrI,K«»auflî  Lucie» 
-Uansiaipl^ti 'de  fc$  Dialogow» 
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ffitrîflans  pour  des  fages ,  qu  on  cft  en  droit  de 
leur  faire  :  ce  font  ce«x  qui  ont  pour  objet -ce 
llylc£er,  dédaigneux,  arrogant  ;  et  ton  de  maù- 
Yaîfe  plaifanteric ,  de  fsrcafme,  de  pcrfonnatité, 
3 'aigreur  ;  cette  hontçufe  profufion  d'épithctes 
injurieurcs  &  groflSères,,  qui,  depuis  quelque 
tcms ,  dominent  dans  leurs  ouvrées ,  y  t^rol- 
i:cnt  tout  à  la  Ibis  le  goût,  l'honnêteté  ,  les 
moeurs,  ôr  portent  un  fi  terrible  coup  à'  la 
iPhi^6fophie,  C'cïl  auiffi  ce  qui  a  didté  à  V Auteur 
3e  la  Comédiedes  PhUofophts ,  contre  leiqucl  ils 
ont  employé  àVenvi  un  genre  d'attaque  8c  de 
défcnfc  fi  peu  honorable  pour  eux ,  cette  ré- 
:particV,  un  peu  trop  vive  peut-être  V  tnais  d'ail- 
leurs fi  remplie  de  vérité  : 

^3  AqjouTd'hifî,  que^ourront  penfer  cètrx  quî 
.^D  ^levoîent  fi  fort  notre  âge,  &'^Uî'parloient 
^  arec  tant  de  n^éptis  des  fiècks  barbarês  de 
=»  l'érudition  ^  5  lorfqulls  verront  que  c'cft  dans 
M  ce  mêmdige^  vanté.  Se  daas  la  Capitale  det 
^  arts  &  do  goût ,  que  de  foi-difaas Philofophc* 
»  ont  accumulé  les  învcâivef  le!^  plus  baflcs ,  le» 
«  plus  dégoûtantes,  les  plus  abominables  ? 

M  On  a  parlé  deshonnétetés  littécaxres.'fleooflH 


•*  Où  <tettx  gif  «n  a  Bommîs  péflans ,  les  StHm«fe|L 
UetScaliger^  l£s  Scfpfipiiu^  fe  dif«ieac  dejco£M^tiyt^F«i 
«^u:gcccJc  «Ji  UciAi. 
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M-  noitra-t-on  ,âans  ces  kciinccccés  philoropU* 
»  que  s ,  ce  caradtère  de  douceur ,  d'amcnicé ,  de 
»5  tolérance  ,  que  l'on  annonçoit  fi  faftucufe- 
»  ment  comme  la  fuite  des  progrès  de  la  raifon  î 
M  Le  plus  odieux  fanatifmc  auroîc-il  un  autre 
»>  langage î  On  le  demande àquiconqueeft  juftc* 
..»  O  Philojroplics  l  les  pédans  du  fcizièmc 
f  fiècïc  yalo;enc  mieux  que  vous ,  &  ils  Coné 
«»,  tombes  !  Pour  acquérir  ce  mm»  eux  des  con- 
»  noiffanccs  utiles ,  il  en  coutetoit  des  {oins ,  des 
-  »  travaux ,  de  longues  veilles  j  au  lieu  que  votre 
ap-  métier  cft  devenu  trop  facil:,  &  que  les  eu- 
»  fans  uiémcs  favcnt  aujourd'hui  votre  fccrct,. 
»>  P^onpnçcr  le  mot  de  préjugé  avec  un  (oui ire 
T>  ironique ,  toutes  lei  fois  qu'il  e(l  queftion  dt 
»3  ces  vieilles  maximes  d'honneur  &  de  morale , 
^^  que  no^  bons  aïeux  avoient  la  fimplîcité  de 
»  refpei^er  9  prendre  un  ton  emphatique  &  fo* 
»  lennel.pour  parler  de  la  vertu  «  mais  ne  la 
«3  mettre  que  dans  vos  difcours  &  jamais  dans 
9»  vos  aéHpn^  i  faire  raifonnei  fans  ceâe  aux 
»  oreilles  le  mot  de  Perfécution ,  tandis  que  Ton 
91  ne  perfécuce  pcrTonne  j  oppofer  à  ce  mot ,  qui 
9»  jette  Talanne  dans  les.  efprics  foibles ,  ceux 
99  d'humanité  «  de  tolérance,  de  liberté  de  pen- 
»  fer  ;  voilà  les  grands  nayftéres  de  votre  Phi- 
■»  lofophie:  &  il  faut  arvouer  <{nc  fi,  dans  le 
•»  fyftéme  de  la  Religion  que  vous  n  entendez 
M  pas ,  il  y  a  beaucoup  d'appelés  di  peu  d'élus  • 
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a»  votre  Ccâc  plus  indulgente  admet  autant. 
M  d'clus  que  d'appelés.  En  effet  ,  l'écolier  le 
w'plus  étourdi  ,  le  pccîr-maître  le  plus  igno- 
X»  ran« ,  Ls  caillètcs  mêmes  qui  vous  protègent ,_ 
n  ont  bientôt  appris  tes  éléaieus  de  votre  doc- 
33  trlne  »  9c  deviennent  Philolophes  ^  comme. 
»  vous ,  à  bien  peu  de  frais. 

»  Mais  ne  prenex-vous  pas  garde  que  rien. 
»  n'avilit  plu^  un  titre,  que  de  le.  rendre  t^op. 
»  commun  ?  Ne  vous  appcrccyczrv®us  pas  que 
»  vous  avez  fait  trop  de  proiï.ly tes ,  pouren  im- 
3»  pofer  encore  Iftng-ptcms  ^'&  q«e  le  même. 
39  caprice  âc  mode  »  qui  vous  a  mks  pour  quelr- 
3*  iquesi morne ns  en  &veiir»  e{l  tout  prec  à  voii& 
n  replonger  dans  le  néant  ?  N^éfîcz-Vous  de  Tin» 
>ft  confiance  FranpiC:.  Quantité  d'honnêtes 
»  gens  ,  las  d'entendre  les  mêmes  farcafines.ré- 
»  pétés  à  chaque  inftant  contre  TEvangile  8c 
»  Ces  minidrcs  y  attriftés  de  ce  ton  cavalier ,  dc- 
»  cidf ,  tranchant ,  avec  lequel  vous  traitez  des 
»  objets  Cl  graves  &  dignes  tout  au  moins  des 
«•  difcuffions  les  plus  fiSricufcs  ;  indignés  de  vos 
»  fureurs  contre  totis  ceux  qui  ne  penfenc  point 
»  comme  vous ,  cemmencenf  à  perdre  cette 
»  illufion  qui  vous  avoit  «été  fi  avantageufe. 
To  On  admire  encore,  à  la  vérité ,  ceux  d'entre 
»  vous  que  des  talens  fupérieurs  ont  rendus  juf« 
99  tement  célèbres  ;  mais  l'admiration  s*afFoiblir, 
9  par  le  déplorable  ufage  qu*ik  en  cm  fait  dan9 
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•sa  des  matières  <pî  ne  font  pas  de  feiir  coftipé-* 
»  tcnce.  On  ne  vous  fait  plus  de  gré  d*une  in- 
*3ï  fintté  de  belles  chofes  que  -vous  avex  ditiS  » 
rt  d  après  Bayle ,  en  faveur  delà  tôlérance'j 
»>  parce  i^uc  voas  syci  proirvé  <jue  vous  ^dcx 
^  voiïs'-^cmcs  trcs-încolërans.  Le  croiriez- 
t>  vous?  Vous  faites  des  Ciirétïens.  On  con- 
•  jcdnre ,  avec  affcî  de  vraifemblance  >  que 
^9  vos  petits  pamphlcts-fâtiriqucs '8c moqueurs^ 
3»  vos  boafibnnénes  ,  vos  turlupînades  ,  dc- 
^  viendront  k  tombeau  de  votre  fede  ;  com* 
n  me  les  convulsions  font  devenues  le  tom*- 
»  beau  d-un  partie  qui  comptoit  de  plus  grands 
9>  hommes  quelle  ^ô«re.  On  ne  voit  en  v(;ia8 
•>  que  le^nie  de4Hnra{te  &de  lorgueil^.iSC' 
«>  ce  génie  eft  >  en  vérité  ,  trop  facile  JSc  i  dat 
^  portée  de  trop  de  mondes»,  Mémoir£S  de  AL 
faiiffotfurfa  vit ,.  à  iaiia  Atl'bonunc  ddngertux^ 
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LETTRE    LI. 
Du  Comte  de  ValmontAU  Marquis^ 

jjjx  o  N  père,  mon  tendre  &  refpeda- 
tile  père ,  jouifTèz  de  votre  triomphe  & 
du  retour  de  votre  fils.  Le  voile  eft  dé- 
•diiré  ,  la  vérité  brille  à  mes  ieux  de  tout 
fon  éclat ,  fe  fuis  Chrétieii  \  8c  c*eft  , 
«près  Dieu ,  à  vos  lumières ,  à  vos  foins , 
à  vos  tendres  ménagemens  ,'que  |e  le  dois. 
Je  fuis  Chrétien  ,  &  je  me  fais  gloire  de 
l'être i  je  rougis  feulemeht  de  ne  lavoir- 
pa^  toujours  été»  Quel  tableau  que  icelui 
de  la  Religion  Chrétienne  !  &  quels  fe-? 
•cours  elle  offre  à  la  vertu  !  Ah  !  mainte- 
nant ,  trop  convaincu  de  mes  befoins  & 
^e  ma  foiblefïè  ,  û  ma  foi  pouvoir  chan- 1 
celer  encore  ,  cette  feule  penfée  me  fou- 
tîendroit  ,  tue  fixeroit  pour  toujours  :' 
-qu'ai-je  été  finis  la  Religion  i  que  ferois-je 
devenu,  fi  j^avois  ^continué  à  vivre  fans' 
^Ue  ?  Mais  par  elle  au  contraire  ,  quelles 
rcflburces  &  quels  motifs  me  font  offerts 
pour  être  vertueux  ]  Dieu  des  Tertus  î 
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que  j  apprends  à  connoîrre  Se  que  j'adore 
dans  la  plénitude  de  mon  cœur  pour  la 
première  fois  ,  cepimenr  le  Chriftianifme 
ne  feroit-il  pas  vôtre  ouvrage  ?  lui  feul 
nous  enfeigne  a  vous  aimer ,  à  vous  ado- 
rer >  à  vous  fervir ,  comme  vous  méritez 
qu'on  vous  ferve  >  qu'on  vous  adore  ,  & 
qu'on  vous  aime  -,  &  lui  feul  nous  aide, 
à.  le  faire.  i 

Honteux  égaremens  de  ma  raifcn ,  où 
me  conduifîez-vous  }  Paflîoiis  aveugles  » 
trifte  délire  d'une  ardente  jeune(!ê  3  quel 
abîme  vous  creufiez  fous  mes  pas  !  Votre 
main  fage  &  bienfaifstnte  le  comble  pour 
toujours  :  mon  père  !  quelles  expreffions 
pourroient  fuffire  à  ma  reconnoiflànce } 
Je  me  tais ,  pour  avoir  trop  à  vous  dire  j 
&  toute  la  force  du  langage  humain  me 
paroît  impuiilante  pour  bien  rendre  tout. 
ce  que  je  fens.  Ah  !  du  moins  que  voulez- 
vous  que  je  fafle  ?  ordonnez.  Pour  expier 
mes  fautes  »  rien  ne  me  paroitratrop  pé- 
nible. Faudca-t-il que ^fans  plainte  &  fans 
murmure ,  je  me  voye  enlever  mes  digni- 
tés &  mes  biens  ?  que  ,  loin  de  mon  Roi. 
^  de  ma  .patrie,  j'aille  traîner  dans  des. 
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régions  inconnues  une  vie  fans  gloire  & 
fans  honneur  ?  car  c  eft  de  tout  cela  que 
je  fuis  menacé  :  j*obéirai  aux  volontés  du 
CieL....  j'obéiLai...,  car  enfin  que  n'ai- je 

pas  mérité  ?  Mais  ma  chère  Emilie 

Ah  !  me  reftera-t-elle  dans  ma  difgrâce  ? 
Grand  Dieu  !  par  cet  endroit  du  moins 
épargtiez  ma  fbiblçiTe. 

Emilie  eft  encore  en  danger  :  fon  état 
nous  laide  toujours    flottans   entre  la 
crainte  Se  Tefpéiance,  Tantôt ,  oie  dit 
M.  de  Veymuri  elle  reprend  des  forces  & 
femble  rappalée  à  la  vie  s  tantôt ,  dans  des 
lîiomensde  langueur  &^de  foibleflè,  elle 
f^nibile  toucher  çje  n€>\iveau  aux  portes 
du  tCHubeau.  Je  ne  puis  bazarder  de  la 
voir  y  tamle  péril  où  je  fuis  devient  pref- 
fant  par  les  continuelles  recherches  que 
Ton  fait  de  moi.  Elje  s*en  afflige,  fans  fc 
laifîèr  abattre ,  &  s'eftime  trop  heureufe ^ 
dit-elle  j  puifque  j'ai  abjuré  ines  erreurs. 
Hélas  !  Cl  elle  vit ,  fi  le  Ciel  me  k  rend , 
avec  elle  ,  avec  vqu$ ,  avec  mon  fils  ,  je 
ne  ferai  plus  à  plaindre^-.  Mais  que  dis- 
je  ?  ne  me  fera- 1- il  pas  toujours  bien  trifte 
ôc  bien  douloureux  de  faire  partager  ma 
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fititation  à  Emilie  ?  de  quel  rang  jie  Tau- 
xai  fait  tomber  !  à  quel  état  d'infortune 
&  d'opprobre  mes  fautes  l'auront  cou'* 
âamnée  !  quel  avenir  pour  elle  ^  pour 
ïnes  enfans  !  Ah  î  je  frémis;  toutes  les 
plaies  de  mon  cœur ,  que  je  croyois  fer- 
mées 5  fe  rouvrent  à  ces  triftes  réflexions. 
Ce  foible  cœur  faigne  encore  :  il  s'émeut , 
il  s*agire  ;  &  j'entends  gronder ,  au  dedans 
de  lui ,  le  fang  ,  la  nature  ,  &  ramour* 
Religpbn  faînte  î  foyez  mon  appui.  Que 
la  grâce  de  mon  Dieu  ,  fi  puiflante  &  (î 
douce ,  achève  fa  viftoire  !  Et  vous ,  moa 
père  5  s*il  vous  refte  quelques  lumières  à 
me  donner ,  7e  les  attend&iîe  votre  zèle; 
routmeft  précieux  de  votre  part,  toute 
vérité  qui  tient  à  là  Religion  me  devient 
.clière  -,  daignez  donc  affermir  ma  foi  & 
Soutenir  mon  courage. 


€^J^. 
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LE  TTR  E     L  I  I. 

Du  Marquis  de  Valmont  au.  Comte. 

\J  mon  fils  ,  je  te  retrouve  enfin  avec 
les  mêmes    fentimens  y  avec  la  même 
foi  que  tu  reçus  dans  tes  premières  an- 
nées 5  mais  plus  éclairée,  plus  pure ,  & 
plus  folidement  établie  t  Quelles  avions 
de  grâces  ne  dois- je  pas  à  mon  Dieu  >  qui 
a  daigné  t'inftruire  par  ma  voix,  &  mieux 
encore  par  tous  les  évènemens  dont  tu 
as  écé  le  trifte  témoin  \  Quelles  larmes 
j'ai  verfées  en  lifant  ta  Lettre  !  &  qu'elles 
ont  foulage  mon  cœur  !  Non  ;  une  pluie 
douce  &   féconde  ,  qui  tombe  fur  la 
plante  altérée ,  ne  lui  rend  pas  plus  de 
fraîcheur,  plus  de  vigueur  nouvelle ,  que 
Talfurance  de  ton  entier  changement  n'a 
rendu  de  fDtce  &  de  vie  à  mon  ame  abat- 
tue &  prefque  flétrie  par  la  douleur. 

Eh  >  qu'importent  tes  pertes ,  fî  j'en  ex- 
cepte celle  d'Emilie  j  puifque"tu  revis 
pour  la  vertu  &  pour  la  Religion  \  N'ex- 
ceptons rien  cependant  >  cher  Valmont  \ 


&  que  le  premier  ufage  de  ta  foi ,  foît  de 
te  foumetrre  fans  réferve  à  la  volonté 
toujours  fage   d'un  Dieu  qui   t'a  tout 
donné.  S'il  veut  te  reprendre  fes  dons  > 
s'il  veut   couronner  les  mérites   d'une 
époufe  qui  t'eft  chère ,  confole  toi  de  ta 
peine  par  l'idée  de  fon  bonheur.  S'il  veut 
effacer  tes  égaremens  par  les  pleurs  qu'il 
te  fait  répandre  ^  t'aider  à  expier  tes  fau- 
tes par  les  peines  qu'il  t'envoie ,  &  t'unir 
plus  intimement  à  lui  par  les  facrificcs 
que  peut-être  il  va  exiger  de  toi  -,  ah  ! 
mon  ami ,  ne  t^bppofe  point  à  fes  vues 
de miféricorde  &  de  cémence-,  bénis- le, 
bénis  toujours  fon  faint  nom*  Peut-être 
auffi  n'attend' il  de  nous  ^  comme  autre- 
fois d'Abraham ,  ce  père  des  Croyans , 
que  la  préparation  de  notre  cœur.  A  tout 
événement ,  ne  celFons  de  lui  dire ,  ainfî 
que  ta  digne  époufe  :  »  Que  votre" vo- 
M  lonré  foit  faite ,  ô  mon  Dieu  !  &  que 
»>  votre  faint  nom  foit  béni  «  ! 

Cette  réfignation  fi  parfaite  &  fi  pure , 
le  fe.ul  remède  à  nos  maux ,  le  feul  qui 
puifle  en  adoucir  le  fentiment  &  nous 
les  rendre  utiles  &  méritoires ,  n'empêche 


rr 
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pas  cependant  que  tu  ne  mettes  en  ufage 
tous  les  inftr'umens  qu'il  plaira  à  la  Pro- 
vidence de  t'offrir ,  pour  demeurer  dans 
l'état  où  elle  t'a  placé.  Ce  n'eft  pas  le  rang 
qui  feit  le  bonheur ,  j'en  conviens  ;  mais 
ru  le  dois  à  ta  famille  »  à  tes  enfans ,  H 
par  des  moyens  honnêtes  tu  peux  le  leur 
conferver.  Fais  donc  parler  &  agir  tes 
amis,  en  fuppofant  que  l'infortune  t'en 
laiilè  encore  ,  &  fur  le  fuccès  de  leurs 
démarches ,  fois  foumis  &  tranquille. 

Tu  me  demandes  de  nouvelles  lumiè- 
res ,  fi  j'en  ai  à  ce  donner.  Oui ,  mon  fils. 
Pour  confirmer  ta  foi ,  il  faut  la  fixer  par 
Une  foùmiffioîi  entière  à  la  même  autorité 
qui  t'en  a  tranfmis  le  dépôt  facré. 

Tu  l'en  fouviens  > cher  Valmontj  quand 
j'ai  voulu  te  faire  femir  le  befoin  d'une 
révélation  ,  j  ai  infifté  fur  le  befoin  elîen- 
ticV  d'une  autorité.  C'eft  ,,  avons-nous 
dit  i  la  voie  d*inftru6tion  la  plus  propre 
à  tous  les  hommes  ,  peu  fufceptibles  par 
eux-mêmes  &  par  la  multitude  des  foins 
qui  les  occupent  >  de  difculîîons  épineu- 
fes  6c  de  longs  raifonnemens  fur  les  vé- 
rités ,  que  cependant  il  leur  ijnporte  le 
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plus  de  bien  connoître.  Cette  autoruê 
doit  être  émanée  de  Dieu  même*  Celle 
des  Philofophes  ,  des  Sages  >  quand  ils 
euilènt  été  plus  éclairés  qu'ils  ne  Tétoienc 
en  effet  >  n'eut  jamais  eu  affez  de  force  & 
de  pouvoir  pour  Ce  faire  entendre  des  au- 
tres hommes  y  elle  ne  pouvoir  leur  fuffire  5 
&  par  l'expérience  même  de  tous  les  peu- 
ples &  de  tous  les  âges  %  elle  ne  leur  fuf- 
fifoît  pas. 

Cette  autorité  nous  a  été  donnée  de  îa 
manière  la  plus  parfaite  en  Jéfus-Chrifl  j^ 
à  qui  feul  toute  k  Religion  révélée  nous 
ramène  comme  à  un  centre  d'unité^Jéfus- 
Chrift  j  la  fageffe  du  père  &  la  plus  pure 
émanation  de  fa  lumière ,  nous  a  appris  ^^ 
par  lui-même  &  par  (es  Apôtres,  tout  ce 
qu'il  étoit  nécelïaire  à  Thomme  de  favoir* 
Il  a  mis  dans  tout  leur  ^our  les  vérités 
purement  naturelles  >  prefque  étouffées 
dans  tous  les  hommes  par  les  paflîons  & 
les  préjugés  *,  il  y  en  a  àjauté  d'autres  x 
auxquelles  toutes  les  forces  de  l'entende- 
ment humain  ne  pouvoient  atteindre  ,& 
que  tout  au  plus  un  petit  nombre  de  Sages 
avaient  foupçonnées. 

Mais 


l 
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Mais  il  falloir  conferver  aux  homiçes 
ces  vérités  précîeafes;  &:  ce  ne  pouyoit 
être  qu'en  perpétuant  parmi  nous  ,  dans 
une  fociété  divinemenx  infpirée  >  la  même 
autorité  qui  nous  les  avoit  enfeignéès.  La 
faifon  toute  feule  ne  pouvôit  les  fixer  » 
puifque  les  unes  lui  échqippoient  fi  aifé- 
ment ,  Ôc  que  les  autres  étoiçnt  fi  fort  aa 
âeffusd'e^e. 

Cette  autorité  divine  &  permanente , 
qui  entroit  fi  néceflaîrenient  dans  le  plan 
de  la  révélation,  devoir  par  fa  nature 
même  être  vifible ,' fenfitle ,  &  animée; 
de  manière  qu'on  pût  tout  à  la  fois  & 
l'entendre  &  la  diftinguer  de  toute  auto- 
rité humaine  Se  précaire,  qui  ôferoit  en* 
trêprendre  d'ufutper  fes  droits  ^. 


'  *  »  La  révélation  devîcïit  înttîlc  fins  tinc 
«  rociécé  vifibic  qui  en  confcrvc  reîigicufcmeiïc 
M  it  dépôt  5  comme  un ^co de  de  loix  eft  în- 
»  fruducux,  fi  une  fociété  ne  Tadoptc,  ne  le 
»  confervç ,  &  n'en  fait  la  bafe  de  fa  politique, 
M  II  y  a  donc  fur  la  terre  une  fociété  yiiîblc  It 
M  qui  la  révélation  a  été  confiée  c*.  Penfits 
Thêoîopqucs  y  pitr  l^m  Jamin  ^  Religîeux  du 

Tome  III.  "'  I 
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Voilà ,  mon  cher  ^Is  >  ce  que  Jéfus- 
Chrift  devoit  à  fa  fageflè  >  pour  complé- 
ter en  faveur  des  hommes  ladmirablé 
économie  de  la  Religion  révélée ,  &  ce 
que  dans  fa  bonté  il  a  daigné  leur  laiilêr. 

»»  Toute  puilTancé  ,  dît  le  Sauveur  du 
w  monde  à  fes  Apôtres  *  ,  m*à  été  don- 
*>  née  au  ciel.  &  fur  la  terre.  Allez  donc» 
»  inftruifez  tous  les  peuples  ,  les  baptî- 
»*  fant  au  nom  du  Père  ,  &  du  Fils ,  & 
M  du.  Saitit-Efprit  »  &  leur  apprenait  à 
•»  obferyer  toutes-  les  cho(es  que  je  vous 
M  ai  conomandées  ;  Se  voici  que.  je  fuis 
,9»  avec  vous  tous  lès  jours  ,  jufqu'à  fa 
N  confommation  des  Cèdes  '^*  n. 

la  Congrégation  di  S,  Maur,  La  tradadloa 
de  cet  ouvwgc  en  Allemand ,  ramena  en  lytfy 
le  Prince  Palatin  au  fein  de  l'Eglifc  Carbo- 
liquc. 

>^  Dans  les  trois. derniers,  verfcts  de  Saine 
Matthieu. 

*♦  Voyez  le  développement  de  ce  texte 
ii  fécond  &  fiénergiç^ue^  dans  la  belle  Inftruc- 
tion  paAo|:ale  de  M.  Bonnet,  fur  les  promeffes 
4c  J.  C.  à  fon  l^life;  &  remarquez  que  ce 
(>caa  eettc  termine  rEvangUe  de  S.  Matthieu , 
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Ainfi ,  mon  fils  ,  Jéfus-Chrift ,  par  ces 
paroles ,  établit  fur  un  premier  fonde- 
ment ,  (Jui  eft  lui-même  ,  &  fur  le  fbn- 
^  dément ^ifiblé de  fes  Apôtres ,  une  Ejlife, 

f  u'ne  fociété  légitimé  de  Pafteûrs ,  qui  doit 
leftr  fuccéder  dans  toute  la  durée  des  fié- 
clés  porir  enfeignet  toutes  les  nations  ^ 
&  avec  laquelle ,  par  Taffiftance  de  fon 
cfprit ,  dé  fa  fa|;e(ïè  ,  &  de  fon  pouvoir  , 
il  fera  tous  les  jours  jufqu  à  la  fin  du 
monde. 

Chef  inviûble  de  cette  Eglife ,  il  lui  a 
donné  fur  la  terre  un  Chefvifîblé,  pour 
ramener  tout  à  l'unité  '•^  ^  &  ce  Cbef ,  c'eft 
celui  à  qui  il  a  dit ,  Se ,  dans  fa  perfonne  , 
à  tous  ceux ,  qui ,  dans  le  même  rang  , 
viendront  après  lui  :  »>  Vous  êtes  Pierre , 
»»  &  fur  cette  pierre  je  bâtirai  mon  Eglife, 


comme  pour  aoas  lalâer  «n  lut  le  compléineot 
de  U'UC  ce  que  cet  Evangile  renferme. 

*  »  LEg  ife  doit  avoir  un  Chef  vifibic  , 
M  parce  qu'elle  e(l  une ,  &  que  fon  unicé  ne 
>3  pcuc  fc  confçrvcr  (ans  un  centre,  commu»? , 
>»  ou  vicnncnc  fc  rcanir  tous  ùs  cjctabrcs  '  % 
ff'om'Jaminf  Pcnfécs  Thiologlquts\ 
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»»  &  les  portes  de  l'Enfer  ne  prévaudront 
«  pas  contre  elle  «  '^. 

Je  ne  fuis  pas  fait  pour  les  difcuflîons 
théolggiques  ,  cher  Valmont  -,  &  fans 
beaucoup  de  rhéologie  ,  je  rrouve  tout 
dans  ces  deux  textes  de  l'Evangile  ,  rap- 
prochés des  courtes  réflexions  que  je  t'ai 
fait  faire.  Avec  ces  feules  armes  je  puis 
confondre  toutes  les  (eues  qui  ne  fopt 
pas  la  véritable  Eglife  de  Jéfus-Chri(t  (4}. 

Quelle  eft  ,  leur  dirai-je  ,  l'autorité 
fuffifante  que  vous  m'offrez  ?  Eft-ce  celle 
de  l'Ecriture  Sainte  ?  Toute  feule,  elle  ne 
fuffit  pas  I  elle  ne  s'explique  point  d'elle- 
rrême  *,  vous  la  prenez ,  félon  vos  vues  , 
en  bien  des  fens  différens.  Vous  favez  com- 
bien de  fens  contraires  fouffre  parmi  vous 
ce  feul  texte  deTEvangile  ,  ceci  ejè  mon 
corps.  Qui  en  fixera  pour  moi  le  fens  véri- 
table **  ?  Il  falloir  doncà  TEcritureSainte 


*  Macth.  XVI.  18. 

*♦  »>  Si  un  Légîflateur,  pour  fonder  an 
Efac ,  formoit  un  corps  de  loîx  &  fc  conten- 
toit  enfulte  de  ks?publîer»  laiffanc  à  tout  le 
môndt ,  jufju'au  dernier  hompç  du  peuple , 
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tin  interprète  infaillible  >  vivant  >  &  ani- 
mé j  &  Jéfus-Chrift  me  Ta  donné  {h).  * 
Ne  dites  pas  au  refte ,  que  je  fais  >ci 
un  cercle  vicieux.  Quand  je  raifonne  d*a* 
près  les  Livres  faints  contre  Tincrédule  \ 
je  les  cônfidère  d'une  manière  toute  hu*-^ 
maine ,  &  félon  les  règles  de  critique  lels 
plus  ordinaires.  Quand  je  raifonne  contre 
vous ,  qui  admettez  les  divines  Ecritures  *, 
je  commence  par  établir  ,  par  la  feule 
raifon,  la  néceflîté  d'une  autorité  vi(ible> 
d'un  tribunal  toujours  fubfiftànt  \  après 
quoi  je  me  fçrs*  pour  açbet^ec,  de  vous 
convaixBûfaéi»  de  ces  lâvre^tnêiiiés  que  vous 
reconnoiflêz  pour  divins  ,  &  dont  Ie$ 
paflages^  les  ^lus  formais  dépofent  efi 

à  les  entendre  à  fa  façon  &  à  fon  gré  ;  il  cft 
vifîble  que  chacun  tourneroic  la  loi  à  fon  avan- 
tage &  à  fa  fantaifîe ,  &  qu  au  Heu  de  Thar- 
monie  d'une  bonne  intelligence  que  voudroit 
établir  îc  Légiflateur  ,  on  y  ycrroit  icgner  la 
difcorde  &  la  confufîon  I9  plus  horrille.  Tel 
cft  à  la  lettre  le  fyftcme  que  les  Novateurs  ont 
introduit  dans  la  Religion  «.  Expofition  abrégée 
des  caraêFhres  dé  la  vraie  Religion  ,  par  le  Père 
GtrdU. 

I3      . 
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faveur  de  ce  tribunal  que  vous  oCez  mé- 
connoitre  (c)  *. 

Serarceleffric  particulier  de  chacal)  de  ^ 
vous  que  je  prendrai  pour  guide  ?  Quelle 
autorité  !  quel  droit  a*t^Ue  pour  me 
foumettre  **  ?  Se  que  peut-elle  mpffirir  , 

*  »  En  vaia  noos  accoie-t-on  eocore  de 
^  combattre  la  voîc  d'examcQ  par  la  voie  d'.cza- 
»  mcn  m^me  ,  &  de  rétablir  amfi  d*an  coté  ce 
30  que  nous  cherchons  à  décruire  de  l'autre. 
»  C*cft  équivoquer  dans  les  termes  pour  faire 
»  tilufion.  U  y  a  une  grande  différence  entre  la 
»  dif. uflîôif  dont  nos  frcitctfépârés&uctefiiie^i 
j»  la  néccfficé  &  la  ruffiTanoe»  à  Itedufioiidc 
«i  Tobélflance  à  Tautoricé  \  &  i'eiamcn  de  fw$t 
»  pie  attendon  à  des  vérités  de  fak  U  de  no* 
99  toriété  publique ,  qui  écabliflcnt  Tautorit^ 
»  Neuf  combattons  le  premier  examen  par  le 
n  fécond  :  robjedion  des  adverfaires  n*cft  dono 
»  qu'un  fopbifme  a.  Ptnféts  Théo!, 

**  C'clfl  ce  qui  fait  dire  à  M.  ^louflean  dans 
une  de  fcs  Lettres,  fur  fcs  démêjés  ^vec  Ylr 
glife  de  Genève  :  »  Je  dois  toujours  compte  dô 
t>-ines  aâions  &  de  ma  conduite  aoiE  ipix  & 
»  aux  hommes  :  mais  puiftju  on  n'a^et  poinp 
P  parmi  nous  d'Eglifc  infaillible ,  q^i  ait  droit 
n  de  prefcrire  à  fes  membres  ce' qu'ils  doivent 
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que  des  contradiâions  ?  Ser^-ce  dii  mpins 
ronftibfi  leçi^ère ,^ lefprit  intérieur ,  qui 
éclaire  les  vrais  l^idèles  5c  lés  élus  dé  0ieu! 
Quelle fource  d'illufiôn  &  de  fanatifme  ! 
Et  qu*a  de^vifible  pour  tous  les  hommes 
""  une  pamlle  autorité  5  Seta-ce  votre  corps 

>de  fociété  ?  Je  ne  vois  rien  )  quis  dans 
fa  vi(ibilité ,  lédiftingaé  fuffiratnmenc 
de  totlt.àutrei  D'ailleurs  oà  cff  fa  fuc- 

'  ■'  '  '  ■  I       .     I  ,.        I.     M 

H  cioise  vdonc/une  fei&JC^  dans  rEglife , 
s»  je  ne  ilob  pliis>qa*à  Pîeit  £eal  compte  de  ma 

!  »  Qu'où  me  prouve  aa|oar  j*btiî ,  <Kt-îl  tiîl- 

j  I»  leurs ,  qu'ctt  matière  de  fw  je  fiïîs  obligé  de 

»  me  foutnectré  àui  décidons  de  quelqu^un, 
w  dès  demain  je  |nc  fais  Catholique  5  &  tout 
99  homme  conféquenc  &  vrai  fera  comme  moi  <c. 
M.  RboiTcau  a  voie  râlfod  ;  & ,  d*un  autre  côté , 
la  preuve  qu'en  matière  de  foi  on  doit  Te  fod- 
mettre  à  une  autorité ,  o'étolt  'pas  difficile  à 
^  "trouver. 

»  L'EgK(c  de  Genève ,  dît-il  encore  ,  n'a  3C 
,  »  ne  peut  avoir ,  comme  réf :>rm^e ,  aucune  pro- 

I  »  feflîon de  foi ,  précife ,  articulée ,  &  comrauuc 

I  »  à  tous  fcs  membres  «^«.  Et  il  le  montre  par  les 

I  principes  mêmes  de  la  réforme. 

I         •■'.••■•■  i^-  •  ■ 
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ceffion  noninterronipue,  en^  remontant 
jçffqu  aux  Apottes,  ,f  .^  On'  peut  fixer 
depuis  eux  ,  dans  dés  tems  plus  ou 
Hîoins  récens ,  Tcpoque  où  vous  avez  com- 

^  €'«ft  k  qoefiiob  qacr  Luther  luMnéme  fap> 
£Htaivi}Ai»b^ttftes<i  QidiuiM^c^ît  fHiyoi^ 
a  c^yoy/is^  m  était 4\Egllfe  avant  t^S  li  a 
f^Jhji  faîrobiende la, Théologie ^ ^onchien  ipf^ 
répondre  à  cela.  Hift.  de  François  I,  par  Af. 
Gaillard  ^  tome  6 , 

,  Cette.  Oléine  iquedioÉi',  TE^ife  CathbHqoe 
kl'  faifoit  vers  la  fia  da.fèoondfiàch  anzilif- 
férentes  fc  Aes  qui  s'élevoienc  contre  elle.  MQjài 
n  ,£t;es-you$9  leu^  difoit-elle  pv  la  plame  de 
»  Tcrt^IHcn  ?  quand  étes-YOïjs  venus  ?  d*9iî 
M  étes«vous  ibuis.?  que  faites-vous  dans  moà 
s»  bien ,  vous  qui  n*étes  point  mes  encans  1  De 
»  quel  droîç,  JVlarcion ,  coupez-vous  ma  fdrét.^ 
M  qui  V9US  a  permis  >.Valentin,  de  détoÀ^rn^r 
V  mefi.fçurces  ?  De  quelle  autorité.  Appelles^, 
.»  arracbei-Y.ous  mc5  bomc,s,?  La  ,{^o{fc(ïion.c(l 
d>  pour  moi...  Et  vous  autres ,  pourquoi  fe.me^- 
»  vous  dans  mes  domaines  félon  vo^  capjices , 
»  fie  y  faîrcs-vous  paître  vos  troupeaux  1  J*ai  la 
a»  pc^elTion ,  je  polTède  avant  vous ,  j'en  ai  des 
»>  titres  authentiques  ,  que  je  ticn^s  de  ceux 
»  mêmes  à  qui  le'  domaine  appartenoit.  Je  fuis 
w  rhériticrc  des  Apôtres  «.  TcrtuL  de  Prafcript.  • 
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mencé  *i& dès- lors  >  comme  toutes  \ei 
autres  fedes ,  on  vous  verra  finir.  0à 
cft  votre  unité,  &  quel  rapport  avez- 
vous  à  un  Chef  vifibie,  au  fuccelïèur  de 
faint  Pierre  ,  qui  vous  condamne  avec 
toute  fon  Eglife  ,  &  dont  vous  vous 
réparez  ?  M'offirirez-vous  pour  dernière 
reflburce  l'autorité  des  chefs  du  corps 
politique  ?  Mais  il  n'eft  donc  plus  quef* 
tîon  d'une  Religion  donnée  aux  hommes 
par  Dieu  même  ?  Il  ne  s'agit  donc  plus 
que  d'inventions  tout  humaines  »  qui. 
pourront  en  effet  être  modifiées ,  inter-r 
prêtées  par  la  mêpe  légiflation  qui  les- 
aura  établies  ?  Car  enfin ,  où  l'autoritér 
divine  manque ,  il  feut  bien  que  le  Légif- 
lateur  humain  fupplée  &  foit  le  Chef  dé 
la  Religion.  Maiis  quelle  Religion  !  quelle 

*  Rappclous-nous  ici  ce  beau  mot  d'un  vrai 
Fidèle  à  un  Prince  proceflant,  qui,  le  voyant  à 
reicrémité  »  lui  difoit  :  »  Il  doit  tous  être  biea 
«  dur  de  mêler  yos  cendres  à  celles  de  ces' 
»  hommes  que  vous  traitez  d'Hérétiques  «*. 
Aîon  Prince ,  répondit-il ,  faîtes  creufer  quel' 
ques  pieds  plus  bas ,  &  mes  cendres  feront 
mtUes  à  celles  des  Catholiques. 
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croyance  !  &  qui  peut  en  être  la  àuLfeld)  ? 
Quoi  !  je  me  fuis  attaché  à  la  révéla- 
tion ,  parce  que  la  lumière  naturelle  n^ 
me  fuffifoit  pas  -,  eh ,  comment  la  rêvé; 
lation  me  fuffira-t-clle ,  fi ,  par  rapport  k 
fes  dogmes  >  je  ne  fais  plus  ni  quel  guide 
fuivre  pour  en  fixer  le  fens  »  ni  quel  parti 
prendre  entre  les  feâes  qui  divifent  le 
Chriftianifme  *  ? 

*  »  Tout  chemiç  qui  qc  peut  conduire  ni 
3»  les  (impies  ni  les  îgoorans  à  la  foi ,  Q*y  peut 
»  conduire  perfonne  I,e  cafadlèrediflinâifdu 
»  chemin  de  la  yéthé,  cft  d'y  conduire  tout  lé 
A  monde ,  puifque  tous  font  appelés  à  la  con- 
n  noitre  :  or ,  la.yoîe  d'examen  on  d«  difcuflioa 
«  x^e  (auroit  conduire  les  firaples  ic  ïts  igno-^ 
99  rans  à  la  foi.  Il  n'y  a  que  rautorîté  qui  pui& 
»  h  leur  fa^îrc  connotcre  v.  Penfics  Théologîques» 

On  ne  fait  au  jufte  à  quoi  s'en  tenir  ;.on  tom- 
be dans  tous  les  ex(è<  ;  on  eft  difj^ofé  égale* 
menti  tout  croire  &  à  ce  rien  croire ,  lorfqu^on 
ne  règle  pas  fa  croyance  fur  une  autorité  (plidc- 
nient  établie ,  &  qui  pujife  fu£Sre  pour  la  fixer. 

Amtoriiatî  crcdtre  ,  m^^num  comptndîum  eft, 
&  nullus  lahar  ;  difoit  S.  Auguftin  ,  lib.  de 
^uant,  anima  ,  cap.  7. 

»  Ce  n'cft  pas,  ditril  dans  le  m£me. livre  , 
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,^  Ah  !.  que-JéCus-Chrift  a  bien  nûeipc 
pçurvù aux  intérêts  dé  fa  gloire,  à  ceux 
de  fa  Religion ,  &  à  nos  vrais  befoins  ! 

-•^■■i,    "^'  41  ':ii  J'v — r- —        -  •  •  jir 

da  viSraciaé«ie  Uiitti|iccpciôn ,  €?eft  Jk  .fimpliiiii 

.44QS  TEgli/t  ÇatbpU<]vi«  «,  '  ^^ 

,»,>!►  L'autQJnt^fft  k  motif  d^ccnDÎnaot  4|I 
M, plus  grja^4  nombre  en  matière  de  Religion, 

»'  gîîfe  Romatnç  on  croît  les  v^rîrfj  ie  la  R<> 
i; '%'on,  &  on  $*âppùtè  fur  TautorW  vifiblè 
«  qu'elle  a  dans  foti Ydn.  Dans  tes  feâei  prô^ 
i>  f  eOantes  »  U  y.  a  pliifieitrs  Vérités  qu*6n  ne  croie 
03  p9ine  ;  êc  onfe  (onét  ftir  rautopté  des  chefi^ 
f>  qii*on  fuh  comme  (es  Doâeuls...  Parmi  ief 
39  incrédules ,  la  plupart  ne  fc  décident  à  ne  rien 
»  croire  que  fiir  Tautorirc  de  certains  hommes , 
»  qui  fr-fort  acquis  de  la  célébrité  par-lcurs 
V.  uhns.,.  L'autorité  a  toujours  fait  l'argument 
M  de  la  mult'tu  ie  ,  même  chez/es  plus  grande 
»  ennemis.  Heureux  ceux  qui  marchent  à  la 
»  lumière  de  l'autorité  légitime  l.  Teik  eft  celle 
33  des  Catholiques  Romains  :  elle  a  produit  Tes 
33  preuves.  Mais  il  n'en  eft  pas  ainii  de  cel|c 
n  que  fuîvent  les  fcél  aires  &  les  incrédules  ..'. 
p  leur  foi  eft  une  foi  humaine ,  accordée  h  la 
n  parole  dé  quelques  fédudeurs  :  au  lieu  que 


Je  trouve  ^  âans  r£gli{e  Catholique  & 
Romaine  j  tdut  de  qui  m*eft  nécelTaire 
&  tout  ée  qui  rh*a  été  pfomîs.  Ty  trouvé 
tine  autorité  fufÉfaimnenrrépatrdtre-pàT- 
tiii  toiis  les  .peuples  y  poud  aukèt  couc^ 
leur  attéâtiod  r  tine  autorité'^  qm  »  par 
^h  étendue ,  par  fa  hiérarchie  ,  par  fes 
îifagéS  &  (a  difcipliiiè  ^  par  K  publicité 
é^  runivérfalicê  de  fes  cnfeighemeiis  "> 
devient  éminemment  viC±)|e  au  deflTus 
die.  toutes  les  feâes  qui  ^'élèvent;  contre 
jette  (<)^  Je  la  vois  g^d^r ,  au  mili€(a  d^ 
ces  kàèà  &  mdigré  ^Ues ,  le.beaa  nota 
de  Catholique  $  ce  nom  que ,  pour  hi 
diffinguer  èe  toute  autre  Eglife  ,  dlei 
font  elles-mêmes  forcées  de  lui  laiflèr. 


»  celte  des  Cathoîîqtics  eft  une  fbî  divîhc , 
9f  accordée  à  la  parole  d'ti'n  Dieu  ,  &  expliquée 
3»  par  une  autorité  qu'il  a  établie  Im-mcme  <\ 
Pcnfies  Théol 

»  Je  ne  fiiîs  pas  étonné  ,  a  dit  un  homme 
d'efprît  ,  qu'il  y  ait  des  hcréiîarques  5  lorgueil 
fuffit  pour  cela  :  mais  je  f:iîs  toujours  Turpris 
qu  il  y  ait  des  hommes  aflez  îmbécilles  pour 
fe  rendre  de  boQae  fox  leurs- difciples  te« 
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Je  la  vois  jcon(erver  dans  fes  principaux 
fièges  les  titres  de  là  fucceffion  légitime 
4e  fes  pafteurs  depuis  les  Apôtjres ,  &  ren- 
trer ainfi  dans  le  caractère  d^  perpétuité  » 
e^eutîei  à  la  véritable  Religion»  Je  la 
ypis  tenir  à  un /centre  d'^unité,  à  uh 
Chef,  qui ,  uni  à  la  pluralité  vifible  (/) 
des  autres  Pontifes  j  foit  aflèmblés  dans 
des  Conciles  auxquels  il^^ré(îde>  foii: 
.difperfés  parmi  les  natipns  (g) ,  forme 
un  tribunal  toujours  futififtant ,  &  au- 
quel tous  les  jours,  fe(on  la  promeflèj, 
je  puis  avoir  recours  pour  diftinguer  la 
véricé  de  Terreur.  Je  la  vois ,  inalliable 
avec  toutes  les  feÛes ,  qui  toutes  fe  ral- 
Herit  contre  elle  >  retrancher  toiit  ce  qiû 
soppofe  à  fon  unité  >  rejeter  fans  mé- 
nagement tout  ce  qui  altère  fa  doctri- 
ne (h)  \  conferver  fans  variation  tous  les 
dogmes  fi  bien  liés  de  la  Religion  Chré- 
tienne ,  tout  fon  enfemble  merveilleux  , 
tous  les  moyens  &  les  fecours  de  falur 
qu  elle  renferme  -,  Se  par  une  tradTitiop 
foutenue  dans  fès  difïerens  fièges  >  attcf- 
tée  par  fes  Conciles  &  les  Ouvrages  de 
fes  faims  Doâéurs,  me  faire  remonter. 
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de  fi.ècle  en.fîècte,' juîqu'aux  premiers 
cfîfciplés  des'  Difciplés  dû  Seigneur  & 
jurqiil  la  do^rine  'des  Apôtres  (  î)*  Q^è 
dir^i-je  èhfin  ?  Je  h  vois  ,,fouténant  totR 
les  efïbrrs  de  tanc.  d*ènneipis  çôiijdréè 
ppù;:  î^  détruire  ,  maîhtéùif  conftam- 
jîi^rit  fon \  glorieux' ^n^pîre;  çàiidis  cju'e 
tout  tcmbè  autpur  ifelle  ;  envoyer  feuie 
des  minifïrés  .dèrEvangile  dans  toutes 
les  pî^rries  Ai  mondé  ,,  pour  léî.éciairét 
des  lumières  (Iç  .là  foi  ;  regagner  àvefc 
aviinrage  daiis  cle  nouveHes.  contrées 'ce 
que  dans  d'autres  VéiTprît  dç  (c{\iîvùe'  & 
d'erreur  lui  fait  perdre  ;  &  confirmer  de 
plus  en  plus  cette  parole  de  fon  divin 
Maître  ,  que  les  portes  de.^enfer  né  pré,- 
vàudrom  pas  çontrç  elle.         .  '. 

Quel  admifàUe  fpeûaclè ,  Se  quelle 
fource  de  reconnoiflance  pour  Tarrié  vraî- 
niem  fidèle  !  Tranquille  dans  la  fimplj- 
cité  de  fa  croyance  ,  elle  peut  fe  repofer 
à  l'ombre  d'une  autorité  infaillible  ,  & 
qui,  "par  la  promeffè ,  devient  celle  de 
Dieu  même.  La  yô5e  la  plus,  facile  j  là 
plus  courte  ^  Se  tout  à  la  fois,Ia  plus  fûre  > 
lui  eft  toujours  ouverte,  pour  réfoudre 
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toutes  les  difficnhés  qu'on  lui  oppofe.  Si 
par  des  raifonnemens  captieux  on  cherché 
à  lui  rendre  fufpeft  quelquearcicle.de 
fa  foi  -,  fi  fon  imagination  effrayée  difpute 
en  fecreti  &  veut  ramener  à  Texam^ij 
ce  qu  elle  doit  croire  ;,  elle  n'a.befoin  , 
pour  s'éclairer  >  pour  fe  calmer  &  fç 
fixer ,  que  de  fiiife  attention  à  l'enfeigne- 
ment  public  de  TEglife  Catholique  & 
Ilomaine ,  à  ce  que.nous apprennentf^ 
folennités  ,  fes  rites  .,  fes*  prières  >  fos 
catéchifmes ,  fcs  prédications,  fes  inftn]c^ 
tiens  journalières ,  &  à  la  croyance  gé^ 
hérale  des  peuples  qu'elle  renferme  dan§ 
fon  fein.  Si  l'orgueil ,  fi  l'efprît  d'indé- 
pendance, fi  Tamour  de  la  nouveauté 
élèvent  des  contçftations  ^  font  naître 
des  incertitudes  Se  des  doutes,  pafta* 
gent  les  novateurs  en  auram  d'opinions 
différentes  que  Taveugle  pr^omprion 
enfante  de  paitîfans  a  l'erreur  réelle  re^ 
garde  où  eft  rautorite  vifible  ,  le  corps 
des  pafteurs.  Se  fon  chef;  &  ne  crai- 
gnant plus  de  flotter  au  gré  des  opi- 
nions (k)  3  elle  demeure  ferme  &  inér 
branlable.  Si>..à  l'égard  des  vérités  les 
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plus  importantes  ,  elle  voit  dès  génies  * 
ardens ,  tous  ces  hommes  de  feâe  &  de 
parti,  combattre  avec  chaleur  pour  les 
excès  contraires  *  i  elle  eft  afTurée  de 
rencontrer ,  dans  rautorité  qui  la  guidée 
ce  }ufte  milieu ,  qui ,  également  éloigné  des 
extrêmes,  eft  le  point  précis  où  s'arrêtt  • 

^*  Il  eft  împofllblc  d'établir  quelque  chofc 
*9  de  certain  ,.  de  rimmorctre  nanire  par  lâ 
•»  merteUe  j'clle  ne  fait  que  fc  fourvoyer  par* 
f>  tmiv,  maïs  fpédalement  quand  eUe  Te.  jnêle 
»  des  chofcs  divines  :  car  encore  que  nous  lui 
»  ^yons  donné  des  principes  certains  &  infail- 
»  JibIcSj  encore  que  nous  éclairions  fcs  pas  par 
t>  la  fatnte  lampe  de  la  vérité ,  qu*il  a  p!u  i 
Vî  Dieu  de  nous  communiquer  5  nous  voyons 
a^>  pourtant  jotnrncllemcnt ,  pour  peu  qu'elle  fc 
»  démente  do  fcntier  ordinaire  ,  &  qu'elle  fc 
ik  détourné  oti  écarte  de  la  Voie  tracée  &  batruc  ' 
^'par  TEglife  ,  comme  tout  auflî-tôt  elle^ft 
p  perd»  s'cmbarrafTe ,  &  s'entrave ,  tournoyant 
»  &  flottant  dans  cette  mer  vafte ,  trouble ,  & 
»  ondoyante  des  opinions  humaines ,  fans  bride 
»  &  fans  but.  Auffi-tôt  qu'elle  perd  ce  grand 
9»  &  commun  chemin ,  elle  fe  va  divifânt  & 
»  'diflipant  en  mille  routes  diverfcs  «.  Effais 
de  Montagne  ,  liv.  2  ,  ciap,  tx. 
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la  vérité.  tTeft  ainfi  qup,  dans  les  clifputes 
îiitermihables  fur. la  grâce  &  la  liberté', 
TEglife  CàthcjliqueTeule  n*â  jariiais  rien 
donné  à  un  Hé  fes  dogmes  qui  ait  pu 
détruire  la  croyance  de  l'autre  (/). 

Non  feulement  le  Chrétien  fournis  a 
dans  l'Eglife  Catholique,  un.*  guide  fuir 
&  .ficfèleV  lirais  il  y  trouve  encore  une 
'mère  tendre,  qui,  depuis  le  moment  de 
fa  naiflance  jufqu'à  celui  de'  fa  mort*, 
"répare-routes  fes  foiblcfïès  fc  pourvoit  à 
.tous  fes  bçfoins.  Il  ne  perd  rien ,  dans  fon 
fein ,  d^;Sacr#mens  inftitués  par  le  Ré- 
/dempteuc  'dei  hoiumes  ^  &  de  tous  les 
'moyens  ^e  falut  fc^  plus  propres  à^affer- 
ffair  fa  foi ,  ïnèuirrir  fa  piéré^i  &  à  hii  faci- 
liter la  pratique  des  vertus.  Auffi  ne  Ce 
;borhe-t-iI  pas  à  lui  être  fournis  \  fon  atta- 
.chejfflent  pour  elle  &  fon  zèle  pour  f;^ 
.gk^re  égalent  fçn  obéiffànce  :  fes  intérêt? 
fbnc.ks  fîens  ;  il  eftoffenfé  lui-même  de 
toarcequilableflè  &  qui  l'offenfe  j  dansfes 
douleurs  elle  ne  fent  rien  qu'il  ne  retlènce 
'avec 'elle  :  il  adrefle  au  Ciel  en  fa  faveur  les 
Igémiltlemerii  tés*  plù5  tendres  j  les  vœux 
les  plus  ardens.  Su  eS  dans  un  raiig  élève. 
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il  mainiiept  fon  autorité  paxfon. crédit 
Se  fon  .pouvoir  :'dan5  toute  çQnditîon,  il 
édifie  ,  par  la  pureté  de  les  çnowiirs ,  cèwx 
qui  ne  craindioient  pas  4e  ifaire  retom- 
ber fur  elle  l'opprobre  de  fès  <enfans.  Il 
ne  permet  pas  qu'on  l'attaqiie  impuné- 
ïX^mt  en  fa  préfence,  IL  dçnne  à  tous 
ceux  qui  l'environnent  l'exemple  du  plus 
grand  réfpeâ;  pour  fon  culte ,  Tes  loix  *  , 
fes  Miniftr^s ,  &  d'une  fermeté  inébran- 

.n ' : n—- 

♦  »  Il  faut  fc  (bumcttrc  du  tout  à  Taùtd- 
»  rite  de  notre  Police  £ec!éfiaâl^be  i  <m  dii 
:m  i  tcMit  s'en  difpcnfcr.  :Cc  a'eft  '  ^ as  à .  notas  à 
^  ^tub^r  la  part  que  nooé  kii  devons  4  pbé^ 
.1»  fance.  J&  davantage ,  je.  le  piis  dire  pour 
»  i*avoir  cfliyé ,  ayant  autrefois  nfc  de  cetije 
»  liberté  de  mon  choix  &  triage  particulier  , 
»  mettant  à  nonchaloir  certains  points  de 
»  robfervance  de  notre  Eglife,  qui^fcmblênt 
»  avoir  un  vîfiigc  ou  plus  vain  oti  plés  étradgé  :j 
»  veûadt  à  en  communiquer  aaxiioàtmesffà- 
y  vans,  j*ai  trouvé  que  ces  chofcs-Ja  ont  un 
»  fondement  mafÇf  Zc  tris-folide ,  &  qtie  cp 
M  n'cft  que  bctife  6(  ignorance  qiii  nous  fait 
w  les  recevoir  avec  moins  dciîévérencecque  le 
»  refte  «.  Montagne.  Ibid.  > 

'  -  ■    -  •         --   i^-' 
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lable  à  ne  point  fe  départir  de  fes  juge- 
mens  &  de  fes  préceptes  {m).  Il  ne  re- 
garde pas  comme  des  chofes  indifférentes 
en  matière  de  foi ,  tout  ce  que  fou  CHef 
&  fes  pafleurs  ne  regar<lent  pas  comme 
tel  ;  &  ne  croit  pas  que  Tefprit  de  neu- 
tralité &  dlndécifion  puiflè  être  perriiis  , 
dès  que  fa  voix  s'eft  fait  entendre. 

Que  k%  ennemis ,  aveuglés  par  la  hai- 
jie^  crient  donc ,  tant  qu  Jl  leur  plaira,  à  la 
crédulité ,  à  la  fuperlHtion ,  au  fanatifme  y 
qu'ils  exagèrent  des  fcandales  qui  font  au 
inUieu  d^lle  ^  &  dentelle  gémit 5  qu'iU 
concluent»  de  la  corruption  des  mœurs 
dans-quetques-ims  de  fes  membres»  a 
Taltér^tion  prefqu^e  entière  dans  la  Jbi  d# 
fes  chefii  qu'ils  diftillent  avec  art  le  poi- 
roi>  de  la  calomnie  >  qu'ils  prétextent  le 
renverfemenc  de  la  difcipUne  >  l'abus  de 
l'autorité;  qu'ils  en  appellent  aux  ancien; 
jem^  {n)  5  qu'ils  fe  montent  f«r  un  to^ 
de  réforme  (0) ,  afin  de  parer  au  dehors, 
par  l'extérieur  de  la  piété  y  ce  que  refprîf 
de  révolte  fe  permet  de  fouiller  au  de^ 
dans  -,  qu'ils  fejQient  parle?  les  divines 
Ecrituries^ au  grç  de  leurs  fyftjême$j  ou 
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s*étayent  de  rautorité  de  quelque  ancîetk 
Doâieur ,  pour  mieux  cacher  leurs  héré- 
fîes  fous  Ton  nom  j  qu'ils  relèvent  par 
leurs  (iifcoufs  &  par  leurs  écrits  rauto- 
rité de  chaque  DoAeur  Hérétique  ,  Se 
falTent  même  valoir  en  fon  honneur  des 
jprodiges  'marques  au  coin  de  Timbécil- 
lité  &  du  menfonge  :  le  Fidèle  n*en  fera 
point  ébranlé  :  les  attaques  de  Terreur , 
comme  celtes  de  l'impiété ,  ne  le  verront 
point  lâche ,  foible ,  &  chancelant  ;  elles 
i>e  le  verront  point  iiidifFérent  &  infen- 
fible  ;  mais  âufli  elles  ne  le  rendront  pas 
diir  &  ihipitôyablc.  . 

%e  véritable  enfant  de  l^Eglife ,  &  qui 
î  eft  mpins  encore  de  nom  que  de  fenti- 
ment ,  rempli  de  fon  efprit ,  pénétré  de 
la  charité  qui  Tanime ,  envifage  d'un  ûeil 
de  çompaffion  &  de  tendreflè  ceux  qui  fe 
trompent  &  qui  s'égarent  ;  il  les  plaint; 
il  gémit  fur  eux  -,  il  emploie  y  pour  les 
ir^mener ,  les  armes  de  la  perfuafion  &  de 
la,  douceur.  Il  ne.  voilé  point  les  paffionS 
&  la  haine ,  du  vain  prétexte  des  intérêts 
de  la  Religion  &  de  la  vérité.  S'il  ne  peut 
^parvenir  à  toucher  ôc  à  convaincte  >  iltie 
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Ce  croie  pas  difpenfé  d'aimer  &  de  chérir. 
En  arrêrant ,  autant  qu'il  eft  en  lui ,  les 
progrès  de  Terreur ,  il  voit  toujours  avec 
tranfport ,  dans  ceux  mêmes  qui  s  y  li- 
vrent ,  des  hommes  &  des  frères. 

Non ,  mon  fils ,  non  ;  ce  n  eft  point 
la  foi  de  rEgUfe  qui  enfante  des  diflèn- 
tions ,  des  troubles  >  Se  tout  ce  que  le 
fanatifme  a  de  cruautés  &  d'horreurs  : 
ce  font  j  je  te  lai  dit,  l'intérêt ,  l'ambi- 
tion ,  Tefprit  de  révolte  &  d'indépen* 
dance ,  qui ,  pour  favorifer  leurs  proj^s 
facrilèges  &  leurs  honteufes  manœuvres  ^ 
fe  jouent  de  la  crédulité  des  peuples  & 
de  la  vie  des  hommes*  Ce  n*eft  ppint 
cette  foi  pure  de  TEglife  de  Jéfus-Chrift 
qui,  ébranle  &  qui  fape  les  trônes  »  & 
qui  en  même  tems  renverfe  6ç  brife  les 
autels  ;  ouvre  nos  annales  de  celles  des 
peuples  voifins  j  &  examine  quels  fyftê- 
mes  &  quelles  caufes  ,  fous  le  nom  8c 
le  mafque  impofant  de  la  Religion ,  ont 
produit  les  révolutions ,  dévafté  les  Etats  y 
&  flétri  la  perfonne  &  la  dignité  du  Mo- 
narque, Ce  n'eft  point  la  foi  de  TEglifo 
qui  arme ,  contre  l'autorité ,  des  fujets  x^. 
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Belles.  :  (i  »  dans  des  circonftances  rares  « 
des  Miniftres  peu  inftruits  ou  trop  pré- 
vcnu«  ont  cru  pouvoir  fe  faire ,  d*après  la 
Religion  même,  des  droits  ^  que  la  Re- 
ligion Se  rEgnfe  n'avouent  pas  \  Ci ,  abu- 
f  int  de  la  fbiblelle  des  uns  &  de  la  (im- 
plicite des  autres  >  ils  ont  prétendu  dif- 
pofer  des  Royaumes  8c  des  Empires,  cette 
même  foi ,  dont  l'Eglife  nous  confervoit 
le  dépôt ,  réclamoit  contre  eux  :  elle  leur 
difoit  aflez  hautement ,  pour  qu^ils  duf- 
Cérit  l'entendre ,  que  le  Royaume  de  Je- 
fns-Chrifl:  &  de  les  Miniftres  n'eft  pa^ 
cfe.ce  monde  V  qu'en  rendant  à  Dieu  ce 
qui  eft  à  Dieu ,  rien  ne  les  difpenfe  de 
rendre  à  Céfar  ce  qui  eft  à  Céfar;  que 
chaque  autcnié  a  fes  bornes;  que  l'une j 
toute  {pirituelle ,  eft  uniquement  établie 
pour  lés  chofes  du  ciel  >  comme  l'autre  > 

■  M  I    ■  ■.    -  lit.  ^  I     ■  ,, 

*  Il  parok  affcz  cjik  M.  de  Valmont  n'en- 
tend poiftt  parier  ici  des  prétende; ns' que'  des 
Soiwrcrakis,  (oh  ecc-é-lîaftiqucf: ,  foie  laïques  , 
ont  eut  s  fur  des  fiefs  dont  ils  fc  difoient  fuzc- 
ràins  :  car  c^'câ  ici  une  qucftionà  part,  &  d'une 
tolitc  auttè  nature  que'  celle  dont  il  s'agît^ 
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purement  temporelle ,  ne  Ta  été  que  pour 
les  chofeçnde  \7^  xetre  y  cpe  tOptes  deux , 
indépendantes  &  foumifes  tour  à  tour  j 
ont  leurs  droits  féparés  ;  qu'elles  font 
foitfis  piMT  fe  foutenir  niutiielkment  (p)  y 
ôc  pour  teftdfse^  d'un  commun  accord  , 
quoîqtfô-par-des  routes  difFéréntfes ,  au 
même  but'^  le'bonhetar  des  peuples  ;  & 
que  c^ert:  de  cette  heufeufe  harmonie  que 
dépendent  &  là  fureté  des  Princes ,  &  la 
fiJéîtté  des  Sujets. 

Voilà  Cô.qu^  la  foi  de  l'EgUfe  nous 
StPpi^Efdi  & ce&  d'après  elle ,  cher  Val- 
itkMitj  que  je  mé  propoCe  depuis  long- 
temis  ie  ranimer  ou  d'affermir  en  toi 
tous  les  ferttîmeris  de  foumiffion  ,  de  ref- 
petSt ,  &  d'amour  ,  que  tu  dois  à  l'auto^ 
rite  qui  nous  gouverne^  Ainfi  deviendras- 
tu  en  même  tems  ,  &  dans  la  même 
proportion  ,  un  Chrétien  docile  ,  un 
GadioUqfue  zélé-,  un  Citoyen  humain  Se 
«ompatiffant  >  &  un  Sujet  fidèle. 
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■NOTES. 

Page     196. 

',  )        -  r 

{êi)^'^^VEC  eef'fiules  aymes  je" puis  con* 
fpndre ,  6(c^yy  OntA  conàmtz  U  ToumUfion 
M  à  rÇgii&  préfente,  ad^uçUc,  îndéfeâible, 
»  par  la  foi  la  plus  iîmple  fie  par  Téruditioa 
M  la  plus  étendue  3  ce  cjui  eft  une  des  plus 
»  grandes  preuves  de  fa  vérité ,  &  un  effet 
>3  admirable  de  la  Providence  «.  UAbhé  Ter^ 
raffbn ,  de  l*  Académie  Prançoife,  La  Philo fo^ 
phie  applicable  à  toui  les  objets  de  VEfprit  & 
de  la  Raijhn  ,  premikre  partie ,  cA^  ^  //êiS.  ^  , 
précédée  des  Ré^exions  de  M.  d'Âlfimbert,  ^Sc- 
d'une  Lettre  de  M.  de  Moncrîf  »  fur  la  pctfonne 
fie  les  Ouvrages  de  TAupcur;  chez  Pi^ultiayçc 
approbation ,  &  privilège  du  Roi, 

n  L'£glife  Catholique ,  dit  le  même  Aa^^ 
w  tcur ,  eft  !a  feule  <jui  ait  un  corps  de  preuves, 
I»  Les  fcdesquî  fe  ronrfépàrées  d'elle ,  ne  font  ' 
99  fondées  que'&r  des  difficultés  partiçii- 
M  liètcs  qu'elles  hii  ont  fuites ,  &  dont  eiics 
»  n'ont  pj^s  voulu,  acceptci:  les  folutions  «^y 
Ubid. 

A  regard  de  ces  difficultés  ,  &  des  vaincs 
ac^ufatipos  de  fupetftition,  d'idolâtrie,  d'in- 
novation , 
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:.iàoTaciba ,  qa'on  n  a  ccfle  dlntcoter  contre 
nous,  la  réfutâtîpn  la  plus /îœple  eft  VExpo^ 

'fitîon,  d€ la  doârine  ^  ^EgUfe  Catholique  ,  par 
M,  Bçjfuet.  43n.n'y  a  répondu  qu'en  accafanc 

*  l'Auteur  à'adoujcîr  U  à' exténuer  les  dogmes 
de  ToQ  ^i^.  Mais  fî  c*eft  à  cela  que  fe  rédui- 

.  £bk  ço  .dcrnkr  reflbr c  la  controvcrfc  ,  elle 
doit  étfc    bien     authenciquc^ienc    décidée  » 

.puirque  c^  livre  efl  univerfeUcment  reçupa^mi 
noQS ,  comme  reofermanc  la  vraie  Doâriue 
que  nous  profeiTons. 

Il  cft  trîAe  que  les  Scâaires  s*obfiinenc  # 
calomnier  l'Eglifc  5  que  des  hommes,  même 
refpedables  par  leur  érudition  &  leurs  talens  » 
mettent  fut  4e  compte  de  TËglife  Catholique 
des  ioftitueions  locales  ,  dçs  choTes  purement 
arbitraires  ,  quelquefois  bizarres  ,  qui  n'ont 
eu  qu'un  tems  ,  parce  qu'elles  ne  tenoient 
qu'à  des  inventions  populaires  ,  quoiqu'a- 
doptées  peut  -  être  par  des  Eccléfiafliques  » 
dans  d^s  lieuip  particuliers  ;  qu^ils  nous 
taxent  fans  pudeur  d'attacher  le  (ccv^  dc 
rinfÀilUbtlité  à  des  cérémonies  j^  à  dc$ 
oh\siX%  de  pure  difciplinc»  qui  oblî^nt  des 
^u*ils  font  loi  ,  mais  qui  vanciu  fejpn  les 
circonftances  »  &;  quon  ne  di)t  jamais  cou» 
fondre  avec  la  croyance  invarifible  dc  TEgiifc 
fur  b  Dogme  &  fur  la  Morale  5  qjj^ils  ne 
Tome  III.  K 


ïlt  L  B  $  E  Ô  A  ïl  E  M  t  N  s 
vcoîHent  appcrccvoir  amc^uic  différence  cntfc 
des  prétentions  eonteftiées  ou  de  fimples  opU 
nions  qu'on  laifle  k  la  liberté  des  Ecoles ,  Zc 
des  yérités  de  foi  reçues  par  f'Eglîfa  univcr- 
felle  j  qu  ih  exaltent  les  avahtftges  de'  fa 
reforme ,  fans  en  rcconnoitrelcs  foi^ees  hck- 
teufes  ainfi  que  les  funeftcs  fiiitcs  ,  '&  {ans 
en  déplorer  les  abus.  Tontes  ces  nfti^ues  de 
partialité  »  Tans  nous  porter  à  accufèr  la  drdi- 
tfire  de  leur  cœur ,  doivent  nous  faire  gémk 
des  malheureux  effets  de  la  prévention  fur  di^s 
cfprits  par-tout  aiHcurs  fi  raîfonnables. 

P    A    G    B       1^7» 

(b)  //  fhlioit  À  tEcriiurc  faxnte  un  intei^ 
prèu  ,  &c.  »  LEglife  cft  l'interprète  unique 
n  de  TEcriture  fainte  »  des  Pèrei ,  &  d^elior 
n  mcmc  «.  VAbhi  Ternsfgon^ 

P   A   O  I      1^8. 

(c)  En  faveur  de  ce  tnhunal  ^le  vous  o/e^ 
méconnoître.  Les  Proteftans ,  faiigués  de  leurs 
variations  perpétuelles  &  de  kurs  Ipnguc^ 
difputcs ,  ont  fi  bien  fcnti  la  néce(fité  de  ce 
tribunal  ,  qu'ils  ont  donné  au  Synode  de 
Pcipht  ,  &  fur-toût  à  celui  de  Dordrccht^  i 
peu  de  chofe  près ,  la  même  force  &  la  même 
autorité  qu  ils  refufoieot  à  TEglife  Catholique, 
Etonnante  contradiction  àws  des  boounes  qui 
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jii'qac  la  n  avojcnt  voulu  reconDoitrc  d'autre 
Juge  de  la  ©oârinc  que  rEcriturc'clJc-inênie  ! 
Voyez  VHiJloire  des  Variations  ^  /.  J  ,  tiv,i4^ 
n,  y  s  Se  fuîvans  ;  &  tome  y  ,  Jixième  Aver* 
tiffement  y  n,  6y^  68  ^  6^, 

»  Le  maintien  de  '  la  perpétuité  &  de  Tin* 
•îfaiilibilité  de  i'Eglifç  ,  dit  l*Abbc  Terraflbn  , 
Ded  quelque  cho(e  de  plus  important  quatl" 
n  cun  de  Tes  dogmes  particuliers  «, 

n  Pc  toutes  les  T litres  de  la  Théologie  en» 
tlcre  (  dit-il  encore  avec  beaucoup  de  fcns  &d<î 
raifon  )  ,  celle  de  l'unité ,  de  la  yifîbilité  ,  de  la 
perpétuité  ,  &  de  rinfailtibiiité  de  l'Eglife ,  cft 
la  plus  digne  d'un  Théologien  ,  qui  eft  en  mç- 
me  teQis  hoinme  d'cfprit  &  homme  d*£e4t  <<, 

P   A    G    £       lOt^ 

(d,  M*<fffnrei^vovsfour  àemière  reffaurce  Pau* 
tùrîtédu  Chefs  iu  Corps  ppUrique  ?  Mais  quelle 
Religion  !  quelle  croyance  /  Pour  bien  juger  de 
la  nature  &  doâ  effets  d*^pe  pareille  croyance  , 
on  peut  voir,  entre  autres  volumes  de  M. 
Hiimc  rurl'Hiftoi|cd*A*^^terre,  lecinqui^e 
de  la  Ruiiroa  de'  Tudor  ,  fa^is  pavier  de  ceux 
qui  le  précède»;  »  Sç.  le  Qroifième  de  la  mgifou 
de  Stuar^ 

P  A  G  ^     104, 

(e)  Etfànemment  vljibie  au.  defùs  de  toutes 
les  fe^es  qui  s*élèvent  contre  elle   "  Je  ditojs 

K  X 
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aux  réformateurs  ce  qa*an  Père  de  rEglifc 
difoit  aux  Donatiftes  :  Ppur  favoîr  oà  réfidç 
rEglifc  y  demandons^le  â  un  homme  neutre  , 
par  exemple,  au  Roi  de  Pcrfe.  On  diroit  au- 
jourd'hui ;  Pour  favoir  oii  réfide  rEglifc  >  de* 
oiapdonc-le  à  rCmperçur  des  Turcs  5  nous 
▼errons  s'il  la  mettra  en  Italie  »  oii  s'il  ira  U 
chercher  à  Utrecht  u,  VAbbê  Terrajfon. 

Page    loj,       ' 

(£)  Je  U  vois  tenir  â  un  Chef^  qui ,  uni  à 
ia  pluralité  vifihle  des  autres  Pontifes  ^  &c^ 
•»  La  yraie  règiç  de  la  raifon  ^  de  la  foi»  dît 
»  M.  Nicolç  I  cft  d'établir  fa  créance  fqr 
M  la  plus  grande  autorité  vifible.  Cette  régie  e(t 
•>  la  feule  qui  foie  proportionnée  au  peuple  > 
i»  Se  qui  puiffc  unir  les  Fidèles  en  un  corps  de 
99  fociété  d'une  manière  raifonnable  ce.  Effais 
de  Morale  fur  r  Evangile  du  Mardi  delà  féconde 
ferrpaine  de  Carême^ 

»  L'autorité  de  TEglifc  ,  réfidant  en  la  plu«- 
7}  ralité  vifîble  du  corps  des  Pafleurs  uûîs  à  leur 
»  Chef ,  joint  toute  la  certitude  de  la  croyance 
nà  toute  la  tranquillité  d*ua  gouvernement 
%»  fa^e  Se  durable  «•  VAbbi  Terraffon^ 

La  Religion  Chrétienne  ,  félon  la  penfée  du 
même  auteur  >  étant  commune  à  des  peuples 
qui  vivent  fous  des  dominations  difiérentes» 
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ae  pourra  jamais  demearer  la  même  ,  à 
moins  qu'elle  n*ait  un  Chef  unique ,  &  qui 
lui  foie  propre,  n  Sans  cela  ,  il  arriveroic 
»)  que ,  dès  la  première  querelle  de  Tun  de 
»  ces  Etats  avec  Tautre  ,  les  Rois  ou  les  au* 
a»  très  Chefs  voudroient  Ct  diftinguer  les  uns 
ii  des  autres  par  quelques  articles  de  croyance 
M  particulière  ce. 

€e  qu'il  y  a  de  hkn  fingulSct ,  c^eft  que 
Lèibnia  >  quoiv^ue  lothérien  ,  &  par  une 
fuite  naturelle  de  fo0  amour  pour  Tordre  & 
l*unité  y  après  avoir  voulu  réunir  le  monde 
Ibus  une  même  langue ,  par  le  projet  d'une 
langue  univerfelle  »  TuTage  des  Savans  i' 
après  avoir  Aéûté  de  réduire  l'Europe  Tous 
une  feule  pnifTance  quant  au  temporel ,  dèfira 
auffi  vivement  de  la  réduire  fous  un  même 
Chef  quant  au  fpirituci  :  &  pour  ce  dernier 
objets  c'eft  le  Pape  même  qu'il  choîfi(foit. 
»  Tant  refprit  de  fyftémc  qu'il  poffédoit  au 
«ibuverain  degré,  dit  l'Hiflorien  de  fa  vie, 
»  avotf  prévalu  ,  à  Tégari  de  la  Religion  ,  ' 
w  fur  refpric  de  parti  {  Mais  tous  ces  beaux' 
M  projets  font  reftés  fans  effet,  parce  que  ks 
M  peuples  ne  s'accordent  qu'à  n'entendre  point 
a>  leurs  intérêts  communs  ««.  Voyez  M.  de 
Fontenellc ,  Hifioirt  de  fAcad.  dis  Sciences , 
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(g')  'Ùts  Pantîfis  ,  foît  ajfimhlis  dans  Us 
Conciles  ,    foît  difpcrfis  parmi  Us  nathns» 
ti  rEglifc  peat  Itxe  coxx&àéxéz  en  deoz  ^uts  } 
oueUe  câ  afleittbiéc  ea  Condle»  oo   eJIe  cft 
dirperfiée.  Bile  peut  pii^ooncer  dans  ces  deux 
circonftanccs  fur  les  coDteftatioQS  qui  s'élcycct 
daos  CuD  fcia  ;  &.  Tts  la^emens  font  toxi jpurs 
d'une  ^gaje  auto];Ué  >  paKC  que  /?/  porta  dt, 
l'snfer  ne  prévaudront^  jamais,  contre  WZff.^M ... ... 

Penfer  <)a*ellc  lic  joitic  dp  pirivilcge  de  VmfsàUt 
libilué  que.  dans  les  CoQcilci  généraux. >.cVft) 
trop  borner,  ]«  promc/Tc  qiii  s'étend  à  tous  IcSj, 
tcms  5  c*cft  upe  crrc*u  ^dans  *  la  fol.  Jéfus-, 
Chrift  n'a  pas  dU  à  Ces  Apôtres  :  /?  fuis  av,cç^ 
vous  feulement  q^ar^  vous  êtes  affemilis  ;  nraîs^ 
Je  fuis  avec  vous  TOi/S  LES  JOURS  pjfyu'ây 
la  confbmmaêion  des  fikcles  «^  Pcnfces  Théo 
logent  s,  par  Dom  Jamin*  ^    . 

»>  C  e(l  tellement  la  pluralité  qui  fait  I4  àir 
r>  ciûon  finale  ^  que  Les  Conciles  ne  font  p^  • 
>3tant  ccnfés  généiauz  quand  ils  fe  pennçiu,: 
>Yque  lorfqu'ils  (pnt  acceptés  par.r£gU£e.no^, 
wafiembkV.  S'ils  fot)t  légitimes,  ils  ont  dit. 
»  la  vérité  dès  le  tems  de  leur  tenue  ;  cette 
»  vérité  exîfl.nt  dcs-Iors  comme  intrinsèque  ;  ' 
M  mais  elle  ne  devient   eurinséquç  qnc  |âf.^ 
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v^racceptatîoo  poftirieurt.  Oa  a  eu  uû  cicm* 
*\fh  4e  ccac  acceptation  Je  fait ,  dans  le  Con-» 
as  cile  d'Ë/hèfe  pu  xle  Diorcore ,  rejeté  apr^s  Ta 
»j(ei|iie ,  linéique  oombrcux  qu'il  eût  été  ». 
If'AHi  Tcrraffott, 

f»  L'acceptation  qne  fait  TEglife  xlirperfée  » 
d'an  Concile  général ,  ne  donne  pas  la  certitude 
Si  î'infaîllibUité  à  fes  décilîons  $  mais  fcrt  feu* 
temcnt  de  témoignage  de  la  régularité  avec 
laquelle  les  chofes  fe  font  pafTécs  dans  rAfTem- 
b  ée.  UEglifc  dirpcrfôc  ne  juge  pas  rEglife 
aflcmblée ,  Tisne  &  Tautrc  n'étant  cju'une  feule 
&  même  Eglife  ,  confidérée  en  des  écats  dif« 
fcrcns  ". 

f  »  Les  Ccncîles  généraux  font  d'une  rrcs-^ 
grande  utilisé ,  &  peut-ctrc  pourroir-on  les  dire 
néceflaires  dans  certaines  circonftauce^  3  mai$ 
prétendre  qu'on  ne  pulflc  finir  aucune  contro- 
vcrfe  que  par  lear  moyeu  ,  c'cft  une  erreur 
combattue  par  une  infinité  de  faits.  On  voit 
dans  l'hifloirc  de  rE;!!'^  peu  d'héréfîes  pour 
fcfqucUcs  on  ait  été  obligé  d'aflemblcr  des 
Conciles  généraux  ;  le  plus  grand  nombre  a  ét^ 
condamné  &  éteint  fur  les  lieux  mêmes ,  com- 
me le  remarque  S.  Auguftin.  Lib.  4  ad  Boni" 
fac^  cap.  ult,  ce. 

^  ^  M  Le  Pape  condamne  plufîeurs  propo{î,ions 
fzcraices  d'ua  livre  ,  fous  des  qaalifi:aûons 
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indice rmxnëes  *  :  les  £yé<]ues  dîfpcffts  estai  ie  * 
inonde  catholique ,  connoifTent  k  dccifion  j  y^ 
applaudiircnt  :  je  dis  y  connrne  S.  AugulHn  ,' 
La^  caufi  eft  finie  j  Dieu  a  placé  la^^oéirineife 
la  vérité  dans  la  Chaire  de  f  unité*  Je'reconnoif 
la  voix  de  Pierre  dans  fon  fucceiTeur  5  je  me 
rends ,  j  obéis.  Mais  les  Evccjues  ont-ils  cxa-, 
mine  ?  ont-ils  dépofé  refpric  de  parti  ^n'oat- 
ils  pas  donné  leurs  fufirages  par  ignorance  l  la 
crainte  ou  refpérance  ont  peut-être  été  les  pre- 
miers mobiles  de  leur  conduite  ?  fc  font  ils  en- 
fin comportés  en  juges  de  la  foi  ?  Queftions 
litigieufcs  !  je  les  abandonne  toutes  à  la  diC- 
cuffion  de  ceux  qui  ne  croient  pas  <juc  Jéfus- 
'  Chrift  ait  promis  xl  être  tpus  les  jours^  slvcc  fon 
Eglifc  5  je  m'attache  à  l'unité ,  que  je  reconnoîs 
par  l'unanimité  morale  des  Pafteurs  unis  à  leur 
chef  Le  Sauveur  a  promis  fonaffiftancc  à  leur 
union ,  Vçhifcum  fum  \  &  il  eft  fî  Uk  à  fa  pro- 
roefTc  :  cela  m:  fufîic  pour  juftifitr  mon  obéif- 
fancc  «. 

%  -^a  La  manière  d'interpréter  quelques  ex* 
prcdionsd'un  décret apoftoli que»  ne  peut  for* 


♦  De  la  même  maaîèie  que  le  Concile  ^éncrafdc 
CouAaace  a  coriibmDc  dans  U  fcifion  Z  ,  quaraatd»^ 
ci'.Li  ait'cleî  de  Wîcleffi  U  dani  la  fcMon  ly  ,  lien» 
articles  de  î«an  Huf,  ....  i 


D  1    1  A    Rai  son.      iif 

ifttr  dobflack  à  la  caûonîciréde  Ton  accepta* 
tîoii ,  quand  d'ailleurs  on  fe  réunie  dans  Tobjec 
principal  :  c\A  ainfi  quW  n*a  jamais  révoqué 
en  doutsla  fincéricé  de  la  ibumiffion  des  théo« 
logiens  cachojiques  aoz  décifions  dogmatiques 
du  Concile  de  Trente,  quoiqu'ils  fe  partagent 
fntre  cu«  Cwc  rezpofition  de  quelques  en-' 
d<roits  ce.,  Dom  Jdmin^ 

1  B  X  D. 

(K)  Jt  la  vois rejeter  fans  mnagemeitt 

tout  ce  qui  altère  fa  doârîne,  m  Un  homme  qui 
M  a  lu  riiifloire  de  rEglife  Tans  y;  remarquer  la 
«fermcti.,  &^  /ïj*ofc  le  dire,  la  fi«;rté  fie  la 
M  hauteur  avcclaqucllc FEglifc a^portéics  dc7 
»  ci/îons  fur  le  dogme,  peut  avoir  reicnu  les 
aa  réflexions  de  quelques  Pcr^s  ,  les  miracles  de 
M  quelques  Siints  :  mais  il  n'a  point  conçu  le 
>3  véritable  caradèrc  de  TE^lifc  Catholique,  dè- 
«  puis  fon  établiffémcfnt  *«  /VAbbé  terrajfon. 

'  ;-:    ,  •••fi  A-ç'E     xoé'^.  . 

{i)  Je  là  yo/i-.V....  par  une  fradhîon  foiue* 

nue me  faire  remonter  jufqt^ à  la  doàrinf 

des,  yé pâtres.  Voyez  l* Expofition  de  la  doBrine 
•de  tE^life  Catholique  ;  confuhçz  tous  les  Pcrcs 
dibs  cinq  premiers  fié  des  ,  en  parcourant  même 
{a  tablé  de  'leius  Ouvrages  à  Tartlde  de  nos 
principaux  dogmes  j  &  vous  vous  alTurcrez 
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r.ns.  peine  de  U  eon.Fora^ké  de  .rancienne  (if»4(t 

trinè  avec  la  nôtre, 

P   A    C    È      107", 

(k)  Ni  craigrmit  plus  M  fiatter  au  pidê^ 
^pinwm  •  6^«  Quand  oa  a  pafie  les  bornes  H 
<]a'oti  a^erdtt  de  vik  rautorité,  on  nt  faic^Iuii 
à  quel  terme  s'arrêter.  Des  Atiglteans  «  fe  foiit 
formés ,  quoique  par  oppofition ,  les  Presbyté- 
riens \  des  Presbytériens ,  les  Indépendans  j  &c 
Voyt\  Af.  Hufnct  Maïfon  dt  Stuart,  /.  j^ 
j^.  *è4,  «ce."' 

f  »  L*cfprît  de  rtbmn)e  eft  de  nature  a  ne 
èeVoif  ïe  foumettre  entièrement  &  fans  réfcr- 
Vc ,  qu'à  lin  jugement  que  *  Icj  ténèbres  de 
ferreur  ne  puiffcnt  obfcurcir  :  il  faut  donc  re- 
connoître  dans  rE^Iife  une  autorité  infaillible 
qui  ttrmîne  Icsdîfpute?  qui  s'élèvent  fur  la  foi  «, 

\  M^il  n*eft  poiat  dans  TEglitè  d'oracle  vi» 
vant  Se  infaillible ,  croyez  tout  ce  qu*il  vous 
plaira.  Soyez  Sàbdlieli  »u  Arien  »  Ncftorien 
ou  £mîcbîen ,  Luthérien  ou  Calvinîfte  >  foycx 
,!Déiftemcinc,  fi  le  Déifme  vous  flatte  dava»:; 
iage  î  tout  vous,  cft  permis ,  perfonnc  a  aura 
le  mot  à  vous  dire.  Seul  j  ige  de  votre,  foi, 

^  vous*  pouvez  prendre  le  parti  qai  vous  plaira*. 

.  îtlais  sTl  y'  a  d^os  TEgli'e,  un  oracle 'vîvanç* 
iinèau:dru<f  infaillible  >  il  n'eflfplusde  liberté 


izn^  le  choix  :  il  faut  s'en  te.iir ,,  fans  difpii- 
tcr  5  à  renfcigncmcnc  <te  l'Eghfc  ,  parce  que  la 
taifoâ  «lle>ir<éme  dtde  qu'on  ne  peut  fe  dif-^ 
ptnCer  d'u^hiitt  à  un  jugemeuc  infaillible.... 
£n  matière  de  religion  ,  il  faut  néceflaircmcnt 
fe  <iétetmtficr  pour  l'un  de  ces  deux  partis  \ 
xMi  reconnoîtrc  >  avec  les  Catholiques»  une  au- 
corîtë  à  l'afer}  de  Terreur  ,  qui  décide  les  qucf- 
tioas  fans  appel  ;  ou  ne  reconnoître  ^  avec  les 
Déiftes  ,  que  la  raîfon  pour  règle  fouveraine. 
Dans  Tèrdre  de  !a  Religion  comme  de  la  Phi- 
losophie, il  ny  a  pas  de  milieu  :t>n  ne  peut 
ccre  -fur  cet  article  que  Catholique  ou  Dvîifte. 
Uii'cfprit  aynfèquent  n'appcrçoit  pas  tin  ticft 

'  f  to  Quelle  cft  né ceflaîrc,  cette  autorité  qui 
tîre  fa  preuve- de  la  manière  d'agir  de  Tes  plus 
grands  ennemis  1  Nos  Frères  erraiis  l'ont  rejc- 
%^  ^onime  une  tyrannie ,  &  ont  batî  fur  fcs 
.  iébrîs  l'édifice  ruincur  de  leur  prétendue  réfor* 
éHy  mat«ii^  dnt  été  obligés  d'y  revenir,  pottf 
ém^cher'la  dfflîfation  de  leur  fe<ftc  naiffaAfe; 
Gettfc  conduite  ooatradiftôîre-efl:  altéftéc  daf»« 
Phi(felÉ:e  du  tcms.  Examine;^  ^  t-iiCoîenc-ilè 
àux' peù(>les  catholiques  pour  lesfédaire  ;  nt 
vous  faijpt^(  pojt  mener  commt  dis  imèicîiUs  pa^ 
tmitarité  qui  efi  uni  vraie  tyraiifiU.  'Dku  ni 
ihnt^ft donné  une  rji/bnque  féur  p^^ èyp-fip^ 
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vtr.^^Ohiifft^  4  ¥0S  fupérUurs  f  iï(oicpX*-lÈ$ 
•u  contraire  à  leurs  Frcies  indociles  ;  pai/U 
d* examen  après  vos  Doiieurs,  VhumUité  chri^ 
titn/tt  doit  vous  porter,  à  feumeitre^os  iumii" 
tes  À  celles  de  vos  conduHeurs  ;  ils  font  établis^ 
pour  vous  injèntire»  Quel  contrafte  l  Etabtif 
Tezanfien  fans  foamUGon ,  pour  f^iduire  les  C^ 
tholiques  \  exiger  la  founiifTion  fjns  examen  » 
pour  réprimer  ceux  du  parti  c]ui  veulent  trop 
prcfler  la  voie  de  liberté  :  c*e(l  avoir  double 
poids ,  double  mefurc  5  ce  qui  eft  abominable 
aux  ieux  de  Dieu,  Quoiqu'il  en  Toit ,  il  réfulte 
éc  la  conduite  de  ce$  prétendus  réf<M:raateurs  » 
qu  Is  but  reconnu  la  néccffité  d'une  autorité  , 
pour  retenir  dans  l'unité  de  doé^rine  les  peu* 
pies  qu'ils  avoîenc  ,féduit$»  Mais  ont-ils  eu 
laifon  de  fubdituer  leur  propre  autorité  à  celle 
de  1  Eglife  a  1  Dom  Jamîn. 

n  L'eff  rit  bnmain  ^  dit  un  Auteur  célèbre  ^ 
xeconnoît  deux  arbitres  ,  la  raifon  &  l'auto». 
$ké.  Une  des  plus  noble;  fondions  de  la  ra^ 
Coa  efi  d'appercevoir  elle-mdme  Tes  bornes 
&  d*a vouer  le  befinn  qu* elle  a  fouvent  de  rau"- 
loiité.  £n  matière  dcteligion»  la  raironfeul^ 
o'iroit  point  au  delà  de  la  religion  naturelle  : 
les  myftires  font  au  detius  d'elle  ^  &  la  rai- 
fon  ne  les  admec  »  que  comme  des  objets  de 
Cm  décidés  psir  mw  aiusorlté  divine»  ]^  ssùC^sk 
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coiuluic  i^  cette  autorité  ,  en  nous  prou* 
Tant  »  prcmiè;enncat ,  qu'elle  cft  néccifaire  | 
fircondemcat»  qa*eile   doit  avoir  des  caraûc* 
Des  vifiblcs  ^  auxquels  m^ine  on  ne  puiffc  pas 
la   méconnoitre.  Remis  ainfi    par  la  rai(pa 
snjme  entre  les  mains  tic  l'aatorité  i  av^c  ce 
gwde  itifailHblC'  9  nous  pénétrons  liant  Icf 
dogmes  &  dans  ics  myftères ,  nQtts.«ntrQns 
fous  Tcaipire  de  la  foi.  Si  l'incrédafe  rejette 
CCS  dogmes  &  ceitnjirftcfês  unkjuemeot  parce 
qu'il  ne  les  comprend   pas,  je  kx  y  oh  en  lui 
qu'on  téméraire»  qui»  ayant' besoin  de  deux 
guides,  s'obfiine  à  nVn  prcodre  qu'un  »  quoi* 
que  ce  guide  ravertiiTe  lui*méme  d'en  proi^ 
dre  un  plus  sûr.  Il  s'égare»  paitefqnil  dbn^é 
trop  à  la  raifon ,  en  ne  retonnbiffanc  •  ricf» 
au  delà  du  domame  de  cette: -raifon  botnée;^ 
mais  il  n'eft  ni  abfurde  ni  inconfé<)uent.  U 
ne  Teft  pas  du  moins  aa  mfme  degré  que  k- 
Théologien  raifonncur  ,  qui  ,^  avouant  l*în«*^ 
)  {uAfance  de  la  raifon  &  \t^  befoin  de.  Vinioff 
site,    qui  ,  recevant  des  flegmes,  des  «lyAi 
tèrcs ,   combat    cette   ««toské  ,    altère    cesi 
dogmes ,  modifie  ces  myftéres ,  de  nlaniére' 
qu'ils  reftcnt  tou)onrs  myAères  ,  mais  •  quHls' 
cxiTent  d'éire  appuyés  finr   une  autodoél  £bf«, 
fi&nte.  Il  faut   opter  :  fi  Ton   ne   «ioit.rten- 
admettre  au  delà  de  la  raifim ,  s*tL  n^^  pat  ^ 
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foammre:.àJ*atitonté';  îL  faut  jrejettr  £ndc«^ 
rôttcnc  ks'  drgmcs  ,  les  aî^Ëèrcs ,  &'  ikwi 
txt  gâioi  de   OMife.  à    l'incréduiç  :.s*tt  fout 
•dmettxt    l'aatorlté  {  il  wt^à  jfàa  fcrmïs  4^ 
Dcraches  à  Tes  otaclet ,  il  faat  adbrer  les  mjC* 
tdies  fitns    xtÙMVÛâott  ,.  fa<is>  inoàH&asLÛon  | 
fiioftiac^iiie  fCttt^  coocbcè  à  «  rouvisgc  dt 
i>îeii<.:QbaiDd  liucter  vst  :^TOfok  àt  XuhRi^ 
Mec  Ja^^eoB^dhAandadDii  'à>.la^tranfltibfian«* 
âikion  »  :it  qad  « ibaiml  b»e  rpnvoîc««i-xi }  £ft<« 
«e  à'  cdai  de  l'antoriré  i^elle:  J»  cft  con- 
Hâfîtp,  Eft^cfs  à'icekii  de  la  taifod  f*efy  quoi 
ma.  raifi»;^  compttstui'CÏic  mktr  la..'coDrab-* 
fianckitioii.  TttgapQd^iin  autfre  faîfoflnctir  me 
ék.qitF  JéCiip*Ghnik  n*eft  pr^fent^dahs  TEuw 
«bériftkl  «jtiè'^iparJia  foi  ;  <]«'«iWe..c|ue:c'cfl 
<)il^1f)e  préfinc9  par'  la  foi  1 1l  efl  pué&nt  oiy 
il'ne  |'«fi:  pas  >>«*ilai6  left  pa(  ,  ro^  ici  rx^ 
peoti  pas  le  rcedre  p^reftt  »  &  j'ai  tois  de  le 
CfOiR  ^râcnt  :  s'il>eâ  réelienienc  .  ftéûtiit^ 
tks^toï  6e  /aie  neii  <à..cel»~^  de  'il  eftié^c* 
mmc  pré&nt^  2ck>i)«e  ftxfo  la  foi ,  /oic?qpc: 
je:  lie  i aye!  pas^- Qber .«pi^nriti^oi^s  «looic  l 
âii^cnis  ^»o'af&aiieh*Çci   poi^t  ma   rairpn:»  â 
velus  Ivhrffes  (bas  iaijotig^.  que  ce  foiedôtic 
f<iai:uh'>jbug  facré'»  Aon  fo^  vtrtià  |ciug>{?r0y 
fanm  Myftàxl?poiirJaiyilère^4^iiCi.pusrscâte. 
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qse. celai  q«â  mVft.  projoâ^tfi^  «a& 'autorité 
légitime.  Vous  entreprenez  trop  8c  îtof  peu; 
Ott  ne  retranchez'  iién  ,  cHi  •retranéHcz  t6ut 
ce  qiie  la  xsafoa  ne  comp  ciiii  pas  ,'  â  la  rai^ 
foQ  elle r même  peut  y  o^nfeiittr.  jLeJ  kicté*^ 
dsileais*éioîgnefit-jf»lus-<]ne  vôv^  de  la  me 
dtt  falbc;  éàsAs'ih  ù>m  fkrn  prés  d'y  rentrer  *^ 
Hi  nifoaneW  idii^  mt^un;  Si  àèi  qtt^ils  fen^' 
tkoaciiç  hc&ïa  4é  ïmio:\té\  ils  %>  fcm^^ 
metllôat  cnti^tmcfnt  fànl  toutes ^bs  fidicoki^ 

•'»  YoSft  fous  qàeK  point  de  vae  n<ms  tn^ 
irkâgcdas  les  '  idées  .ykgues  ics  '  béf^itines  $ 
&'  £es  dhangeiHens  '  fi  peu  philofdph'icpe^  » 
qu'il  a  plu  à  Luther  ,  à  Calvin  »  &  à'  leitiV 
direîples  ,  d^appdrtcr  it  fa  doAtihe  dé  ft- 
giîfe  «c.  Hlftoire  de' François  prémkr\  pat  Mi 
ùaillard','  ie  PÀca^déthie  Fran^ife  &  <te. 
l'Académie  des^Infctrpôons  &  Bélles^Letues  > 
l*''^  ,' /iv. -7,  cAip.  a.  -  -' 
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»  {tj  Bans^ies  iifput^sânHrminabJes  fur  l^ 
grâce  &  la  liberté  y  &c-  >»  L'Eglifc  ,  i^oxieu9 
>>  même,  de  1^  raifon  ,.  eft  bien  plus*  fage  qae 
vfes  ad  ver  (aires,,  dans  U  inaaicre  dont  elie 
nyeut.  q^qn  |uirlc  dc-fa  ^&ce  »  pour  c^n^ 
atfer^r  Udée  delà»  lil^ecté  de  rbomme.daps 
«^rcfprk  de  la  muliicude»  &  par  conféquent 


^le  friiic  de  ^couté   prédicàctoa  $c   de    toute 

f  »  L^  putiT^nce  de  Dîcu  U.   ta  liberté  ètà 
•»  riîomme  r0m  dçux  \ënt&  de  U^Rolïgion'^• 
»  jnai3  la  première  a  fcufièn^  moins ^atcciucc 
«que  la  féconde  y.  attaquée  en.  une/ infinité 
iide  m^riiètc$  dijFiérences  par  Ie$/Jibçr.cinsi  &  "* 

«».p«  piuficwf  fQjrjcs  d'Wrétiqiies,  ià^Afe 
•^fus  on  ne  peut  trgp.  l^cçrl^iagcfe^xle 
>;  TEglife  ^  4e,  ycUlf  ç  enepr:ç  plys  atteniWe*. 
a»  ment  à  la  confervatîon  de  la  féconde  que 
ndela.  prçfnicre  :  car.jç  ne  çomipis  pcônc 
3^  dç  n^prale  p^iblique ,  xî\  civile,  ni  chrétiençe  ^ 
»  (àn^  |une  confervatîon:  rpigncufe  du.  d^gmp. 
»f)e  \%  Hberïé  ««•  .    i   ,         ,  i    ^        .  :,  .      »  ^ 

.  j^  »  Les  gcns.:d'aii  ^erraîa  parp  .rem^}$'p& 
«porter  toute  leur  attention  à  défendj:e  .  la 
»  foi  contre  les  artaq,âes  des  PciagtcDs ,  qui 
M  ne  {qx^x.  pkis  :  & .  l'Eglife  pçrte  la  fieunc  .  à 
I»  la  défendre  contre  .(es  Luthériens  ,&  \t,\ 
1»  Calviniftes ,  qui  exident^  a^uellemcnt  6c 
»  qui  Fcnvironncnt*  Laqùell:;  des  deux  attcn- 
*ttons  vous  paraît  la  plus  fige  ^i  UAhïi 
Ttnajfbn.  ^  .  ^ 

'  l!  cft  bien  malhedreux  quoti  ait  voulu 
faire  des  (yftcmes  fur  la  grâce  &  la  l?bcné» 
l*Aj  ocre  avott  tout  dir  par  ces  deux  mots  / 
La  Grac£  pe  Dieu  ÀVec  mOh  graiià  Def 


^ 
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heàim  ♦  ;  &  non  pas  feulement ,  la  gfdct  de 
Dieu  en  moi  ,  ou  qui  efl  avec  moi  5  comme  oil 
t'a  fi  infidèlement  traduit.  Tous  ces  fyftj^ 
Inès,  que  la  plupart  du  tcnls  l'Eglife  ré* 
prouve»  u'ont  pour  l'ordinaire  >  à  l'égard  dé 
ceux  qui  font  peu  affermis  dans  la  foi  >  d'au* 
tre  effet  que  celui  de  leur  faire  haïr  le  Dieti 
des  Chréciens  ,  au  lieu  de  le  préfenter  foos 
^s  craies  propres  à  le  leur  faire  aimer. 

P   A    G    1      1X1. 

(m)  D'une  fermeté  inèhranlahle  à  ne  point  fe 
départir  de  fes  jugemens  6»  de  fes  préceptes^ 
Ne  pas  fc  foumcccrc ,  d*une  manière  pure  5e 
fimple,  aux  jugemens  du  corps  des  Fadeurs 
uni  à  fon  Chef  dans  tout  ce  qtj  a  rapport  à 
la  dodriue  ,  &  y  oppofer  1  cfprit  partîcti- 
lier  j  c*eft  tout  à  la  fois  une  diiobéiiTance  ft 
une  préfomptton  inexcurablc.  Sur  quoi  il  faut 
obfcrvcr  que  cette  foam  flî  .n  ne  peur  avoir 
lieu  par  rapport  aux  opnioçis  erronées  ,  (î  elle 
ti*a  lieu  par  rapport  aux  livres  qui  ks  renfcr* 
firent  &  que  l'Eglifc  condamne. 

f  ^On  ne  peut,  faiif  témérité,  rcfurer  À 
n  TEglifc  le  pouvoir  de  )ugcr  du  fcns  dds 
99  livres  qui  concernent  la  Religion  :  toutfr 
u  fociété  a  droit  de  «ugcr  du  fcns  de  fes  loU 

•|  mmimmmmmmBmmmÊmmammmmmÊmÊtmmi^ 

*Cor«  15.   !•. 


a}4    L^^    1È9Aa£MEKs 

»  &  des  livres  qui  en  traitent.  Dainears 
f.j'Eglifi:.  cpnnpît;  fcs  droits  ,  &  n*ufe  que  dç 
M  feux  qui  lui  ibnt^fcquis  :  or  elle  a  jugédan| 
»  lous  les  icnas  ,dcs  ouvrages.  cccMfîafticj^cs , 
»>  r<piç  .ppur  Ics.apfrouvcr  ,,  (fàt  pv)ur  les  con-r 
99  damner  :  ccft  ainfi  .j^u*gI1c  a  prorcrit  les  ou.- 
^yragcsd'Arius ,  les.utiis  fawjux  écrirs  d'ïbas^ 
»dc  Ttipdoreç  ,  U  de  Théodore  de  Mop^ 
»  fu^ftc }  &  approuve ,  au  contraire  ,  ceux  de 
90  S.  Auguflin  fur  la  g^àce  c«. 

^  »  Le  droit  tjuc  l'Eglifea  de  juger  du  fens 
»  dcslivi:cs(.cccl(^ôafliquçs ,  eraporcî:  fTécclfà^rc- 
»3menc,  de  la  part  des  Fi^ièlcs,  robli^arion 
iy  de  fe  foumettre  à  fcs  défilions  j  parce  c]u*uiîC 
a»  autorité  à  laquelle  p^f  focnc  n*cft  tci:u  d'obciir  ^ 
rt>  n'eft  qu'un  fanjtônie  d*autoriic  ;  c'cit  donc  un 
M  devoir  pour  les  Fidcics,  de  déférer,  aux  )a^ 

*  gemens  Je  TEglife  fur  les  livres  qui  regardent 
-»  la  Religion  «. 

*  f  «Toute  obéffaurc  qui  ue  répond  pas  à 
M  l'intention  du  {^.ipéûeur  qui  commande ,  eit 
-»  «ne  vr^io  d^fob^îiraace  j   tel  c$  le,  <:ommanr- 

»>  dément,  telle  jpîc  ;écrê  la  foocùfl^çn  :  ^x 
â>  rSgiife  exige  «te*  tout  fes  enfait^tuiie  foomif- 
;»:fioo  intérieure  bu^  jtigemcns  ^u*êAk 'jyofce 
'^.flir  :les  livires  eccléfiaftiques  &  Içurs<aoceurs. 
: .  f  ^3  Non ,  un  filcncc  qui  conliAie  â  ne  rien 
,».iitfCdfc.à  ae  lica  ùUic  cooxic  les  décifionsie 


j 
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i»rEglîfc  fur  ccrtaîm  faits  dogmatiques,  ne 
»s/te.npl:t  point  Fidéc  de  la  foumiflion  qu'elle 
»cxîge  de  fçs  cnfans  en  pareil  cas.  Théodo- 
»  ret  ofFroit  de  gardée  le  (îlence  fur  le  fait  dé 
•*  Ncftcrlas ,  qui  confiftoît  à  fayoïr  fi  les  écrirs 
I»  de  ce  Patriarche  contenotent  la  doâtinc  qui 
»  rcconnoît  deux  perfonhcs  en  Jcfus-Chrift  : 
»  TEglife  ne  fe  contenta  pas  de  cette  démar- 
M  cfac  'y  elle  exigea  ,  pour  l'admettre  à  fa  com-* 
9»  manton  >  qu'il  eût  dit  anathême  à  N^Aorius 
M  le  à  fes  écrits. 

^»  Croyons  avec  It  commun  des  TWo- 
>>  logiens  ,  que  Jcfus-Chrift  n'abandonne  point 
n  fon  Eglîfe  dans  le  jugement  qu'elle  porte  fur 
»  le^fens  de  y  vies  qui  traitent  de  la  Religion. 
»•  Cette  vérité  eft  îa  fuite  d'une  autre  qui  ap- 
••pàrtîcnt  au  dépôt  de  la  foi.  Çcft  en  eifet  u^ 
•9  dogme  univeffellcmenr  reconnu,,  que  l'Er 
»  glife  eft  infaillible  dans  rexpofitîoa  de  la 
ii  tradition  :  or  cette  infaillibilité  pe,  peut  fub- 
aofifter,  qu'en  la  fuppofant  également  dans  la 
s»  difcuffion  &  Texamen  des  livres  eccléïïafti- 
>9  ques  qui  ont  paru  en  dîfi^rens  lîècles  j  pui(^ 
«•  que  c'eft  par  cet  examen  qu'elle  fait  le  dlf- 
»  cernement de  1^' véritable  tradition^  &  qu'un 
»  moyen  fuj et  à. l'erreur  ne  peut  conduire  sû- 
M  rethentàlaconnoifTance  de  la  vérité.  Il  faut 
»  donc  choiiir  un  de  ces  deux  partis  3  ou  croire] 
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a»  que  l'£gli&  iic  fe  trompe  jamais  dans  le 
a»  JQgeiTiCnc  qù'eUe  pone  fur  les  livres  qui  Qn^^ 
p  traie  à  la  Religion ,  oa  peofer  qu'elle  peut  (c 
»  tromper  dans  reipofîtion  de  la  traditipn  :  ce 
»»  fécond  parti  eft  une  erreur  contre  la  foi  «r, 
Penfits  Théologjfius ,  par  Dom  Jambi ,  chs  p« 

L'hiAoire  de  1  Ëglife  ne  fauroit  nous  offrir  uq. 
plus  bel  exemple  de  fonmiflion  ,  que  celui  que 
renferme  le  beau  trait  de  M.  de  Fcnélon ,  que 
bien  du  monde  connoit ,  mais  qu'on  ne  peut 
trop  apprendre  à  ceux  qui  ne  le  favent  pas,  ni 
trop  rappeler  à  ceux  qui  le  favent  ,  &  qui» 
dans  des  circonftanccs  moins  favorables  que 
les  fienhes ,  font  û  éloignifs  d'imiter  fou  obéif- 
fance. 

39  Un  Bref  du  Pape,  du  13  Mars  i^99  , 
ayant  condamné  le  livre  des  Maximes  dis 
Saints  ,  de  l'archcvéquc  de  Cambrai ,  ce  Prélat 
fe  fournit  fans  reftriûion  &  fans  réferye.  Il 
coûte  fans  doute  de  s^ humilier  ^  difoit-ii  dans 
une  lettre  à  r£\  éque  d'Arras  ;  mMs  la  moindre 
rèfiftance  au  Saint  Siège  couteroit  cent  fois  plus 
à  mon  cctur, 

M  II  publia  un  mandement  contre  fon  propre 
livre  9  &  annonça  lui-même  en  chaire  ia  cou» 
damnation.  Pour  hiittt  à  Ton  Dioccfe  un  mona* 
ment  de  fon  repentir  ,  il  fit  faire ,  pour  l'ex* 
péiîtion  du  Saint -Sacrement,  un  (bleit  porté 
par  deux  Anges ,  qui  fouloient  aax^ieds  divexs 
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Hvres  hérétiques,  far  l'un  der^ueis écoiclç  titre 
du  fien. 

»  Le  Pape  Innocent  III  ^  <]ui  eftimoit  infi^r 
nioacDC  M«  de  Fénéion,  fut  moins  fcandalifé 
du  livre  des  Mdximes  des  Saints  ,  que  de  I4 
ciialeur  de  quelques  Prélats  qui  en  pourfuî* 
voient  la  condamnation.  Il  leur  écrivit:  Pec-^ 
eavh  gx^ejfu  amoris  divini  ;  fed  vos  peccaflis 
defiHu  amorîs  proxtmi.  Fénélon  a  péché  par 
excès  d*amour  divin;  &  vous  antres,  par  dé-- 
faut  d'amour  pour  le  prochain  ce.  Dî^ion.  des 
Hommes  iUufiresi 

Dans  ccne  difpnte  entre  deux  des  plus  grands 
Evéques  qui  ayenc  iUuftré  la  France ,  M.  de 
Fénélon  ,  que  l'cfprit  tout  feul  loueroît  mal,  U 
qui  ne  peut  être  célébré  dignement  que  parle 
cœur,  fe  montra  toujours  fèmblabte  à  hgflr 
même  ,  toujours  plein  de  candeur,  de  douceur^ 
de  réfignatton  »  de  piété  ^  iSc  de  toutes  les  ver^* 
tus  qui  rendent  la  Religion  aimable  :  il  trîonb- 
pba  jufque  dans  fa  dé£iite  ;  &,  comme  on  Ta 
fi  bien  obfervé ,  le  vaincu  y  f  arut  plus  ^ran<| 
que  le  vainqueur^ 

l  M  I  D. 

(n)  Qu^ ils  prétextent  le  renverfemtnt  de  U 
difcipline ,  I^abus  de  l'autorité  ;  qu'Us  en  ap* 
pellent  au}f  ancienf  tem^ ,  &c,  Çominç  ricg 
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ne  ir/a  paru  plus  ucîle  &  mieux  penfé  que  C9 
^uc  dit    l'Abbé'  Tcrraflbn  fur  les  fcdes  ca 
gcncral  &  fur  refpnf  départi  ,  je  vais  réunir 
ici  Tes  divcrfcs  ri^âcxioos  fur  cet  objet. 

f  )3  Si  les  Scdlaîres  gagnoienr  kur  caufe  dant 
ïvcc  qu'ils  difcut  ^:ontrc  le  gouv^rnemenc  de 
«  TEglifc,  ils  parvîendroicnc  àfairc  une  fociécé 
n^^uî  nauioic  ni  fuj^xieursni  juges»  &  qui  pat 
>?  conféquent  iroiç  à  graads  pas  à  fa  propre 
»>  dcftrudlion  «. 

f  >?Ceuz  qui  alIègiKnt  toujours  les  anciens 
tj  tetns  ou  qui  en  appellent  à  des  aflfcn^blées 
>a  fucuri^s  ,  font  le  plaa  d'une  fociété ,  qui  ne  (e 
t»  gouverneroii:  que  par  des  hommes  qui  ne 
9»  font  plus ,  ou  par  des  bointiies  qui  ne  font 
p»  pa.s  encQie  :  rcfprit  diodépcndance  trouve 
M  là  Ton  compte  «f. 

^  >»  Il  y  a  des  gens  qui  ont  beaocoQp  lu  9  ^«t 
n  ont  tout  lu  »  mais  avec  un  feul  oeil  \  Us  n'ont 
>3  jamais  ouvert  les  deux  ..les  gens  de  parti , 
»  quelque  favans  <}u'ils  pui0$n£  être,  font  de 
f>  cot  orire  ««. 

f  »  Il  y  a  une  di^Férence  icfinie  entre  ce 
¥i  qu'on  enten4  par  la  liberté  des  Igcoles  catbo* 
»  liques  ^  &  un  fattl  :  f une  fc  montre ,  & 
»>  Tautre  fe  cache  ce. 


*  »DîftiA(iio^  ,  dans  la  Théologie»  les  dogmes  dé- 
)>  cidcs  d'art c  Ici  opin^a«  de  T^çole  ;  unité  dans  Ict 
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^'»  Le  malheur  Je  tottS  les  gens  de  parti 
n  ou  de  feâe ,  efl  d'élever  leurs  enfatis  dans  le 
9»  mécontentemetic  de  tout  ce  qu'ils  voient  ou 
4>  cjîu'ils  verront  faire  :  ils  leur  préparent  par  11 
»  une  vie  de  chagrin  perpétuel  j  de  p!us,  ils  Ici 
V  expôfcnt  k  être  de  mauvais  fujets  dû  princd 
i3  OU 'de  ia  téîpublîqae'.  Se  par  conféi^iiefif  dc 
m' miaiiVais  citoyens  Vf. 

"  i^  >ï  Qu  cft-ce  que  c'efï  qUè  de  donner  à  des 
i>  enflufs,  datis.îâ  keligion  cacfionque,  Ferprît 
«  prot^ftaat';  U  dans  une  niônà'rchîe  ^  Tejfprît 
>4  républicain  a'? 

f  »  Un  pî^rtrquî ,  par  un  certain  degré  dc 
»  (avoir ,  par  une  grande  abondance  de  ftyle  ^ 
M  par  une  apparence  avantageufc  de  réforme  » 
n  sitok  fait  une  réputation  brillante  dahrun 
»  monde  qui  tendoic  à  une  piété  éclairée  ^' 
»cft  venu  aboutir»  en  paiTànt  dans  le  pçtit 
».  peuple ,.  à  ce  qu'il  y  a  jamais  eu  en  fanatifmc 
»  de  plus  extravagant  ^  dé  plus  bas  c<. 
'  f  »  La  douceur  générale  des  derniers  tems 
»»a  épargné,  à  plus  d*un  réfraAaixe >  les  qua« 


«.premiers»  libetti  dans  l«s  autres ,  mais  la  cbarisé 

»»par«couu  ûuis  elle  la  fcisncs  dec  £çokSj|  lafoiajê' 
M  ms ,  ne  fervent  dc  ricUf  Cccctr  vérité  devroic  êcrç 
s>  gravée,  non  fur  le  bronze,  mais  dans  le  ç«ur  4<s 
a»  cous  les  Théologiens  «.  Ûom  Jttniin* 
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»]ifics|$ioQS  qu'ils  auroienc  encourues  en  d'au- 
19  très  fiècles  ce. 

£n  finifTanc  cette  note ,  qui   rcofcrnoe  les 
p^nfées  les  plus    propres  »  jç  ne  (li$  pas  à 
gpérir  de  rcfprit  de  pjirp  ceu^  qui  en  font 
malheurçurçmen^  entichés  (c^r»  vu  l'enipirç 
de  k  prévention ,  cjpttc  foruc  de  cure  cft  ir,o- 
ralement  impoffible  )  »  mais  du  moins  à  pré- 
munir contre  lui  »    ceux  qui  »  dans  nn    |ge 
encore  tendre  ^  ouvert  à  la  fédu^ion,  pogr« 
roienc  s'en    laifTer  infedler  *.  j^ayoucrai  quc^ 
s'il  falioit  adorer  le  Dieu  de  cert^nes  feébes^ 
un  Dîcu  qwi  m'ordonne  des  chofes  impofli- 
blcs ,  &  qui  me  punira  poi^r  nç  Içs  avpir  f^ 
faites  ;   un    Dieu  ,  qiù  ,   tyran  fupréme  des 
s^mcs  qu'il  a    formées,  çn  prédeftine  le  plus 
grand  nonvb|:e ,  p^  un  décret  abfolu^  à  la  dam* 
nation  éternelle  s   un  Dieu,  qui  j  fous  pré* 
texte  qu'il  ne  nous  doit  rien ,  fera  ccnfé  ne 
fc  rien  devpir   à   luî-mêpie  5    i^n  Dieu  fait 
homme  ^  qupn  ttï^  offert  comme  wx  Dieu 
Kçdcmptcur ,  &  qui  cependant ,  en  dépit  dc^ 
textes  les  plus  formels  de  l'Apôtre  ♦,  n'cft  pas 
mort  pour  tout  le  genre  hunflainy  n*eft  pas 
venu  pour  fàuver  tous  les  hommes  ;  un  Dieu  » 
k  la  grâce  duquel  nul  ne  peut  réiifter ,  quoique 

-, ^ ; '  " ^ 

$•  Etienne 
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S.  Edennc  mbufanc  aie  fi  vivement  reprocha 
aux  Juifs  leur  continuelle  réfiftancc  à  la  grâce*, 
quoique  Jcfus-Chrift  lui-même  aie  reproché 
d'une  manière  fi  touchante  cette  réfîftan<:c 
opiniâtre  à  Tinfidète  Jërufakm  **  j  un  Dica , 
dont  fa  toute -puiflance  confîAe  à  ncccdîter  , 
quand  il  lui  plaît ,  Talion  des  écrcs  qu'il  a  faits 
pour  agir  librement ,  comme  fi  ,  pour  cèrc 
tûnt-puifTant  y  Dieu  dey  oit  changer  la  naturt 
des  cho&s ,  contredire  les  loix  qu'il  s  eft  im- 
ppfées  pair  fa  fageffe,  &  conduire  des  êtres 
moraux  par  des  loix  phyfîques ,  ou  des  êtres 
phyfîques  par  des  loix  morales ,  faire  agir , 
par  exemple  ,  l'homme  comme  une  machine  ^ 
&  faire  agir  une  .machine  ^  en  l'exhortant , 
en  l'invitant ,  en  la  reprenant ,  comme  G.  elle 
Aoit  un  être  libre  eSc  intelligent  ;  un  Dieu, 
pour  tout  dire  en  un  mot»  dont  llnfailllble 
vouloir  fait  tout  en  nous  ,  âc  qui ,  anéantifTant 
tout  vrai  principe  de  mérite  &  de  liberté» 
me  fcroit  dire  avec  raifon ,  S'il  veut  que  je  fois 
fauve  j  je  le  ferai  ,  a  quelques  excès  que  je 
m^ abandonne  ;  fi  dans  fes^  décrets  il  aréfolu  de 
me  perdre ,  je  fuis  perdu  ,  quelques  efforts  que 
je  fajfe  :  oui ,  je  l'avoue  ,  un  tel  Dieu  ,  bîci> 


*  Aa.  VII,  îi. 

**  Maît.  XXIII.  57. 

ToMt  III. 


2J^^       lu  Et      EGiRUMEKH 

l6in  (l*obt£nir  mes  gdar^tions  6c  mçs  hom- 
mages, iiîc  ferait  déiîrcf  quîil  n  cxiftât  p*is:, 
ou  plucot  encore  «  oie  feroic  dire  ^  //  ny  a 
point  de  D'Uu, 

Mais  a^ouoas-^lc  auffi  5  de  fcmblablcs  opî*^ 
liions  5  que  l'incrédule  impute  à  la  R^Kgioa 
pour  la  rendre  odieufe  ^  n*ont  jamais  été  les 
iîcnnes  :  je  dis  .plus  ;  .fi  un  peuple  itnbécillc" 
croie  ces  cbofcs,  ceux. qui  rinftruifcnt  atiifi: 
tie  les  ciFoictit  pas.  Hélas  l  ceux  qui-fiDoc  fé*  • 
duits  méritent  de  la  pitié  j  ils  font  dans  Ter- 
reur. Mais  ceux  qui  féduifent  font  faux  :  & 
îfi  ce  n*étoit  la  qualité  d'hommes  &  de  frères^ 
qu'on  doit  encore  cbérîr  &  refpc^lcr  en  eux  , 
ils  në^nériteroîcnt  que  de  hbaSDe»  de  Tindi-  » 
;gaacion9  &  dû  mépris^ 

1  B   J   t>. 

'  (ô)   QiTUs  fc  montent  fur  un  ton  de  rt^ 
forme  y  &Cé  Quelque  pures  que   puiftent  être 
en  effet  les  mœurs  de  ceux  qui  ont  une  aurre  * 
cfoyance   que  celle    de  l'Eglife  ^   elles  font 
malbenrcufcment  fans  fruit  pour  eux-mêmes, 
&  elles  ne  font  d'aucun  poids  pour  les  opi-  * 
jiions  q«*ils  défendent.  »    Que  la  régularité  • 
extérieure  des  mœurs  ne  vous  en  impofe  ja-- 
mais ,  dit  TAuteur  des  Penfécs  Théologtques  i 
on  lie  conclut  point  des   moeurs  à  la   doc* 
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nlnc ,  ni  de  la  dodrînc  aux  mœurs.  On  peut 
TÎvrc  moralement  bien ,  &  penser  très-mal  j 
comme  on  peut  conferver  la  foi  au  milieu 
de  Tes  difordres.  On  vcic  des  hérétiques  ré- 
glés diins  leurs  mœurs,  &  d:s  Cathjli^uet 
débauchés.  Une  vie  régulière  ne  fait  donc  ^as 
preuve  pour  la  dodrine  ,  ni  le  relâchement 
contre.  L*en  feigne  ment  publié  de  TEglife  cft 
la  feule  pierre  de  touche  qui  difcerne  la  v^iitë 
de  l'erreur.  Les  œuvres  peuvent  être  fans  la 
foi,  comme  la  foi  fans  les  œuvres.  »  Quoi 
»  donc  l  s'écrie  Tercullîen ,  fi  un  cvêque ,  fî 
»i  un  diacre ,  fi  une  veuve  ,  lî  une  vierge  >  fî 
M  un  dodeur,  fi  un  martyr  même  s'éloigne 
aa  de  la  règle  5  les  héiéfies  deviendront-elles 
n  des  vérités  ?  Eft-cc  par  les  pcrfonnes ,  que 
»•  nous  devons  juger  de  la  foi  j  bu  par  la  foi ^ 
»  que  nous  devons  apprécier  les  pcrfonnes  } 
»  Pcrfonne  n'eft  fage ,  s'il  n'a  la  foi  3  perfonne 
»5  ncft  grand  ,  s'il  li'eft  chrétien  ^  perfonne 
»  n'eft  chrétien,  s'il  ne  perfévère  jufqu'à  U' 
^  fin  ce,  Li^^  de  Prûsfcrlpt.  ^, 

De  même  auffi  l'efprit ,  la  (cîencc  ,  &  les 
talcns  ne  dépofcnt  point  en  faveur  de  la  vé- 
rité d'un  fentîmenr.  Les  plus  grands  hommes 
pciivent  tomber  dans  les  plus  grands  égarc- 
snens.  Le  folcil  a  fes  éclipies,  »?  Ne  penfcz 
pas ,  mes  Frères  »  difoic  S.   Auguftin  à  fon 

L  X 


144     ^'^    Egarem£ns 

»  peuple ,  que  de  petits  efprits  aycnt  pu  fa:rc 
s»  dtsh^réficss  il  n*y  a  eu  que  de  grands  pcr* 
M  Tonnages  qui  aycnt  eu  le  malheur  d*en  for* 
19  fren  L'Bglilê  gémit  encore  de  la  chute  de 
»  Tauftcrc  &  '.avant  Tertutlien ,  &  des  écarts 
i»  du  grard  Origcnc  «*  £/irf/r,  //i  iyT  124^ 
Peftfécs  Théôl.  ch.  14. 

P  A  «  1     115. 

(p)  Q''^  chaque  atttoriti  a  fes  bornes,.,^ 
^ji  tilts  font  faîtts  pour  ft  foutenir  mutuellement^ 
»  Chaque  PuifTance  a  fa  fin  particulière  à 
laquelle  elle  tend.  La  PuiiTance  féculicrc  fc 
propofe  pour  objet  le  bonheur  des  hommes 
dans  le  fiécle  préfent  ;  la  PuifTance  eccléfiaf- 
tîquc  le  préparc  pour  la  vie  future  \  deux  ob- 
jets précieux  à  l'humanité  «.  Fenféts  Théolo^ 
giquesy  ch.  8. 

>>  La  Religion  çd  elle-même  eft  le  lien  d  une 
fociécé  rpirituelle  ,  &  en  même  rems  une 
partie  importante  de  la  focicté  civile.  Dans 
le  premier  fens,  c*eft  à  ceux  qui  en  font  les 
Minières  ^  à  ea  régler  les  devoirs  &  a  intcr« 
prêter  la  loi  fur  laquelle  elle  e(l  fondée  :  dans 
le  fécond  fens  ,  c*eft  au  Prince  à  y  veiller  par 
rapport  à  la  tranquillité  de  fon  Etat,  de  la- 
quelle ftulç  il  eft  chargé  ^,  VAhhi  Terrajfon^ 
chap. '^ ,  feéi,  u 

9>  On  demande  tous  les  pnrs  une  barrière 
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«jtii  répare  les  ieux  Puiflances  :  la  barrière 
eft  toute  pofée  par  la  natare  même  des  cho- 
fes«  Tout  ce  qat  Concerne  uniquement  la  Re* 
ligion  &  la  vie  future  f  tout  ce  dont  oa  a  be- 
fbin  9  comme  chrétien  &  comme  orthodoxe , 
forme  la  jurifdi^ion  fpîrituelle  ;  tout  ce  qui 
concerne  les  avantages  humain^  &  temporels , 
tout  ce  dont  on  a  befoin  comme  honMne  9c 
Comme  citoyen  >  appartient  fans  partage  à 
l'autorité  féculire  m,  M.  Gaillard^  Hiftoin 
dt  François  I,  t.  S  M 

.  »  Dieu  n*a  pas  établi  le$  deux  PuiiTanccs  » 
pour  qu  elles  fulTcac  opporées;  il  cil  le  Dieu  de 
la  paix ,  Ôc  non  de  la  difl^ntion  :  la  fagcflc  di- 
vine ne  fauroit  être  oppofée  à  elle-  même.  Il  a 
voulu ,  au  contraire  ,  que  ces  deux  autorités 
puflent  fe  foutenîr  &  s'entr'aider  réciproque- 
ment. L'union  de  ces  deux  Puiflances  eft  un 
don  du  Ciel  ,  quv  leur  donne  une  nouvelle 
forc«  &  les  met  à  portée  de  remplir  les  def- 
feins  de  Dieu  fur  les  hommes  :  le  monde  eft 
bien  gouverné ,  (î  elles  font  d'accord  5  fi  elles 
viennent  à  fe  défunîr ,  les  înftk utions  les  plus 
fagcs  font  menacées  d'une  ruine  prochaine  «• 
Dom  Jamin, 
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LETTRE    LU  L 

Du  Comte. 

JL/Eput$  ma  dernière  Lettre  ^,  Scîe'S 
nouvelles  ptus  fevorables  que  je  vous  aï 
données  fur  fétat  d*£inilie  >  nos  efpé- 
tances  ih  foutiennent  >  fans  cependant 
nous  ôter  encore  toute  inquiétude  pour 
ïavenir.  Les  feibleflès  ne  font  plus  fi 
fréquentes  ^  mais  il  refte  une  fièvre  lent^ 
&  obftinée ,  qui  annonce  au  moins  que 
Tentière  guérifon  n'eft  pas  aufll  prochain» 
que  nous  l'avions  penfe.  Si  Je  connoifloij 
moins  le  courage  Se  la  piété  de  ma  chère 
Emilie,  Je  craindrois  pour  elle  la  plu5 
funefte  rechute ,  lorfqu'elle  viendra  enfin 
>à  apprendre  tous  mes  malheurs;  Sur  cet 
autre  objet  il  ne  me  tefte  aucun  efpoir. 
Je  ne  trouve  point  d^amii5 ,  parce  que  je 
n*ai  pas  fu  les  choifir ,  &  que  d'ailleurs  ^ 
comme  vous  ne  l'avez  que  trop  éprouvé 

*  Cette  Lettre  BC  fc  trouve  poîot  ici  j  cUo 
fzïoît  av«ir-€loifê  celle  du  Mar<juis^ 
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Tous-même  ,^il  'nçxélle  point  à  la  Couc 
dami^riîclèles  ai  celui  jqui  efttombé  dan^ 
ta  dUgcace*  La  mieniie  me  laide  tour  à 
craindre  ;  &  pourra-ije  bien  chérir  en- 
cote  lautorité  qui  m'accable  ?  c*eft  l  effort 
U  plus  héK>ïque  de  la'Religion;  Elle  me 
le  commande  j-«et  effort  :  ô  mon  père  \ 
ftidez^moi  à  lui  obéir*  Si'  Ëmike  n'd  plii^ 
à  partager  ique  le  fort  d'un  prolicrit.  Ci 
tous  les  jours  de  fa  vie  elle  doit  ftie 
reprocher  le  malheur  de  fes  enfàns  & 
fa  propre  infortune  ;^  q«e  me  refteroit-it 
à  défîrer. , .  que  la  nton  3  \   . 

Mais  non  5  Je  dois  vivre  ,  frourlâ-con-î^ 
foler ,  puiCquelle-daigne  m  amiei- encore;. 
Je  Aoh  vivte  y  pour  vous  offrir  chaque' 
fôUrrhbiiàriïage  d'uîïceeur  reconnoiffanc  ;. 
pour  mettre  à  profit  vos  foins  &c  vos 
lumières  ,  pour  féE^arér  mes  offenfes  en** 
vêts  un  Dieu  clé'méht  &:  bon ,  que  j*al 
méconmi*  ^  que  j  aï  fî  indignement  blaf^ 
phéhié...  Cependant  fi  Emilie  rn'étoiè 
enlevée-,  fi  le  Ciel  dans  fa  colère...  Ah  ï 
)e  ne  puis  (butenir  cette  idée',  de  com^ 
Itiëntr'  éh  foutîendrôîs-je  là  réalité  ?  Quê^ 
fcr6tt  'potrr  mori  Iç  fardèaii  tle'  la  vie  îf 
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retraite  î  &  toutefois  il  ne  me  feroit  pluô- 
poffiWe  de  fuir  ,  quand  je  pourrois  mj 
réfoudre*.  Qu'ils  faÛent  donc  de  moi  ce 
qu'ils  voudront  *,  qu'un  coup  d'autorit4 
fhe  plonge  dans  Tabîme  du  malheur  ^ 
^ue  cette  même  autorité  >  que  vous  vou- 
lez que  je  chériflè  >  que  je  refpeét^ ,  me 
forge  pour  toujours  des  fers....  O  m^ 
patrie  !  ingrate  patrie  Ij'aurois  pu  te  fervir 
encore....  comme  mon  père  ,  qui  t'a  fî 
bien  fervie.  Va^  tu  n'es  pas  digne  de 
Inès  regrets^  Tu  peux  me  priver  de  la? 
lumière  d\x  jour  &:de  la  liberté;-..  Maiai 
mon  Emilie»  mais  mon  père>  qui  viç 
eaco're  en  moi ,  mon  fils ,  que  dévien- 
dront-îls  ? 

Ah  îquë  1  autorité  des  hommes  eft 
dure ,  &  que  fon  Joug  eft  pèfem  !  qu'ellcr 
eft  fujetteà  l'^eirreur!  car  enfin  c'eft  Laia- 
(ane  quija  finit  tout  te  mal  >  Se  c'eft  moi 
qui  en  ferai  puni*  . 

,  Hélas Iqu'il eft ,  par  tapportl  la  Ret 
ligion  >  nne:  autorité  bien  plus  sûre  qu« 
Vous  m'avez:  feit  connoître  J  j'en  fens 
toute  la  néceffité.  Elle  feuk  peut  fixer 
mes  doutes  \  elle  mérite  feule  d'être  Tac^ 


bitre  de  ma^  crôyaiîce  :>  le'jùge  de  ma 
foi  :  &  elle  le  fera.  Elle  fera  du  moinx 
«  la  ^fanqôîllîté  <fe  mon  efprît  ;  fî  mon 
àme^  agfféé.par  tahr  d*endtoits,  ne  peut 
fur  tout  le  refte  être  tranquille.  Inca- 
pable qu  elle  eft  de  me  tromper  ,  cette 
Eglife  à  laquelle  vous  me  rappelez ,  je 
marcherai  d'un  pas  ferme  à  fa  lumière  ; 
&  fi  par  impoflîble  elle  me  trompoit , 
qu  aurois-je  à  redouter  au  tribunal  du 
fouverain  Jugé  ?  &  ne.ferois-je  pas  en 
droit  de  luj  dltç^  »  Il  me  lallgit  un  guide , 
»♦  ô  mon  Dieu  !  Trop  inderràin ,  trop 
"  irréfolit  j^r  moi-même  5  trop  envi- 
»»  ronné  de^milk  fedes  diverfes  ,  qwi 
«  prétendent  toutes  i  la  vérité  ,&  qui 
«  n ont  pour  règle  que  lopinion  fous  le 
>'  beau  nom  de  TEvangilô  j  il  me  falloir 
»>  une  règle  plus  sûre,  un  tribunal  plus 
^  digne    de  ma  foumiffion  ôc  de   ma 
*»  confiance.  Vous  me  Taviez  promis  , 
«  vous  me  l'avez  donné.  Et  pouvois^}e 
«  craindre  qu  il  m'égarât  ?  Et  ne  feroit- 
»  ce  pas  vous ,  ô  mon  Dieu ,  qui  m  au- 
w  riez  égaré  «  ? 
Non ,  non  5  Dieu  ne  fe  contredit  pas 
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lut-m6mevf<^s  promeilès  fontinyioîaBlefg 
^'eft  Tar  elles  que  je  me  repofe  :;  &  poiur 
feutière  convetfioa  de  mon  cœur  >  ô  mon 
père  ,  fe  me  repofe  fur  vofr  prières  &  fur 
Tocce  tendreile  pour  moi* 
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TTRE    LIV. 

Du  Maniuîs  à  fon  Fils,  ^ 

JOnLAtHE^REU^^x  jeune  homme ,  <ftPÈF 
tu  mérkes  de  pitié  t  aux:  maur  que  m 
éprouvées  y  ta  ajoutes^  le  fenÛTnewt  pîujj 
douloureux  encore  de  ceux  que  tu  crains  ; 
le  ii  fenibl'c  quev  poirr  re  mïeitx  punir 
€t*ava4tTce,  tu  te  plaâfes>  par  une  pré- 
voyance înarile ,  à  feke  to»  propre  tour- 
menta Si  Emilie  '  té  reflb  y  comme  fe  ne 
cefle  de  le  demander  aa  ciel ,  que  peux-- 
tu  perdre  ?  une  telle  époufe  >  to»  père  » 
ton  61s  y  dans  quelque  lieu:  que  ce  foit  ^ 
fi  tu  y  conferves  ta  liberté  y-fi  ta  y  féry 
le  Seignedr ,  ne  pdurroiit-ife  pas  ,  pour 
ton  repos ,  te  tenir  lieu  de  TUnivcrs  \ 
Toujours  des^  préjugés"  vVal'mon»:  5  Wu^dè 
ratig  à  la  Cour  &  de  fuperbe-efclavage; 
plus  de  confîdération  &  ^  crédir-j  pltft 
d'opulence,  quoique >dans  un  Royaume 
pà  les  fautes  font  perfonœlle&>  ce  qtn 
refte  à  Emifie  puifle  fî  bien  vous  (Ulfire  i 
tjE^s  deux  \  plus  de  nom  £c  de  titres  dans 


tes  lieux  où  il  te  fera,  permis  dexifterç^ 
&  tu  en  conclus  fans  doute  ^  plus  de  paix 
&  de  félicité;  O  mon  ami  l  n'apprendras- 
tu  jamais  à  méprifer  des  on>bres ,  des- 
fantômes  qui  t*abufent ,  &  à  évaluer^  les  ' 
doucejLif s  de  la  Religion  ^  du  femiçnéîUî 
Va  ,  ton: Emilie  ,toote  infortunée  qu^H» 
^  été  jufqu  ici ,  fé  çonnoît  njieux  que  toi 
en  bonheur.  Ne  ctains  pas^  qu'elle  tfe  ré* 
proche  de  lui  *voii:  fait.perdr^.dçs  titres  i 
des  honneurs  dpnt  ell^  fait  fi  p^a.decas*.- 
Tpn  retour  à  Pieu ^  ton  ^ra<>ur  pour  elle  i 
rhcHinètenéceflairepQur  fa  famille ,  voilà 
les  feuls  biens  qu'elle  ambitionne  ':  &  (i 
çlle  doit  vivre ,  voilà  feulement  ce  qui 
peut  la  faire  vivr^  b^^reufe,  AUtaût  qu-oii 

peùtVé|Çfeici'^9« 

.  Je  l'avoue  c^p^am  y  foo  defhier  état 
de  lai^iletir  &  de  fc^blefle  ih'^ffraie»  Son 
atM  fenfiWe  &  tendre  a  éprouvé  deis  ifii- 
preflîons  trdp  fûbites  &  trbp  vives'; 
pour  qui  fn  fanté  &  fes  'fdnces  ne  .s!ê^ 
reâèotetit  payenfcQreilohg'-tems.iDaïgiïe 
le  Ciel  çéparer  .uni  tel:  épuïfenwnt  l  Maiis  3 
wiori  fils,  s'il  «n.a'afrété  le  décret  ;  s*il 
feat  qu'Emilie  '  te  fait  enlevée  >  ce-  tk4â 
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point  par  ta  mort  que  /ca  expierois  tes 
fautes  envers  elle  :  c'eft  pac  une  vie  meil- 
leure y  c*eft  en  pratiquant  les  vertus  donc 
elk  t'aura  laiflfé  rexemple-,  c'eft  en  don- 
nant à  c^  gage  précieux  qui  ce  reftera  de 
fon  amour  ,  1  éducatioa  qu'elle-même  eût 
voulu  lui  donner.  Jth,  oà  trouver  def 
forces  ,  me  dis-tu ,  pour  vivre  encore 
après  l'avoir  perdue  l  Où  trouver  des  forc- 
ées ? . .  • .  Dans  l'excès  même  de  ton  amour 
pour  une  fi  digne  époufe  :-  il  te  fait  uii 
devoir  de  l'imiter  dans  fa  réiîgnation  & 
fon  courage  \  il  te  fait  un  devoir  de  la  vie  > 
puisqu'elle  te  laiflfe  un  fils  âpr^s  -elle.  Et 
plus  que  tout ,  ne  te  refte  t-it  pas  ^  cher 
Valmont ,  un  Dieu  outragé  à  gloriiSet  Sc 
à  bénir  ? 

'  Tu  ne  trouves  en  te»  qtî'ùne  extrême 
foibleflè.  Ah  !  tu  ne  oôiinois  pas  ent^^iè 
les  refïôrts  puîfl&nis  de  Pàmoùr^^  delà 
Religî(yn  ^  c'eft  fùr-tout  dans  celle-ci  que 
tu  puiferas  dès  réilbùrcès  •,.&  Fêlévà* 
tion  qu^elle  te  donnera ,  fi  tû  t'^n- 
donnés  à-  fes  impreffions ,  ne  te  permettra 
plus  cie  ramper  dans  l'àbattenient  &  là 
douleur^  Dieu  lûi-mêniè  te  foatieûdra.î 
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la  ctoix  de  FHbmme'Dieu  fera  ta  force  J 
&  ton  ame ,  aujoard'hui  lâche  &  puGlla- 
nîme  5  devenue  vraiment  chrétienne  i 
ceffera  bientôt  detre  foible.  Mon  ami  ! 
tu  te  défies  de  tes  forces ,  tu  as  raifon  ; 
elles  t*ont  toujours  manqué  fufqu'ici  9 
parce  que  tu  n  avoîs  en  effet  que  les 
tiennes  :  mais  que  ne  peut  la  vraie  foi 
dans  celui  qui  cire  fa  force  du  Seigneur } 
:  Une  feule  cbofe  me  feroit  frémir  j  ce 
feroit  la  .perte- de  ta  liberté  dans  la  fitua- 
tîon  où  )e  re  vois.  Eclairé  fur  la  vérité 
du  Ghriftianifme  5  mais  pas  encore  aflèz 
pénétré  de  fesfaintes  maximes  >  tu  ferois 
bien  mal  préparé  pour  une  telle  adver- 
fité*  Ton  caradère  5  toujours  bouillant , 
Se  qui  ne  te  paroît  éteint  en  quelque  fortç 
que  par  l'excès  ^ême  du  fentiment  qui 
t  abforbe  tout  entier  )  ne  reprendrôit  dans 
Un  état  fi  critique  toute  fon  activité ,  que 
pour  la  tourner  contre  toi  \  ôc  fon  feu  > 
attifé  avec  plus  de  violence  que  jamais  > 
t'auroit  confumé  avam  que  tu  euflès  pa 
penfer  à  Téteindre*  Mon  fils  l  mon  cher 
fils  l  c'eft  moins  encore  pour  ta  liben^ 
i^ue  pour  toa  ame>  que  je  çraius>  mais 
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puiique  la  perte  de  Tune  pourroit  être  <î 
fonefte  à  l'autre  ,  redouble  tes  foins  Sc 
tes  précautions.  Je  t*en  conjure ,  dérobe- 
toi  mieux  que  tu  ne  l'as  fait  à  toute  re- 
cherche, &  ne  t'expofe  plus  à  tout  perdre 
par  de  nouvelles  imprudences. 

Tu  t'aigris  contre  rautôrité  j  toi  qui  en 
as  violé  tous  les  droits  j  Sc  qui  n*as  pu 
t^armer  contre  Laufane ,  fans  commencer 
par  t'armer  contre  elle.  O  mon  fils  !  avant 
que  de  te  plaindre  de  l'abus  que  tu  pré- 
tends qu'on  en  veut  faire  pour  t'accabler  , 
que  ne  commençois-tu  du  moins  par  lui. 
rendre  ce  que  tu  lui  dois }  Mais  que  dis' 
je ,  cher  Valmont  î  quelque  innocent  que 
je  voulufle  bien  te  fuppofer ,  lorfqu'en 
effet  tu  t'es  montré  fi  coupable  -,  eft-ce  au 
fttjet  à  demander  compte  à  fon  prince  de 
lufage  qu'il  fait  de  fon  pouvoir  }  Je  fais 
trop  ce  qu'une  vaine  &  dangereufe  phi- 
lofophie  invente  de  fyftêmes  ,  pour  favo- 
rifer  tes  plaintes  &  tes  murmures  :  je  fais 
ce  que  fignifient ,  dans  l'efprit  de  nos  Sa- 
ges &  dans  les  conféquences  qu'ils  en 
tirant  j  ces  conventions  exprelïès  ou  taci-. 
^s  eniïch  peuple  Sc  le  înonarque  j  &  lit 
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ne  renoncent  aujourd*hm  que  trop  cfai- 
rement  *.  Mais  je  fais.auilî  ce  que  leui: 
pppofe  une  Religion  fainte  ,  qtti  vaue 
niieux  que  toute  leur  prétendue  fageffe  5 
fe  fais  ce  que  nous  dïâ:e  contrç  eux  la 
raifon  même ,  lorfqu  on  la  confulte  fans- 
paflîon.  PuilTeMu  déformais,  également 
foumis  à  Tune  Se  à  l'autre  ,  ne  plu$  ea 
contredire  les  maximes  ôc  ne  plus  etit 
parler  que  k  langage  l 

Comme ,  aux  ieux  du  Chrétien  fidèle  r 
ce  n*eft  point  le  hazard  qui  diftribue  ^esf 
rangs,  qui  ^(lingue  les  conditions  ^  qui 
gouverne  les  fociétés  &  les  hommes ,  qui  i 

établit  Tordre  ôc  qui  le  maintient  dans»  ' 

rUnivers  y  ee  n  eft  pas  lui  non  plus ,  ce 
n'eft  point  un  aveugle  choix  ^  qui  fait  nos 
chefs  .&  i^os  rpairres  v-  c  ^  vine  difpofi- 
tion  fegr^ie  de  la  providence  d'un  Etn? 
fuprêtne,  qui  jf  arbitre.de  nos  deftinées  , 
veille  fur  les  .natîonsky  &  namme,.  dân| 
fa  clémende  ou  dans  fa  colère^  ceux  qui. 


*  L'Editeur  à  iifc-dàns  cette  Lettre,  coattné 
«lins  préfque  toutes  lés  aécrcs ,  ^e  la  UbtftI' 
^^'iis*eft^^f»rJ6iilaIXsfAvêI^cnlcnt;<  ... 
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doivent  régner  fur  elles.  Souverain difpen- 
fareur  de  toute  autorité ,  toute  puiflance  , 
dit  l' Apôtre  j  vient  de  lui  feul.  C  eft  donc 
^  Dieu  que  réfifte  en  effet  celui  qui  ré- 
fifte  au  légitime  .pouvoir  j  &  le  prince 
dût-iU  hélas  l  en  abufer,  et  n  eft  point 
au  citoyen  à  s'en  plaindre  ni  au  fufet  à 
l'en  punir.  Alors  ^  que  lé  monatque  trem- 
We  fur  fon  trône,  tandis  que  le  peuple 
fouflfre  &  lui  reftc  fournis  -,  il  a  un  juge  ^ 
qui  Ta  lui-même  fournis  i  la  loi ,  &  qui 
s*en  eft  déclaré  le  vengeur  :  il  a  un  jugé 
au  Ciel-,  mais  il  feroit  trop  dangereui 
qu'il  en  eut  fur  la  terre  (a)^ 
•  Auflî ,  mon  fils ,  quelle  a  toujours  été 
la  conduite  des  vrais  dîfciples  de  Jéfus- 
Chrift,  à  l'égard  des  chefs  qu'il  a  plu  au 
Ciel  de  leur  donner  ?  Dans  les  beaujt 
Jpurs  du  Chriftianifme ,  daip^.oes  fiècles. 
î)ll  des  Chrétiens  fons  nombre  reraplif- 
foient  déjà  les  provinces  de  l'Empire  Ro- 
main ,  la  Capitale,  le  Sénat,  le  Palais 
des  Empereurs  *,  &  par -tout  étoiemr 


-  *  Voyez  VWfi^  Rompit:  L0m^nt  Echard'^ 
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p'erfécutés  j  que  favoient-ils  2  Obéir.  Et 
s'ils  ne  le  pouvoient  fans  manquer  à 
Dieu  même  ,  que  favoienc-ils  encore  l 
Bénir ,  (buffrir  >  &  mourir. 

Tel  eft  lefprit  de  TEvangiie  ;  Se  la 
raifon  la  plus  pure  vient  à  l'appui  de  ces 
faintes  maximes.  Que  feroit-ce  en  effet 
qu'un  Etat  >  où  chaqtie  particulier  fe  croi« 
roit  en  droit  de  juger  l'autorité  >  où  le 
peuple  même  >  au  gré  de  (es  paflîons  & 
de  Tes  caprices  >  au  gré  de  l'intérêt  &  d* 
l'ambition  de  quelques-uns  de  fes  mem* 
bres  ,  au  gré  de  la  fédudion  &  dé  Tim-^ 
pofture ,  fe  croiroit  autorifé  à  changer  Ces 
diefe  &  fes  loix  ,  à  brifer  le  fceptte  dans 
les  mains  de  celui  à  qui  il  appartient  des 
le  portée ,  à  réclamer  en  fa  faveur  un 
pade  primordial ,  qui  »  pour  de  tels  excès 
du  moins  >  n'a  jamais  exifté  ! 

Quels  pades  ,  au  refte ,  quelles  con- 
•ventions  ont  prétendu  faire ,  dans  l'ori- 
gine des  fociétés  &;  des  Empires,  les  pères 
avec  leurs  onfàns  *,  les  conquérans  avec 
des  ennemis  vaincus  Se  adèrvis  par  les 
loix  de  la  guerre ,  des.  foldats  heureux  » 
des  héros  de  l'ancien  tems  avec   ceft 


\ 
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mêmes  hommes  qui  imploroient  leur  ap- 
pui &  qui  cpuronnoient  leur  valeur  *,  des 
hommes  vertueux  j  reconnus  pour  rois 
dans  de  premiers  tranfpocts  d'admiration, 
Se  reconnoidànce  ,  avec  tous  ceux  à 
qui  ils  infpiroiçnt  une  confiance  qui 
m  leur  permettoit  pas  même  de  preflèntir 
les  abus  du  pouvoir  ?  Eh ,  quand  on  ïef 
auroit  prévus^  ne  devoit-on  pas  prévoii: 
.en  même  tems  les  dangers  du.  foulève- 
ment  &  tous  les  maux  qu'entraîne  la 
rebelli^Mi  ? 

O  mon  fils  !  parmi  les  tyrans  mêmes  3 
qui  ont  ufurpé  des  droits  que  la  conftitu- 
tion  de  l'Etat  ne  leur  donnoit  pas,  queU 
princes  ont  plus  fait  gémir  l'humanité 
que  les  Calignla  >  les  Néron ,  les  Domi- 
tien  ?  &  cependant  qu'on  oppofe  aux 
grands  maux  qu'ils  ont  faits ,  ceux  que 
les  Romains  fe  font  faits  à.  eux-mêpies 
toutes  les  fois  qu'ils  fe  font  livrés  à  la 
fureur  des  partis ,  qu'ils  ont  enfanglanté 
TEmpire  par  des  guerres  civiles ,  &  qulls 
fè  font  élevés  contre  leurs  chefs,  fous  le 
fpécieux  prétexte  de  reprendre  leur  li- 
berté. 
Sans  remonter  à  d  anciennes  hiftoiies 
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toîîfidère  près  de  nous  ce  peuple ,  roi 
&  fujet  tout  à  la  fois  ,  dont  l'état  aâ:uet 
offre  le  préjugé  le  plus  favorable  à  nos , 
libres  penfelirs.  Ils  h'envifagent  en  lui 
que  la  fituatîon  du  nroment  ;  niais  qu'ils 
remontent  un  peU  plus  haut,  &  qulls 
obfervent  ce  qu'elle  lui  a  coûté.  Qu'ils 
voyent  par  combien  de  calamités  &  de 
hazards  il  a  pafle ,  avant  que  de  parvenir 
à  fon  nouveau  fyflîême  de  gouvernement  : 
je  dis  plus  encore  -,  qu'ils  examinent  de 
fang  froid  &  fans  partialité  combien  fa 
iîtuarton ,'  maintenant  fî  libre  y  fi  tran- 
quille en  apparence  ^  ,  eft  en  effet  incer- 
taine &  précaiiré.  EK',  ne  cache-t-ellé  pas^ 
fous  de  flatteufes  apparences  ^  plus  de  fer- 
vîtttde  réelle  que  de  vraie  liberté  ,  plus 
d*illufion  que  de   bonheur  ?  Chez  ce 
peuple  ,  tout  fermente  -,  tout  y  décèle  un 
levain  fecret  de  jaloufie  de  d'aigreur  v 


*  L'Editeur  avoît  cru  ne  devoir  rîcn  changer 
à  cet  endroit  ia  texte  en  .1774,  dans  le  tems 
de  la  premîcte  édition  5  malgré  ce  qui  eft  arrivé 
depuis,  îl  n  y  changera  rien  incore  aujour- 
d'hui. 
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Chaque  efpèce  d*autorité  contraire  y  ftît 
effort ,  pour  étendre  fa  domination  ^  6^ 
^imiftuef  fa  -dépendance  y  Se  de  ce  choc 
continuel  d'intérêts  oppofés  ^  que  peut- 
il  réfulter  par  la  fuite  que  de  nouveaux 
malheurs  ?  Hélas  !  àuflî  inconftant ,  aûlîî 
ikcile  à  s'irriter  que  l'onde  nqùi  Tenvi- 
rohwe  ,1e  fier  républicain ,  l'indocile  fujef 
y  murtture  toujours -,  &cé  bruit  fourdy 
feiiablable'  au  ïôrife  muçiflemettt  des  va- 
gues agitées ,  n'annonce  pour  l'avenir  quê 
.des  tempêtes. 
'  Qu'ils  aient  trouvé  cepend^cnt  cette 
balahce  de  pouvoirs  8c  ce  jufle  milieu  , 
que  les  chofes  humairteï  comportent  fi 
peu ,  ou  qu'elles  confervent  avec  tant  de 
peine  &  perdent  fi  promptement  ;  qu'il^i 
foient  heureux  enfin,  autant  que  je  les. 
y  convie  &  que  mon  cœur  le  (iéfire^ 
après  tout ,  voudrions-nous  pour  nous- 
mêmes  d'une  félicité  ,  qui  leur  a  tant 
coûté  &  que  nos  aïeux  aiiroient  payée 
fi  cher }  Quel  tableau  pour  des  cœurs  fen- 
fibles ,  que  celui  de  tout  un  Royaume  en 
proie  à  fespropres  fureurs  (^)!  Toutes  les 
lumières  de  la  raifon  éteintes ,  tous  les 
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fencimens  de  la  nature  étouffés  par  IVfprk 
de  partie  des  fleuves  de  fang  qui  coulent 
de  toute  part  y  le  fils  armé  contre  fon 
père-,  le  citoyen  devenu  foldat pour  égor- 
ger fes  concitoyens  &  fes  frères*,  TafFreux 
pillage ,  l'incendie  >  le  mafTacre  dans  les 
campagnes  j  &  toute  la  Ucence  des  camps 
au  milieu  des  villes  ;  le  tanatifme  &  Thy- 
poçriCe  immolant  des  viâixnes  à  la  «poli** 
tique  >  à  la  tyrannie ,  ou  à  l'indépendan- 
ce ;  tels  font,  dans  prefque  toute  révolte 
contre  Tautorité»  les  malheurs  publics  ;^ 
&  fous  les  plus  mauvais  règnes  >  tous  les 
maux  qu'on  peut  éprouver ,  quand  les 
fujet»  font  foumis  >  ne  font  guère  ,  en 
comparaifon  >  que  des  maux  paniculiers*  ^ 

Mais  9  n>pn  fils ,  qu'avons-noys  affaire 
de  femblables  images  »  pour  nourrir  dans 
le  cœur  d'un  François  l'amour  de  fon 
prince  &  de  fa  patrie }  Quand  on  aime  » 
n'efl-onpas  toujours  foumis  &  fidèle  ?  & 
cet  anwur  n'efl  il  pas  héréditaire  parmi 
nous»  comme  Ye(ï  le  trône  parmi  les 
énfâns  dé  nos  rois  ?  Ah  l  ce  fentiment  , 
il  eft  vrai,  fe  tranfmettoic  aytrefois  de 
race  en  race  :  Se  c'eft  lui  qui  forma  nos 
*  héros 
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héros ,  fes  Montigny  ^c) ,  les  Euftache 
«le  S.  ¥mte  {d)  >  fcs  «Ui  GiièfcUn  ,  les 
<51iflbn y  les Bayard,  lesRofny, -lesCril- 
lôii ,  les  Montmorency^,  les  Fabert(e) , 
tes  Luxembourg ,  les  Ture^ne  ;  ces  born- 
*nes  que  j'attefte ,  rhomicur  du  nom  Fran- 
"Çôis  ,  ôc  qui  confondirtnt  toujours  au 
fottd  dé  leur  CG&ur  le  prince  avec  la  na- 
tion. Oétoit  encore  le  fentiment  de  nos 
menx  :  de  pourquoi  feut-il  q\i'une  mal- 
iieureufe  «  ^lilofophie  vienne  Téteindre 
tJans  leurs  ènfans' ? EiorCquemon  père fe 
^klfoic  à  former  mes  {^teiîiièrés  années  ^ 
^vettqtîelleeffufion  &-quekeîîdipefaififle- 
^entSl^mefaifôit  bégayer  les  nomsfâcrés 
-de  mon^l^eu  ,îde  mou'père  ,  &  «âëimoti 
^ùi  l''^$N^  ^l'atreiÂ*nrcment}'à^pp*èii6is 
A ik$  répëftér-afrec^  lui  VSc è liièftifé  ^uè  |e 
t»r6iflofe.>n  agë  ,'t|ue  toartîe^ttrcèiîcW- 
«KUM^.jarittCès-  &4eif^  augufte  fwtiîtle , 
4»e  ^patoillbit  imétefler  la  France -A: 
:m*uitéreflbit  moi-mÊmse  !  Etre  né  fous 
i^entpite  de:  nos.  rois  ,  écoit  crue  des  cho- 


*  UsiiÀtux^Omnit^Acs   Auntj  &  Henri 
de  Montmorency..-  -1:  .      >  '":.  .  :  ": 
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fentimens  delana:  ^  ^e  rendoi^ 

de  parti-,  des  flf  i'  ^  ^'^^îitoyer 

de  toute  pacr  ^  ^  •    C  eP 

père;  le  cite;  hr  ^  ^  da- 

gerfescor^^  | 

pillage,;  * 

camp?  -^^îà. 

au  r  ,  &:  <iui  fom^ 

pc  .m  François  (/),  Qn  nous 

♦  nos  rois  comme  nos   chefe, 

.Ane  nos  pères  ;.coujour3  à  notre  tête  , 

pont  nous  conduite  dans  l^s  fentièrs  de 

Ja  gloire  V  toujours  Jes  premiers  dans  les 

^dangçrs  5;9.u  miltw.des  hazârds'j,  pour  les 

;  partager  avec  nous;  honorant  la' nation 

Jttfque  daçs  leur^fl^fait^ ,  &  par  la  cap- 

jfiygé  naême  qjuç'qoçîqwstuns  d'evix  om 

<éprouyéîefîei>;Cot6battâut  pour  fa  défen* 

-fe.'l^ij  4»  f«iP  de  la  paix  s  veillant  fur 

,  nos  imiérêtî^ ,  ^ifentielkment  tnfi^able* 

i  *  Il  n'y  a  point  >  fi  je  ne'  me  trompe ,  J^ 
nation  qui  ait  cu'uni  ajudi  granid.  ifûnibre  de  fcs 

^  lois  faits  prifpnnicîs  <îc  guerre ^  que  la  notre  j 
parce  qu'il  n'y  en  a.poî«ç^cu  dont  1^  ckcft 

^yçr.t  ç»  autant  de  valeur» 


fljifla»^  ^  <<  *>ie  une  république  à 

4cltte^  '  ^       -lOUarchie  :  nous  n  a- 

-eU3^ ?  ^      "^^  -dans  ie  cœur  du- 

•^i'  <^  ^^'^  "ières  5  tour  enfin. 

*  V  \  1  1  unité. 

\  Sj  '  aux  ieux  des 

^s  cbèi**  .  ;vememenf 

R^tppVis.deteu  'Miosrois 

étoient  invincibles  ;  .  ""reçois 

hiBureU)^-'-  >  IVuneur  ic  ne  fa- 

Aujourd'hpitQus  ces  grano.  ous 

fpni^abfprbés  p4r  Ujn  çfpritpartiy      teu 
par  un  întérçt  ba«  &  fordide,  par  ^^^ 
principes  républicains-,  par  un  Angl^^ 
/cifiî^ç  plus, deftru^eur  pour   nous  que 
Je  fer  &,lAlU9rc.Hçlas  !nç  yaUons-no^$ 
pas  aflSez  par  ijqus  mên;x^  î  &  f^lloit-il 

*  Éfa  ,  <iuî  rie  foit  en  effet  que  le  bonheur 
<îcs  fujcts  fait  effenckHement  celui  du  Monar- 
qùc'j  qu'il  n'cft  vraiment  riche  qu* aacaac  qu'ils 
le.  fora  eux-mêmes  ;  q*ç  Fab^$  du  pouvoir  ça 
.  fà  la  rî4ine  ;  &  que  ,  comme  1*4  fi  bien  dit 
l^Orateur  Ip  pluîi  cloquent  du. dernier  (îçclç^ 
^  9>  tout  çc  qui  out^e  J>ut©rité  TaffoibUt  &  U 
'  j,4égra':<;cc>  . 
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ft^idbiiî  chique  jour;  de  ma  vie  je  çendois 
^râçe  a'u  Qel-,  &  toUs  mes  concitoyens 
p^nÏQÎj^n^- gilors  comme  moi.  C'eft  ce 
^loble  çnthoufiafme  >  répandu  dans  tons 
les^^fpçirs  Se  dans  tous  les  cœurs ,  qui  y 
faâfoit  circuler ,  en  mqme  tems  que  le 
•fang  4aiis  nos  veines ,  la  valeur ,  l'hon- 
neur j  le  patridtifme ,  &  ijui  foutenoir 
la  dignité  du  .nom  François  (/).  On  nous 
4tnontroit  nos  rois  comme  nos  chefs  ^ 
comme  nos  pères ,  toujours  à  notre  tête  , 
pour  nous  conduite  dans  les  fentièrs  de 
Ja  gloire^  toujours Jes  premietis  dans  les 
ulangçrs  9  au  milifa  des  hazards  >  pour  les 
;  partage*  avec  nous;  honorant  la  nation 
JuÇgue  ^açs  leur^fl^fait^  ,  &  par  la  cap*- 
ifivfté  j^ême  qjué'q^qwstuns  d'eux  ont 
i^prouyéjflfîeo; combattant  pour  fa  défenr 
-fe:'|^4  au  fein  de  la  paix  5  veillant  fur 
.  nos  intérêtîr  »  ^iTentielkment  tnféparables 

_   I        I,   .1.    «         t        »•         "»' w    »'>     ■  ^i.i  .1  ■■1*^11  iiwin         ■■i.ji 

«'  *  IJ  n'y  a  point ,  fi  je  ne'  me  trompe ,  de 
n?.ôon  qui  ait  cuuiiaMflt  grand,  nâuibrè  defes 
lois  faits  frifpnnîcîs  de  guerre  «  que  la  nôtre  ; 
parce  qu'il  c'y  en  a  poiinç  icu  dent  U$  cbef$ 
^jrçr.t  ç»  autant  de  valeur» 
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des  leurs  "^^  i:a4oupiirant  çiosjîiaux  -,  gé- 
miflànt  fur  ceux  qu'ils  n'avoient  pu  em- 
pêcfcfiT ,  &  s  appliquant  à  les  réparer;  ëé- 
néreuxji  magnifiques  >  les  plus  aimables 
des  princes ,  les  plu?  aimans  ,  les  plus 
dignes  d'être  aimés,  ÔCy.âms  Taugutte 
Maifon  qui  nous  gouverna  ,  faifant  tou- 
jours chérir  en  eux  le  cqeur  des  Bourbons^ 
Remplis  de  telles  image$,  les  François 
étoient  invincibles  j  o^  s'ils  ^tojent  m^- 
heureux..M. ,  Tljonneur  leur  reftojt. 

Aujourd'hui  cous  ces  fi;rapds  feptimen^ 
fpnjD abfprbés  p4r  Ujn  çrprit  particulier, 
par  un  întérçt  bafi  Se  fordide ,  par  dos 
principes  répubhcains-,  par  un  AngU»- 
rifiî^  plus^  deftru^eur  pour  nous  que 
Je  fer  &,la4na9rt..Hçlas  Ine  valions-nous 
pas  ailpz  par  tfqus  mêmçs  î  &  feUoit-il 

*  Éh ,  <\\Â  rie  feit  en  çffçt  que  le  bonheur 
des  fujcts  fait  eflfentieîlement  celui  du  Monar- 
que ;  qu'il  n'cft  vrakneat  riche  qu* aucaac  qu*ils 
Icfôm  euz-nifinics j  qVc  l'^bijsdu  pouvoir  ça 
.  'çû  la  r^be  ;  ^  que  »  comme  Ta  d  bien  dit 
.  i'OrateuE  1^  plus  cloqucat  d^. dernier  fi^ctç,, 
..«tout  ce  qui  outfe  i>ut©rûé   Taffoiblit  &  U 


jra'Jç  «  J 
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nous  dénaturer    par  une  ridicule  imita- 
tion {g)  \ 

Eh ,  mon  fiîs  >  dans  quel  tems'le prince» 

la  patrie  ,  culTent-ils  dû  nous  être  pltts 

chers  que  dans  lé  fiècle  où  nous  vivons  ? 

Si  quelquefois*  nous  y  fommes  exercés 

par  des  ,çpfeùves  du  moment ,  inévita- 

'blés  pour  tout  Empire  \  au  moins  a-t^on 

'fait  difparoître  toutes  les  caufes  de  nos 

anciennes   révolutions  &  de   noi. plus 

grands  'malheurs  :  nous  ne  connoiflbns 

plus  ces  déitiemi)remeris  fi  funèftes,  &r 

'  ces  partages  entteles  énfâns  de  nos  Rois  ^ 

*  les.  grands  fiefs,  &1a  tyrannie  des  Set- 

*  gneûrs  {h)  \  ces  'Hauts- Jufticiers  qtir  re- 
doutoient  les  fra:is  de  lajufticèqulls  dé- 
voient à  leurs,  valfaux  -,  Vénontie  &  dan- 
gereufe  pulflàfnce  des  Gttods  ;  cette  va- 
leur inal  entendue  des  eheÇs  >  qui  nous  a 
fait  éprouver  tant  de  défeites  *,  cette  ri- 
valité entre  plufieurs  commandans ,  qui 
nous  a  dérobé  tanr  de  victoires  j  ces  con- 
quêtes éloignées ,  qui  nous  faifoient  per- 
dre de  vue  notre  propre  pays  ;  le  con- 
flit des  autorités  -,  les  divifîons  de  fede 
5c  de  parti  ^  &  les  entreprifes  de  (ec- 
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taires»  formant  comme  une  république  à 
part  au  fein  de  la  monarchie  :  nous  n'a* 
vons  plus  d'ennemis  dans  le  cœur  du- 
Royaume  &  fur  nos  frontières  -,  tout  enfin 
parmi  nous   eft  rappelé  à  Tunicé. 

Unité  précieufci  qui  rétid  aux  ieux  des 
vrais  Sages  notre  genre  de  gouvernement 
Cl  refpedable  (i) ,  &  qui  fait  de  nos  rois 
l'image  de  Dieu  fur  la  terre  !  Les  Ij'rançois 
font ,  tous  i  les  membres  d'une  même  fa- 
mille y  ils  font  un  peuple  de  frères ,  fous 
l'autorité  d'un  père  commun.  C'eft  cetteu 
autorité  fainte  qui  les  unit  entre  eux ,  en 
les  unijOTant  à  leur  chef;  &  dans  cette 
union  fi  belle,  leur  amour  pour  la  patrie 
s'identifie  avec  celui  qu'ils  ont  pour  le 
monarque. 

Elevés  eux-mêmes  dans  ces  maximes, 
nos  princes  ,  après  avoir  obéi  comme 
nous  avec  refped ,  avec  tendtefle  ,  ap- 
prennent à  régner  un  jour  fur  nous  dans 
le  même  efprit  que  leur  père.  Leur  pou- 

ivoir  tranfmis  par  droit' de  fucceflîon,  fans 
altération,  fans  partage  ,  les  invice  à  le 
f  trknfniettre  avec  les  mêmes  avantages  à 

leurs  enfans.  Les  intérêts  de  leur  propre 

t        •       ■  /•'•-      -m; 
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(ang  leur  deviennent  communs  avec  îe^ 
nôtres  j  aflfurés  dé  riiérirage  quils  lui 
lâiflent ,  Se  pat*  leurs  droits  i&  par  notre 
amour ,  ils  ne  font  point  tenté» ,  comme 
les  defpotes  &  les  tyrans',  d  en  cimenter 
la  durée  par  la  violence  •,  &  leur  empire 
fe  perpétue  fan^  effort  >_  comme  il  s*eft 
établi  (ans  contrainte,  Auflî ,  mon  fils ,  à. 
bien  {iêu  de  règnes  ptès ,  ne  comptons- 
nous  dans  nos  faftes  que' de  bons  roilsU). 

Eh  3  quelle  douce  récoiïlpènfe  ne  trou- 
vent-ils  pas'  à  leur  anipur  pour  nous ,  dans 
ce  cri  duFrançoîs^  fi  vif,  fi  répété,  quand 
il  voit  fon  prince  &  qu'il  fait  qu*il  en 
éft  chéri!  Dans  ce  cri  pubKc ,  quel  motif 
4*ehcouragemenr  pour  eux,  à  nousaimet 
toujours  davantage  &  à  nous  rendra 
toujours  plus  heureux:  !  Quelle  leçon  au 
contraire  j  quand  ce  cri  s*affciblit  l  Parmi 
des  peuples  efclaves  ,  on  a  vu  des  empe- 
reurs fe  déguifér  pour  favoir  ce  qu'on 
penfoît  d'eux  :  ici ,  Je  prince  iva  qu*à  fe 
montrer. 

Jours  brillans  Se  f«>rt;uné3 ,  jours  d  en- 
chantement &  de  gloire ,  que  ceux  ou  nos 
rois ,  échappés  à  des  périls  iqui  avoieiit 
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feic  la  condernacion  8c  la  douleur  de 
leurs  en&ns  ^  ont  vu  tous  les  cceurs  voler 
au  devant  d'eux  ;  des  fleurs  femées  fut? 
leur  paflage  -,  des  ares  de  triomphe  dif-* 
pofés  pour  les  recevoir  ;  le  pète  foulevet 
fon  fils  pour  lui  foire  voir  fou  prince-,  le 
fils  fourire  au  monarque  &  lui  tendre  les 
bras  ;  les  citoyens  pétillans  de  joie  &  d  a- 
itiour ,  s'afieoir  à  la  même  table  fans  fe 
cbnnoître ,  fe  provoquer  les  uns  les  au- 
tres ,  fe  porter  tour  à  tour  une  fanté  qui 
leur  eft  devenue  fi  chère ,  &  joindre  à 
de  fi  doux  tranfports  toute  Tivrcflè  du 
fentiment  j  tout  un  peuple  j  au  milieu  des 
cris  d  allégreflè  ',  nommer  fon  roi  le  bien- 
aimé  &  les  délices  de  la  nation  l  Ah  1  dcf 
fi  beaux  jours  pour  les  princes  ne  pro- 
mettent-ik  pas  à  leurs  fujets  des  fiècle^ 
de  bonheur?  &  qui  a^pwuvé  le  plaifir 
d*être  aimé  ainfi ,  pourroit-il  être  fenfible 
à  d'autres  plaifirs? 

Ceft  ainfi,  cher  Valmont,  que  nous, 
avons  toujours  fait  à  nos  rois  une  tei 
de  nous  rendre  heureux  :  loi  touchante  , 
que  leur  cœur  fe  plaît  à  remplir  (/) ,  de 
quileur  ouvre  réciproquemenrunefource 
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de  joiuirance  &  de  félicité  pour  touj  \tfi 
inHfans  (m)  :  loi  faiiitje  qu'ils  s'im^ieirU  [ 
àeu^ç-mêmes-auxpièds  des  autels  >  lor(^: 
qu'au  jour  deieùr  couroiHieraent ,  ik  fi 
forment  ces  eagâgemens^facréîs ,  qui  Uent^ 
U  prince  à  fes  fujets  &  les  fii}ecs  à^  leur- 
prince ,  Ôc  qUi^  en  nous  gacaodi^am  foUi 
zèle  pour  notre  bonheur  «  lut  fontgarans. 
de  notre  fidélité  8c  dç  noire  amo^c*  Eh4 
pourquoi  une  noaveUd*  philoTophie  9Ci 
de  nouvelles  nlœuri  nous  ferctent-etiâs  î 
perdre  de  fî  graods>  avantages  &  de  fi  i 
précieufes  reflources  ?  Pourquoi ,  en  at- 
taquant tout  à  la' fois  la  Religion  &  TAi»*  : 
terité ,  le  Sacerdoce  &  TEmpire ,  Die«i  > 
Se  nos.  Rois  ,  ks  Philofophes  de  jtoÈx 
jours-  ofent-ik  bien'  fe  glorifiei^debcifeci 
dans  nos  knains  un  talifman  d'imbéciU. 
lire  >  &  fe  félicitem-ils  encore  de  faipéi 
le  bonheur  du  genre  humain  î  Quel  bon-» 
heur  que  celui  qui  naîtroic  de  ranàr-£ 
chie  (n)\  ' 

.  O  mon  fila  ifoyonc  toujours'cequfonti 
é^éiios  aïeux.  Que  notre  pamotifme:Tettr) 
ferm^  tpuioui:&.l!amottr  detuof  cois  (e>).^ 
Tel  eft  le  patriôdfmr  françois.  Qq»  tek 


n.x. 


B^m-F^^r^. 


Enaa^emens  sacrés:  oui  lànt  lu  Prince  cl  ses  Su^eds .  etœs 
Sujetf  a^leur  Prmce  '  _ 
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ioic  toujours  le  tien  I  Si  tu  n  avois  pas  lé 
cœur  des  Valmont ,  ton  père  te  défavoue- 
roit.  Eh ,  que  ne  peux-tu  mettre  la  main 
fur  le  mien  !  que  ne  peux-tu  fentir  ,  au 
moment  où  je  t'écris ,  cette  flamme  dont 
il  brûle,,,  tout  exilé  que  je  fuis  ! 
.  Si  des  difgrâces  femblables  à  la  mienne» 
ou  plus  grandes  encore ,  doivent  bientoT 
accroître  tes  chagrins  ^  ne  te  laifle  poin« 
aller  en  efclave  aux  plaintes  &  aux  mur- 
mures. Fils  bien  né  ,  fujct  fidèle,  ame  no- 
ble &  généreufe, chéris  toujours  ta  mère> 
ta  patrie ,  qui  t'a  porté  dans  fon^fein  ;  ché-^ 
ris  ton  prmce  comme  ton  maître  &  torr 
père,  de  quelque  indignation  qu'il  s'arme 
•  contre  toi.  Refpeâ:e,  honore  l'autorité  qui- 
t'a ,  Cl  long  tems ,  fi  hautement ,  favorifé, 
protégé  ;  honore-la ,  lors  même  qu'elle 
t'eft  contraire  ,  &  par  ton  exemple ,  ap- 
prends aux  autres  à  l'honorer.  Des  tems» 
plus  heureux  pour  toi  renaîtront  peut- 
être  ,  où  tu  pourras  lui  être  utile. 

Sois  fournis  aux  loix  de  la  Religion  » 
Se  tu  le  feras  toujours  à  celles  de  TEtat 
&  du  prince.  Le  vrai  Chrétien  ne  peut 
être  qu'un  fujet  fidèle.  .. 

M  y 
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NOTES. 

P   A   G    &      159. 

(3l)JuL  a  un  Juge  au  Ciel;  mats  ilferoît  trop 
dangereux  qu^il  en  e-di  fur  la  terre^  Çc  cjuc 
la  Reî'gîon  nous  diâc  à  ccr  égard  y  M.  de 
Yoltaire  Ta  mh  dans  la  boircbe  dun  païtct, 
éclairé  par  la  feule  lanière  naturelle. 

Ali  !  <]uand  il  feroit  vrai  qut:  1  ablblir  pouvoir 

Sûr  encraîniS  Tarqitin  pat  delà  Ton  devoir ,, 

Qu*il  en  e&t  trop  ruiviramorcc  endiaiireretrc  y 

Quel  homme  eft  fans  erreur  ?  &  quel  roi  fans  EoibleiTe  ? 

2ft-ce  à  vous  de  prétendre  au  droit  de  le  punir  \ 

¥ou9 ,  nés  tottf  fci  Suiets^  vous ,  faits  pout  ol^éir  l 

Vn  fils  ae  s* Arme  j^oinx  contre  un  cou4>able  père  %. 

n  décourne  les  ieux  ,  le  plaint  ,  &  ie  révère. 

le»  droits  dtos Souverains  fbnt-i!s  moins  prfcîîux  ? 

'Hom  fbmmes  leurs  snians  y.  leurs  )^iges^  font  les  Dieuo. 

Si  ie  Ciel  quelqurfois  les  donne  en.  fa.  colère  y. 

N'allez  pas  m  é  riter  ua  p  réfcn  c  p  !  us  levcrc  y 

Trahir  coûtes  les  loir  en  vou'an:  les  venger  ^  • 

Bt  ceavcfièt  VEtat  aa  Ueadtf  le  dianger. 

Aroni  dans  Brumtm 

>   A    6    1       2^3.. 

(t>)  Qiiet  tableau  pour  des  coeurs  finJîNes  ^ 
^e  celui  de  tout  un  Royaume ,  frir.  Je  demande 
c»  effet  à  totite  amc  honnéce ,  à  tout  cœurbîcn 
SaÀty  £  ^  pour  établis  en  France  ce  gouycrat- 


DE    t  A    Raison.    175 

Iflënt  fi  vanté,  îl  votidroit permettre  ,  avan: 
tbutts  chofcs ,  qu'on  renouvelât  parmi  nous  ks 
(cènes  d  horreur  qui  fe  font  .paffées  en  Angle- 
terre ,  en  Ecoffc  ,  en  Irlande  ,  aprè>  la  mort  fî 
îojuftc  du  Comte  de  Strafford  ,  Miniftrc  & 
favori  de  Cliarlcs  I.  yaye:i^M.  Hume ,  t.  2  ^  vers 
la  fin  ^  &  tom:  j  de  tHtftoire  de  la  Mùfon  de 
Staart. 

<^\\  me  foît  libre  d'ajouter  ici  une  réiîcxiôti 
qtic  je  fouhairc  que  beaucoup  d'autres  aycnc 
faite  avant  moi  :  c'eft  que  je  ne  pcnre  pas  qu'une 
aftie ,  tant  foit  peu  fcnfîblc  aux  maux  de  Phii- 
flianîté,  pu'ffc  avoir  le  courage  de  lire  ,  de  fùiie 
K  fans  fc  repofcr,  les  trîftes  détails  qu'offrent" 
certains   volumes  de  rh!ftoîrc   d'Angleterre. 
Il  s'y  tronve  tant  d'objets  qui  affligent  \t  fen^ 
trnient,  la  narixrc ,  5c  la  Religion  ,  qu'ôti  eft" 
forré ,  af  rcs  un  certain  nombre  de  pages  ,  de 
chercher  une  cfpècc  de  fjulagemcnt  dans  d'au- 
tres Icdares.  Ce  ne  fera  pas.  fanfs  doute  la  ma- 
nière de  voir  &  de  pcnfet  de  nos  îndépeadans  ; 
raaîs  à  eux  permis  de  pcnfer    comme  il  leur 
plaira ,  pourvu  qu'ils  nous  permettent  de  oc  pas  ' 
voir  &  de  ne  pas  fcntic  comme  eux. 

P    A    G   ï       1^5. 

(c)  Les  Manû^ny,  »»   Quelle  dotfcecrr  on 
»  goûte ,  dit  M.  d'Arnaud  »  à  rendre  un  hamk 
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»  mage  public  à  la  vercu  1  Et  que  je  fcxois  hea^ 
M  rcuz  de  venger  de  Toubli  de  Tliiftoire,  quinc 
»  Ta  cité  qu'une  fois  ,  le  nom  du  brave  Galon  de 
M  Montîgny  »  guerrier  d  auunt  plus  refpeda* 
»  ble  qu'il  étoîc  dans  rindîgence  l  C'eft  ce  di« 
1»  gne  Chevalier  qui  porcoic  à  la  journée  de  Boa->-> 
aa  vincs  l'étendard  de  France...  Montigny  >  dans  , 
»  cette  bataille ,  ou  Philippe-Augufle  fat  ren- 
M  verfé  de  cheval  &  ai  toit  être  foulé  auK 
»»  pieds  des  chevaux  »  haulToit  &  ba'fibit  la 
•9  bannière  royale ,  pour  donner  à  toute  Tar- 
m  méc  le  tignal  du  péril  où  Te  trouvoit  le  ma- 
>i  narque  5  ce  vaillant  homme  ,  quoîquem-^ 
w  barraifé  de  fon  étendard ,  fit  au  Roi  un  rem* 
M  part  de  fon  corp^  »  renverfant  à  grands 
»  coup  de  fabre  tout  ce  qui  fc  préfentoit  pour 
îw.raflaillir  (  Ce  font  les  exprcf&ons  de  VcHy  ). 
»  J'ajouterai  que  Montîgny  demeura  toujou: S 
»  pauvre,  mais  couvert  d'une  gloire  immor- 
»  telle,  donjt  je  défirerois  bien  étendre  l'é- 
»  clac  u.  A  Idfuite  deFayd.  Malheur  à  qui  lira 
ee  trait  fans  en  éire  attendri  !  quoique  né  parmi 
nous ,  il  n'a  pas  le  coeur  d'un  François. 

î  s   TV, 

(d)  Les  Eufljche  de.  S.  Pierre.  M.  du  BcIIoî , 
par  fa  Tragédie  vraiment  patriotique  du  S  égc 
de  Calais ,  a  fa-t  affcz  connoîtie  ce  beau  nom , 
qui  fait  tant,  d'honneur  à  la  France. 
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l  B  l  D. 

(c)  Lts  Fahcn,  »  Le  Roi  lui  ayant  Jpnn^ 
le  gouverncmenc  de  Sedan  ,  il  y  fie  faire  des 
fortifications   (x  folidcs  &    avec   tant  d'^co- 
coinie,.que  le  Roi  n'a  jamais  eu  déplaces  mieux 
fortifiées  &  à  fi  peu  de  frais.  Il  fi:  creuièr  à 
fes  dépens  le  fort  de  la  tête  de  Touvrage  à 
cornes  du  côté  du  Palacinat.  Lorf.]ue  fa  fa- 
mille lui  repréfentoit  qu'il  dépsnfoit  un. bien 
qu'il  écbit  obligé  de   leur  conferver  ;  m  Si  ^ 
»•  pour  empêcher  ,  leur  répondit-il ,  qu/uns  , 
»  place  que  le  Roi  m*a  confiée  ne  toçnbàt  au  , 
M  pouvoir  des  ennemis ,  i(  falio't   mettre  à 
»  une  bêche ,  ma.  perfonne ,  ma  fa  nille  ,  &  . 
a?  tout  mon  bien ,  je  ne  balancerois  pas  à  le 
>3  faire  a.  Diâionnaire  des  Hommes  illuftres. 

Page     i66, 

{i)  Et  qiù  fouttnoh  la  dignité  du  nom  Fran^  ' 
Ç0is,  Ccft-là  ce  qui  faifoitdire  à  un  de  nos  fol- 
dats  ,  fous  le  maréchal  de  Saxe  :  »  J*ai  Thon-' 
»3neQr  dctrc  François  ce.  Cette  dignité  fe  perd 
à  mcfure  que  nos  mœurs  fe  corrompent ,  &  que 
notre  amcur  pour  la  conAitution  de  TEtat  & 
pour  notre  genre  de  gouvernement  s'afFbiblit. 
On  ne  voit  guère  aujourd'hui  àt  ces  traits  d'né- 
roïOne  «   6  communs  aa«rolbis    parmi  nous* 
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PuiiTe  le  foin  qu*on  prend  ,  dcf  uis  quelque 
tcms  ,  de  les  retracer  dans  les  livres  faits  pour 
notre  j-une  Noblcffc  ,  ranimer  dans  tous  les 
coeurs  les  (cncimcns  précieux  <Jui  en  ctoîcnt  le 
germe  !  Je  fuis  convauicu  que ,  fi  nous  avions 
parmi  nous  des  iiîflofiens  aufH  attentifs  à  faire 
valoir  les  traits  de  patrîotifme  ôt  de  valeur  de 
nos  François  ,  que  ï'étoient  les  anciens  hifto- 
riens  à  relever  tes  rraits  de  grandeur  d'ame  & 
de  courage  des  Grecs  &  des  Romains ,  nous  ne 
leur  céderions  point  à  cet  égard  5  &  plus  on 
parcourt  d'anecdotes  en  ce  genre,  que  noj 
écrivains  n'ont  pas  aftci  fait  connoîtrc ,  plus 
on  fe  confirme  dans  cette  idée.  Il  viendra  peuc^ 
être  enfin  pour  nous  un  Thucydide ,  un  Xéno- 
pfaoïl,  un  Tite-Live  ,  qui  raffcmblcra  ces  diffe- 
rens-  traits  épars^  &  qui,  les  metant  à  leur 
place,  parmi  rous  les  évènemens  de  politique, 
de  fîêges  ,  &  de  bacaiPes  ,  ne  les  croira  pas  in- 
dignes de  figurer  dans  notre  hiftoîrc.  Voici 
quelques- uas  de  ceux  qui  m'ont  le  plus  afifet- 
té>  &  il  y  en  a  millç  autres  qui  valent  bien 
ceux-là. 

Dans  une  guerre  contre  les  Turcs  en  i  ^^4, 
un  nommé  Siîlery ,  qui  n'étoit  encore  qu'En*- 
feigne,  fiubkffé  daogcreuferr.cnt.  Se  voyant 
près  d'expitcr ,  il  appela  quelqu'un  des  fiens 
pour  lui  remettre  fon  étendard,  afin  qu'il  ne 
tombât  pas  encre  les  jn4iûs  des  Turcs:  nul  &t 
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s'^tant  préfcnté  ,  il  s  enveloppa  &  fe  roula  de- 
dans en  moirar.  Ptljfon  ^  Hifto'rj  dt 
Louis  XIV. 

Les  François  affiégeoicnt  Maftrîchten  1^73" , 
avec  cette  ardeur  qw  les  caraAérifc.Un  foldar 
du  régiment  du  Roi  fut  dangereufcment  blelB^ 
à  1  attaque  d*une  demî-iune  :  comme  6n  k 
plai^noit»  en  Iç  voyant  tout  couvert  de  fang  r 
Ce  n'efi  fitn  ,  dit -il  ,  U  régiment  a  fait  fon 
devoir. 

Un  grenadier  du  même  corps,  dans  la  même 
occafîon  ,  lemarque  qu'un  homme  de  qualité  > 
qui  le  fuit  en  grimpant ,  eft  tombé  fur  le  vcn^ 
tre  'y  il  lui  tend  la  main  droite  pour  Ir  relever. 
En  cetjinflant  on  coup  de  mourquetlai  perce 
le  poignet.  Sans  fe  plaindre  nis'îéconncr»  if  Toi 
tend  la  main  gauche  &  le  relève.  »  Les  hifto* 
lïcns  grecs  &  romains ,  dit  Pdiffon  ,  qui  rap* 
porte  CCS  anecdotes  dans  (es  Lettres  hifioriques^ 
n'auroient  pas  oùbTié  le  nom  de  ces  dcuxr 
kommes  Intrépides  r*. 

Le  Prince  d'Orange  eft  Batcu  en  169)  à 
Nerwindc  »  par  îc  maréchal  de  Luieembourg» 
Dans  la  chafeiir  de  Tadion  ,  ce  Général,  voyant  ' 
revenir  du  combat  «n  foldat  aux  Gardes  qui  a 
quitté  Ton  corps,  lui  die  d'un  ton  menaçant: 
Où  vas-tu  2  »  Je  va«5 ,  Mbnfeigncur ,  répondit 
»îe  foldat,  en  ouvrant  fon  habît  pour  faire 
«voir  fa blcflure ,. mourir  à  quatre  pas  d*ici„ 
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«  ravi  d'avpic  cxpofé  3c  perdu  la  vie  pour  moo. 
«prince  ,  &  d'avoir  combartu  fous  un  auffi 
t>  grand  Gé.iéral'  que  vous  :  je  puis  vous  affu- 
».  rcr  ,  à  1  arcicle  de  la  moïc  où  je  fuis ,  qu*il 
«  n  y  a  aucun  de  mes  camarades  qui  ne  foie 
«pén<5tré  du  même  fcotiracnt;'. 

Eu  1694  f  le  même  General  vient  couvrir  , 
par  une  marche  forcée  ,  les  places  maritimes 
de  la  Flandre  Françoifc  ,  menacée  par  le  prince 
d  Orange.  Un  foldac  du négîmcnt  de  Navarre, 
mlirmurc  de  cette  fatigue  ;  «  Eh  ,  courage  , 
»  camarade .^  l^i  dit  un  vieux  caporal  :  le  roi 
X.  nous  paie  toute  l'année  pour  un  jour  feu- 
i>lcmenti  le  voici  :  âcquittOas-nous  de  notre  ^ 
•0  devoit  pour  la  gloire  de  notre  maure  «  l 

Un  officier  du  régiment  de  Ciia^ppagnc 
dcmai^Joit  pour  un  coup  de  main ,  douze 
hommes  de  bonne  volonté  :  tout  le  corps  refte 
immobile,  &  pcrfonne  ne  répond.  Trois  fois  . 
la!  même  demande ,  &  trois  f  jîs  le  même  fi- 
lencc.  Eh  quoi,  dit  l'officier ,  Ton  ne  m'entend 
point  l  »  Lon  vous  entend,  s'écrie  une  voix 5 
»  maïs  qu'appclei-vous  ,  douze  ,  hommes  de  - 
«bonne  volonté înoûs  le  fommes  tous,  vous 
»  n'avez  qu'à  choifir  «.  Encydop.  au  mot 
Gloire. 

Un  lieutenant-colonel,  qui  étoit  de  tran- 
chée ,  voulut,  avant  de  mener  les  gjcnadxrsà 
ràtaquc  da  chemin  couvert,  faire  diuibuer 
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Je  rcau-de-vîc.  Ces  braves  gens ,  blcflcs  d'une 
précaution  quils  trouvoicnt  înjaiicufc  ,  s*é* 
crièrent  tons  avec  indignation  :  N^ous  prend-W 
donc  pour  des  Allemands:  ?  l\  n'y  a  perfonnc* 
qui,  par  cette  réponfc,  ne  juge  que  le  ch'c^îh' 
couvert  fut  emporté.  Dîffertatwnfurlafuhor 
dination ,  avec  des  réflexions  fur  t  exercice  &  fur 
tan  militaire. 

Au  combat  de  CFoffcr*Camp,  M.  d'Aflâs, 
Caphaioe  dans  le  régiment  d*Auvçrgnc ,  ^i- 
tant  avancé  pendant  la  nuit  poilr  reconiroître* 
le  terrain,  fut  faifi  par  des  grenadiers  ennemis 
embufqaés  pour  furprcndrc  notre  armée  5  ces 
grenadiers  Tentourcnt  &  le  menacent  de  le 
poignarder  fur  le  champ ,  s'il  fait  le  moindre 
criquipuiflcle  découvrir,  M.  d*Aflas,  fous 
h'  pointe  de  vingt  bayonncttes ,  fe  dévoue ,  ' 
cric  d*une  voix  génércufc  ;  Auvergne,  faites 
feu  y  ce  font  les  ennemis  ,  &  tombe  à  Tin  liant 
percé  de  cent  coups.  Oa  fait  que  le  régiment 
d'Auvergne  foutînt  le  premier  effort  des  enne- 
mis ,  lîs  rcpoufla ,  &  qu'il  s'enfuivit  une  vic- 
toire complctte. 

Louis  XVI ,  voulant  tranfmcttre  à  la  pofté- 
rite  la  mémoire  de  ce  dévouement  patriotique , 
a  créé  une  penfion  de  looo  liv.  héréditaire  Se 
perpétuelle ,  au  profit  de  la  famille  de  ce  nom, 
jufqua  rcirinaion  des'iaâlcs; 
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Voici  encore  quelques  traits  cités  par  M.  îe 
Marquis  de  Pcfay ,  dans  VHiftoire  dessampa-^ 
gnes  de  M,  de MjîlUbois  en  Italie  ,  &  qoi  Cent 
bien  dignes  de  trouver  place  à  côté  de  ceux 
que  nous  venons  de  rapporter. 

»•  Pendant  le  fiège  de  Lille  ,  il  cft  qucftîo» 
d'aller  reconnoitre  les  progrès  d'une  fapç^ 
L'aûion  eft  périlleufc  à  l'excès.  Cent  louis 
font  promis  au  foldat  qui  la  tentera  hcurcure* 
ment.  Cinq  y  marchent  tour  à  tour  :  les  cinq 
font  tués  y  aucun  n'a  rempli  l'objet.  Un  fî^ièine 
fc  préfente  :c*eft  un  jeune  homme  d'une  figure 
charmante  ;  on  le  voit  partir  à  regret.  Il  s'éloi- 
gne, on  compte  les  minutes,  ellc$  fe  pafTert^ 
le  jeune  homme  ne  revient  pas  :  on  le  pleure. 
Il  réparent;  le  compte  e(l  rendu  j  on  marche; 
la  foriie  la  plus  vigouicufe  s'exécate  5  les  ou- 
vrages font  comblés  à  on  rentre  dans  la  place* 
Alors ,  en  préfcnce  de  la  garnilon  vi^orieufe  , 
le  Général  appelle  le  brave  qui  a  préparé  fon 
triomphe  :  le  grenadier  fort  du  rang  3  on  lui 
offre  la  récompenfe  indiquée  :  Gtand  merci , 
mon  Général;  on  ne  va  pas  là  pour  de  lar- 
gçm,  répond  le  grenadier  ;5  &  il  retourne  à 
fon  poftc.    ,  ; 

»  A  un  autre  fiège ,  on  montre  à  des  gre- 
nadiers une  brèche  à  peine  commencée.  Les 
cir confiances  invitent  à  tenter  l'cfcalade.  £n«. 
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fins,  paflèrcx-vous  bien.  là  ,  leur  dît  le  Com- 
mandant de  tranchée  ?  Ouï ,  nfion  Général,  à 
la  faveur  des  coups  de  fufils,  répondent  les 
grenadiers  François  :  &. cette  exprcffion  fublime 
cft  devenue  proverbe  parmi  eut. 

»  Au  camp  devant  Tournay ,  h  veille  de 
la  bataille  de  Foctenoy  ,  on  entend  ,  le  foir, 
pafTer  à  toutes  janîbcs  une  foule  de  couriers 
au  milieu  du  quartier  général;  on  s'étonne, 
on  s'informe ,  parce  que  la  veiHc  d'une  ba- 
taille on  s'informe  de  tout.  Quels  font  ces 
couricrs  î  Ce  font  des  grenadiers  de  Norman- 
die  qui  reviennent  de  femeftre  :  ils  ont  appris 
à  quinze  lieues  d'ici  qu'on  fe  bat  le  lende- 
main ,  &  ils  ont  pris  la  pofte  pcnr  être  de  la 
fctc, 

»  Il  n*eft  pas  ,  ajoute  M.  le  Marquis  de  Pc-  ' 
fay  ,  un  régiment  françoîs ,  dont  les  annales 
mieux  confcr^'écs  n'offriflcnt  vingt  traits  fem- 
blables  ,  ai)flî  dignes  d*admi ration  ,  aufll  peu 
vantes ,  auflî  p:u  connus  ,  par  la  raifon  même 
qu'ils  font  en  grand  nombre  ,  Se  c.uî ,  malgré 
cet  oubli  prefque  décourageant ,  fc  reprodui- 
ront d'âge  en  âge  ,  tant  qu*il  y  aura  des  gre- 
nadiers &  de  V honneur  ce.  Le  Prince  de  Condé 
avoit  eu  le  projet  de  faire  cnregîftrer  les  noms 
des  foldats,  qui  fc  feroicnt  diftiagués  par 
quelques  faits  &  dits  mémorables.  Ce  projet  ^ 
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en  effet ,  s'il  étoit  exécuté  >  feroît  un  gcrûic 

d'émulation  pour  les  foldats. 

Le  François  ,  furieux  lorfqu'on  lui  réfiftc  ^^ 
cft  plein  de  douceur  &  de  géûérolicé  pour  un 
ennemi  défarmé»  C'eft    ce    qui  le  comte  oc 
Soims  y  Général  de  l'icfanccrie  ennemie ,  &  qui 
avoic  écé  fait  priTonnier  par  ks  François  à  la  . 
bataille  de  Ncrw'nde  ,  ne  pu:  s'cmpéchtr  de 
reconnoîwe.  QuelU  nation  tfl  la  vôtre  ,  s'écrîa- 
t-il»  en  parlant  au  chevalier  du  Rozel,  un  des- 
oflSders  généraux  de  Tarmée  Françoife  !  Fous 
vous  batu^  comme  des  lions  ,  6»  vo'is  traite^  les 
vaincus  comme  s'ils  étoient  vos  meilleurs  amis  t 
Lettres  de  Racine. 

i>  Le  François  qui  compte  fur  fon  Général , 
»  eft  invincible.  Au  contraire  ,  on  en  a  fi*  bon 
»»  marché ,  quand  il  efl  commandé  par  des  cour- 
»  tifans  qu'il  méprlfe  ,  qu'il  ne  faut  qu  artcn- 
M  dre  Toccafion  pour  vaincre  à  coup  sûr  la 
9»  plus  brave  nation  du  Continent.  lîs  le  fa- 
ï»  vent  fort  bien  eux-mêmes.  Milord  Malbo- 
»3  rough  ,  voyant  la  benne  mine  &  Tair  gucr- 
w  rîer  d'un  foldat  pris  à  Blenheîm ,  lui  dit  :5V/ 
ny  eût  tu  cinquante  mille  hommes  comme  toi  à 
»  l'armée  françoife ,  elle  ne  fe  fût  pas  laijfée 
33  battre.  Hé  morbleu  ,  reprit  le  grenadier ,  ' 
»  nous  avions  ajfei^  (T hommes  comme  mo';  il  ne 
^3  nous  en  manquoit  quun  comme  vous  «•  M* 
Rouffeab. 
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Après  la  bataille  de  Rosbach .,  les  Iiu/Tart^s 
noirs  du  Roi  de  Prufle  ,  appelas  Têtes  de  mon  ^ 
pourfuivoîcnt  Jes  troupes  françoifes  défunic?. 
.Un  des  .Géiiéraux  pruflîens  ,  apperccvant  un 
endroit  où  Ton  combatiôic  encore  ,  s'approche 
&  voit  un  gienadier  François  aux  prifes  avec 
fîx  de  fes  inilTardç.  .Le  grenadier  étoic  rctran- 
c^ii  derrière  une  pièce  de  Canon ,  &  jaroîr  , 
en  'Oçabactant  toujours,  de  mourir  plcftôrqoc 
de  feVcndre.  Le  .G<^nèral  >  admirant  fa  valeur  , 
ordonne  aux  hufl'ards  de  furpcndrc  leurs  coups» 
&  dit  au  grenadier  :  »>  Rends-toi ,  bray'c  foidsn^ 
le  rioriibre  t'accable,  la  réfifta.ncc  cft  in  unie, 
r—  Elle- ne  pcu't  îctrc  :  je  laflcrai  ces  gcns-ci , 
&  je  rejoindra»  mon  drapeau;  cutis  hie'tuc- 
r:  nt,  &  jo  n'aurai  pas  la  honte  d'avoir  ^té 
firîr^(bnnrer.  —  Mais  ton  armée  eft  en  dé- 
rcute.  —  Je  ne  le  fais  que  trop  j  mais,  mor- 
bleu /fi' nous  avions  eu  un  Général  comme  le 
rof  d'c  ttufls  ou  le  prince  Ferdinand  ,  je  fa- 
merois  à  préfenc  ma  pipg^ans  l^arCênal  de 
Berlin.  —  Je  donne  la  libcné  à  ce  François  , 
'  dit  le  Général  prulfic-n  :  HufTafds ,  fuivez-md  5 
&  toi  ,  brave  grenadier  ,*.pTead8  cette  bouife, 
&  va  rejoindre  ton  corps.  Si  le  roi ,  mon  ma^ 
tre  ,  ayjôic  facaucolip  cte  ioldàçs  comniQf  |oi , 
PEurope  enôèssn^àuioit.qae. doux  SauirAI3^i9$> 
Frédéric  5c  JLoins«-^  Je  le^dkài  àiiootk  ^^^' 
taine  3  mais  gardex  votre  argent  :  en  tems  de 
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guerre ,  je  ne  mange  de  bon  appétit  que  celui 
de  i'enncmi  :  vous ,  vous  êtes  digne  d*ctrc 
Irançois  ««. 

Le  prince  Eugène  avoît ,  de  la  valeur  des 
foldats  François  ^  la. plus  haute  opinion.  Apres 
la  vidoirede  Parme,  remportée  en  1754 fur 
les  Impériaux  par  le  Maréchal  de  Coigny,  on 
trouva  dans  les  poches  du  comte  de  Mercy  , 
]  qui  coinmandoit  Tarméc  ennemie  &  qui  fut 
tiédcs  Je  commencement  de  la  bataille,  uac 
lettre  que  lui  avoir  écrite  la  veille  le  piincc 
Eugène ,  &  oii  l'on  trouyoit  ces  paroles  re- 
marquables :  TÀche^  ,  mon  cher  Comte ,  de 
battre  U  Général  François  ;  car  pour  Us 
foldais  de  cette  nation  ,  n*efpére[  pas  les 
vaincre. 

Avant  de  terminer  cette  note,  n'oublions 
fas  quelques-uns  des  traits  de  grandepr  d'ame 
&  de  courage  >  que  M.  de  Vpltaic^  a  Recueillis 
dans  reloge  des  officiers  qui  foop.  mptcs  dans 
la  guerre  de  1741.  .     ^ 

l^ç  jeune  BrUnne  ,  afanc  le  bras  fracafle  ^u 
combat  d Exiles»  i^onte  encore  à  Tcfcalade, 
ebdîrant;  //  iH'm.refle  un  autre  ppur  mon  roL& 
pmr  ma  patrie^ 

<^£ifFlaDd{e>i'Hmr^plde  Luuauk ,  Ueatenaot-* 
.4XilotM!4  des  G;drdes,  &  Ikutemns-géaéiall , 
4m^  d'aaaéps^^'dç  jEf rviccs  ,  *^é)à  \M& 
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de  deux  coups,  âfFoibli  &  perdant  Ton  Tang, 
s  ccric  :  //  ne  s^aglt  pas  dt  conferver  fa  %îe  , 
tl  fdut  en  rendre  les  refles  utiles  5  &  rame- 
nant au  combat  des  troupes  dirpcrfées ,  xeçoit 
le  coup  mortel  qui  le  met  au  tombeau. 

Quand  le  petit-fils  du  Grand  Condé  forçoit 
la  ville  dTpres  à  fc  fcndre,  le  Marquis  de 
Beauvau ,  blefle  à  mort ,  entouré  de  nos  foU 
dats ,  qui  fc  difptKoient  Tfaonneur  de  le  porter  , 
hut  difoit  d'une  ^oiz  çzpirante  :  Mes  amîs  , 
allei  combattre  »  &  laijfe^rmoi  mourir, 

Le  jeune  Boofflers ,  un  enfant  de  dix  an$; 
à  la  bataille  de  Dettingue  ,  a  une  jambe  caf- 
Ciç  y  la  fait  couper  fans  fc  plaindre ,  &  meurs 
de  même,  exemple ,  ajoute  M.  de  Voltaire  , 
d'une  fermeté  rare  parmi  Içs  guerriers,  de 
iinîque  à  cet  âge  \ 

Page    2^8. 

(g)  Fallait 'il  nous  dénaturer  par  une  ridi^ 
cule  imitation  ^  A  cette  Anglomanie  fi  conta* 
gieufe ,  fi  unîverfèUe  de  nos  jours  ,  qu*avon$« 
nous  gagné  ?  0es  piodes  fourenc  bizarres  » 
que  les  Anglois  quitcoient  lorfque  nous  l^s 
prenions  5  un  ton  froid  &  raifonncur,  à  la 
'  place  du  fentiment  &  du  génie  peut-être  $ 
le  fpleen  >  la  confomption ,  Iç  dégoût  de  la  vie  j 
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au  lieu  de  cette  gaieté  vive ,  Tua  des*  plas 
beaux  dons  que  la  nature  aie  pu  nous  faire  ; 
le  fujcide  ,  cette  fureur  barbaie  paiTée  en  fy  f- 
tcme  &  en  principe  -,  refprir  d'irréligion  ,  fous 
le  beau  nom  de  liberté  de  pcnfer  ,  celui  d'in^ 
dipcodance  ,  U  une  oppofition  feccéte  à  jcouce 
autoiitjé  :  voilà  en  vé  icé  de  beaux  préfcns 
qu'on  nous  a  faits  là  l 

/     i?     /      JE>*        . 

i     (b)  Les  grands  fiifs  6»  la  tyrannie  des  Sei^ 

fneurs.'  i^  A  quels  excès  monflruci/x   fc  laîf- 

.faîcntemi^oner  une  foule  de  petits  defpotes 

fobaicéxncs  qui  ^foldienc  la -France  Hiy  en  a 

:ctt.,  iqiti,  peur  des  bftines   partrculières ,  ont 

«brûlé 'des  -châteaux ,  ont  fait  des  prtfonnie^s , 

^  las  ont  égorgés  eux-mêmes  de-fang-froîd; 

d'autres  s'emparoient ,  à  force  ouverte ,  d'urre 

femme  dont  ils  étoîent  devenus  amoureux ,  ou 

d'une  fille  queies  pareni  leur  avoient  rcfufée 

en  mariage  5  les  inalheurepr  .fe^fsétoient  les 

*joucts.,&  les  vidimes.du  caprice  de,  cesxyrans 

fcodàgx.  Voilà  pourtant  je  Gouvernement  que 

le  comte  de  Boulainvilli^rs.s'avifoit  de  regret-* 

ter  ?  Ou'on  ji^gc  par  ces  horreurs»  fi  un  corps 

'de  monarchie .n*eft,  pas  pfcf^rablé  à. toutes  cçs 

'autôiitcs  d.vifces  &  fubdivjfécs.  Coiwîoiffojps 

bien  uotrc  bonheur,  U  n'allons  pas  demander 

^ ^        au 
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att  Ciel  imc  autre  Icgifîatîon  «.  M,  <C Arnaud  , 
â  la  fuite  de  FaysL 

»  La  mcmc  époque  ,  qui  vit  nos  lois,  dé- 
pouillés de  leur  autorité ,  vit  ranéanrifiemeiic , 
pu^  fi  vous,  raimez  mieux,  Ja  fufpenfion  4e 
{Qpt&légîflaçipn  politique. «Nul  coocert  pour  le 
gouvernement  général  enc-c  le  monarque  &  les 
yaijaux.  Chacun  (ç  croit  maître  de  Ton  terri» 
toi^-e.  lis  fe  font  la  guerre  >  ils  font  àe%  traitéj 
entre  eux  \  ils  donnent  des  ordres  à  leor^s  ft»» 
jets.  Tout  ce  qu  avoir  pofTédé  la  puiflance  pu*- 
bîique,  fcn^bie  être  aloi:s  utîe  dépcn4*nj;p  fç 
un  aitribur  de  1^  propriété  $  &  le£« revenus^ 
i*Etat  deviennent  les  produits  de  !'a  feign<:uriçy 
f  lus  de  loix  générales,  pli^s  de eapîtulaires.  On 
4iK>ic  des  chartes  données  par  les  rois  &  par  les 
fcigncurs,  exécutées  dans  leurs  domaines  ;  on 
voit  les  pejîples  devenus  tfclavcs,  &  affujctris 
à  des  coutumes  barbares,  plus  ou  moins  injuf- 
tesy  plys  ou  moins  déraifonnablcs,  félon  ^uc 
le  petit  defpote  qui  les  gouverne  cft  lui-mcmî 
un  bon  ou  un  mauvais  maître.  La  légifluioa 
ne  icpaioîc  en  France,  que  lorfque  nos  rois 
commencent  à  s'affranchir  Vies  critrayes  qu'ils 
ivoient  reçues  >  &  les'  peuples  ne  recouvrent 
leur  liberté  ,  qu'à  mefure  qne  le  Souverain 
rçntre  dai:s  fcs  droits  «.  M.  Moreau,  Leçons 
de  Morale  &  de  Politique  ^  &*c, 

ToMi    III.    *  N 


^yo   Lis    Egahimsks 

F  ▲  c  I     %€f. 

(i)  Qà  mêd  notn  gmn  de  gw^enUmtnê 
fi  ftjpt^aiU.  W  Le  pranicr  principe  de  toat 
gouTCtncmeDC,  9l  it  toute  dodrine  for  k  goû- 
▼eraeoient,  doit  toe  le  bien  piibttc.  Oit  quand 
la  première  rp^ciilation  portèrent  à  prâSrer  le 
gpnvtroement  r^blicûn  $  l'eipéiience  qne 
fon  a  fut  les  homnes.  £iits  comme  ili  (pac 
ft  comme  ib  le  (crom  toujours  »  apprend  qnc 
le  gonremcmcnt  moaarcliiqiie  eft  pîéfiSrable  « 
Se  la  Traie  pbilorophie  fe  rend  à  cela.  Ainfi  » 
qvand  je  lis  des  antenrs  ennemis  de  la  mo-» 
oarchte ,  je  dis  s  n  Cet  g^ns-là  fe  reflentent  de 
^  b  tmi  de  Pe^tii  hnm^  »  9l  TuiTcnt  letic 
»  propie  Ofgneil  ;  fluis  ils  ne  eonmnl&nt  ptf  ' 
»  k  bien  pablk ,  Se  ne  font  pas  philofephes  cf« 
VAUt  Terraffort  ,   /#    PàihJ^kii  ^pUç4^ 

f  »  Quel  eft  le  plus  avantageuic  »  on  de  1^ 
liberté  ou  de  la  tranquillité  publique  \  La 
léponfe  qui  fera  fi|ite  »  établira  rariftoaa^  W 
fa  monarchie  «s 

f  »  L'ctpéricnce  a  fuît  wîr  que  ï%  monar* 
chic  étôit  le  gouvernement  le  plus  aTan^geni^ 
pour  la  ffiieté  &  la  tranquillité  publique^  fV 
la  raifon  même  de  l'abrègement  «« 
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^  9»  Dtns Jes  anokns  xisms  ,  ua  tyran,  étok, 
Uo  moudre  vivant  9i  mouranc»  mais  le  gén» 
peptilaice  écoic  nn  monftrc  permaocnc  :  c*eft« 
U  M  qoi  me  £ûc  cfoirc  que  dans  les  anciens 
tems  mimes  ,  X  avant  IwàouàStmcnt^éeg 
flKeors  humaines  »  le  goavernemenc  tpanar- 
ehiqne  étoit  déjà ,  comme  aujottrd'luii^  le  plos 
f^Torable  de  foiis  «<• 

f  «3  Les  ^.épttUlqaçs  fimc  expofiSes  à  paCer 
toutes  foos  dçs  malttes  t  par  la  contrariéôé  né« 
ceflàire  dçs  in|ér£(S  «  its  avis  »  ft  de$  padiottâ 
dç  ceux  qiù  les  cpmpofpnt  •«•  fiUf 

9Mn  ne  pçinft  mfeuY,  ce  wç  iemUe,  lef 
inconvéoiens  particuliers  8c  pifigçrs  d|i  pou* 
vçir  d'un  feul  homme  dans  ua  1^  monar*, 
chique»  comparés  aux  tnopnv^ai^iis  bienfluf 
étendus  »  pins  (ênfibles  9c  pli»  dofaUes  p  ^ 
l'autorité  parta^ç ,  cpomiç  elle  Teil  d^  lea 
^uiti:es  fonçs  iç  gonverneiiicas  »  que  cett^ 
faUe  d^s  moMchrqus ,  d^  Uob^  &  d»  tnmif 

Dçi  moucherons  vpldg^oient  6u  des  faxHr- 
k$  de  ^^tgne  ^  9c  y  tronvoient  Icçr  logement 
9c  leur  fub(!(hwc.  Ifn  I^oo  entre  d^n$  la  yi^ 
gçe  ;  il.ye^dte  uof  commotion  yiolente; 
les  moucherons  frémiiTent  fur  les  branches  | 
ils  s'ébranlent,  ils  tombent.  Le  lion  pa(fe  ; 
i)i  ff  tfléyent^  fjfc  r^lTttrçntj  retrouvent  leur 


Un:btuQf  eaa  de  moutons i^snimànx-û^ècv»  8c' ' 
fi  paîfiblos,;  kbuc  dansJa  vîgnc  :  Uil  bzôtt&eçt  * 
rikcrbc  >ih  àriachem  ics  branches ,  ils  JAialtGit^  •  | 

5(Jfts£t(iëlc&ft  k&mottclieroiis.'      •  ^n  '      ^ 

(k)  >^  ^/if«  /»^tf  de  règnis 'prh'';' hoiis'  ne^ 
cêmptôns  dans  noi'fafits  que  dt  hoiù  fois^ 
Qn  ne  peut  guère  'cri  «ftténdrc  S'aotrès ',  dé^ 
l'è^ucattott  que   parilfit'  ;rioiS^t)ri  prend  fob" 
de  leur  domicr;  Atrdînc  paîs-jcr  rtic  rcfufcr'  i 

ànJ  fad^'Âion  fi  vrvc^  fi- tolfchante  d'à-.    '  j 

jouter  (îc  '  btau    tfaît  d*un  prirtoe ';   toujours  ^ 

pfds  digne  dfe  ^nbtrc -amour,  à  éeak  que  j'aî 
td-'iSccafion  îic  cîtcfr.  II  étoît  à  la  chaffe  & 
dans  <ôh  carrôfTe',  lorfqô'on  lur  annonça  <jùc  ' 
le  écrf  ^toîc  près  d*écrc  forcé.  »  Qu'on  fe  hâte , 
»'  (Kt^l  ,-qi1'ott  pfénhe.'lc  ckêmintc  plus  coûVr,*^  f 

«  '  pf>«V  qct  je  phîflc  atrivcréi^^  Ic^èùrhtttnl^c"*  1 

»  à  rinftant  un  champ  jsjuî  ^toit  cnremcntfè?^% 
•>  PaV'où  val-tu  donc/VéAît'tJff-ptSTe^fS- 
wfant  reailcr  ?  Ce  champ  n'eft  m'*â?T^i  îÀ  î"'  Jj 

«  moî ,  &  je  ne  veux  arriver  par  Ic!'plal  îbiîrt* 
»>  «chemin  ,  qu'autant  qu'il  n'en  côfiterà  tién*~ 
M  à  pcrftfnne  <     '*    '         *  -«i '•;:.^-.  i^       . 

•Une  autre  fois ,  après  avoir  bien  confïdcr?  .'^  ; 
fut  une  Dame  de  la «Ccûir,  mic'^toiîe  précicuft ,'  ^ 
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^  .h|i  jîn..^vi|îf  .^Af^^ndiS  ïc  pjîj^  :.  v  JBIlt  cft 
e"  /fW^â.fe?ltej.jMf4>r^iti  m*s  jl  y  jfurok  plifs 
^v,içîpaj4^CjfbS^^,p5^erfi5  à  piiyf»)ffis dettes  c». 
,    Jçv  JK^ii^kfl^r^  pias  ici  dç^  plufiottrs^  aucvés 

4i»cls  4^yf ^€(l#iir  toiii.  à  Javifolft«  Bux  itur  cbs 
citoyens  attendris  ,  &  r^conomie  da  fage  ;, 
i?*jit^«|jicwf  k  p^i».  iio«fon.  fwipife^,  fit  la 
•Jil>4;?liçÉ<U'Prtw:c3»  ^«ii)c(J  Bé..poiir  cn-ëwc 
fie ,,  mOii^r<|^jB>  ..Miiis  iqit'/)A  «lei  pssrincttc  «hc 
r2flç;ii,aa..|fi|r,,<«u:x;^u6  j'ri  rap^rt^'  On"  y 
jrqmqr4^;l>eauc€>iif)}d'éq:Micé  &  .diaeioùr  potw 
^'ordrçj'î  <^^  ccr  5i.moij>-  .<ft  ^a  vcria  crtcnticlhe 
dcç  pciBCts.  Rc  Ja  Cciifibilhé  tou*e  f.nh  ^ 
■pcu'/çiic  f>aicrfi.t  k  quelques  égards ,  la  jiiflicte 
•ifc'K'Mmint?  p^l^é;,  &.  la  verra -du  patr-culicf  i 
afi4iis\  raont0«ii.'de  Fold^c^  éft'  par  cxccIk-r-c  la 
vraiprcpfibliûé  &  la  vertu  d a  Souverain.  \  . 
?f-  '.n  ".    r>  •.-"•*'    '  •''.•■ 
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*     (!)  Loi' touchant  !  que  leur  caar  fk  plaît 

à  HiiïfliK  Tcnioîn  ebbcau  mot  dc^  Louis  XV. 

Mcnîn  eft  atta<)ué-cn  ^744  P^  fcs^raoçoî^î. 

On  lui  dit  qu'en  brufquant  une  attaque»  qui 

coûtera  quelques  hommes  ,  on  fera  quatre 
\\?^\  pimot  dans. là  iilie.  m  £h  bîst)  >  dît  le 

t>  Itoi  ,  ptenons^la  -  quatte  )ours  plus  tard.;; 
.'9*!^'aime  mieux  piecdrc  quatre  joaf  s  devant  %ae 
m  wf lace,  quftaniiiui  de  iha^  fujetsL.».,  /  .  ^ 

N  î 
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Mon  fia,  difoit  ce  inlme  pifinee  à  M.  fe 
Dauphin ,  père  ie  nàttt  augiîAe  MùMt^  , 
.dans  un  momeiir  où  il  ht  jcteyûlt  |p«s  detoir 
hâ  CuTviftc  ;j€  véus  laiffé^  tnè  réydkmé  en  tlé^ 
fardrt^  ma  trop  granit  hùàU^tH  tfi  ftut^tn  J 

la  cauft  r  nt  M*imie^  pdMt  ;  yikaîi'foyn  pout^  \ 

tant  bon,  V  i         .  .i         •  . 

...  M.  MoKM »  dans  foA  Discours  fiit  les  d^ 
:v0U's  des  prinees  j  nou$»  a  c<m(iiirè  de  M.  le    ^ 
Daaphîn  mi  tcak  bîeti  digne  >d*écrè  eîcé  :  »  Il  \ 

avotc  tracé  de  fcs  mains  des"  plans  de  palais  ft  j 

de  jardins  magnifiques.  Ceox  auxcjaeîs  îl  le» 
mostroie ,  louoient  la  beauté  des  dcflins ,  les  I 

avar rages  &  'a  cojiimodfté  des  proportions,  ^ 

l'éJcg  ince  &  la  noblc{îè  de  rcnfetnble.  f^Otfj  m 
parles^  pas ,  leur  dic-il,  'du  plus  grand  tnérite 
de  mes  plans  ;  tUfi  qu^ils  ne  coûteront  rien  au 
peuple ,  car  Us  ne  feront  jamais  exécutés  ««. 

"  Que  }*aimc ,  s'écrie  M.  Morcau  au  même 
endrch ,  à  voir  ce  prince  calculer  jufqu  au  prix 
d'un  habit ,  &  chercher  y  par  la  firopifcicé  de  (à 
f  arure ,  à  confokr  des  peuples  «  que  le  roi  fouf*  , 

fIo:tde.aepo^yoir  foulagerc<l  ^ 
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i       i. 

(m)  Qui  leur  ouvre  i  eux-mêmes  une  fouru 
de  jouiffance  &  de  filkité  four  tous  les  înfiant. 
Ua  monarque  chéri  difcnc  à  Ta  famille  :  »  Mes 
M  cafans  >  vous  avex  du  être  bim  fapgué^  4c  It  1 
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w  joaroée  que  Yoas  ayez  fêffic  à  Paris.  Nùn  ^ 
m  Sin ,  tépondirent*ib  >  nous  n*en  avoms  ja* 
M  mah  paffc  de  fi  douce  de  notre  vie  «*» 

DigtMS  Princes  »  qui  fentes  viyemeoc ,  &  qltl 
Hivez  Yons  attendrir  fur  ces  François  qui  tous 
aîmenc  »  tous  connoUTcz  mabitenant  qudk  cft 
~  aoffi  la  TÎTacité  du  rentiment  dans  des  coeurs  tels 
que  les  nôtres  !  Venez  donc ,  venez  fouvént  tî- 
fiter,  dans  fa  Capitale ,  le  plus  aimabk  de  tous 
les  penples  %  Tenez-y  offrir  Torre  encens  à  celai 
qui  fait  les  defiins  des  rois  &  des  nations  ;  jouïf*- 
ièz-y  du  doux  fpedaclc  d*iine  des  premières 
Tilles  du  monde ,  redoublant,  de  concert  avec 
TOUS,  (es  ycrai  &  Tes  prières  ,  pour  qu*il  pUi(è 
au  Ciel  de  vous  donner  une  poftérité  qui  vous 
xeflerable  »  &  foyez  toujours  fans  inquiétude 
liir  la  pompe  &  les  frais  du  voyage  :  le  plus  beau 
cortège  pour  les  princes ,  comme  leur  plus  ri« 
die  tréfor ,  c*cft  le  cœur  de  leurs  fujets* 

J  B  I  D. 

•  (n)  Quel  bonheur  que  celui  qui  nuttrolt  de 
t anarchie  I  »  TraTailler  an  maintien  de  TaUr 
»  torité  légitime,  fott  cccléfiafttque ,  foit  Cécu* 
»  Hère ,  c*eft  traTaillér  k  la  tranquillité  publl* 
»  que  «,  LAhU  Terraffon. 

Nos  fiiuz  fages  ne  (entent  que  trop  bien  là 
liaifon  intime  qui  eft  entre  ces  deux  autorités , 
.  U  roppoficioD  qu'a  chacune  d'elles  à  ieursr  pria* 

N4 
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cipes  :  ç'eft  pour  cela  qii*ils  s*armcot  fi  hautes 
.ii)Cn(  contre  l'une  U  l'autre.  Un  roi  d'Angle* 
terre  la  Ccntoit  vivemetiti  cette  liairotT^'lorC* 
^«ilcdifoit  :  No  Bhkop,  na  khtg  ;Vomt.  d*âvé* 
quc«  point  de  zoi«     .  .  *.   . 

I JB  I  n.  , 

(  o  )  Soyons  toujours  $€  ^u^oni  été  nos  aieusf. 
Qttt  Jtoprc  patrîotifmt  renferme  toujours  ta*- 
moMT  de  nos  rois.  Pour  atmer  notre  genre  de 
gouTernement ,  tel  ^u'il  cft  par  fa  nature  î  pout 
apprendre  à  y  vivre  tranquilles ,  à  y  fiiif  avec 
foin  les  troubles,  les  cabales,  l'erprtt  de  parti', 
les  vues  fccrctes  de  Tétévation  &  de  rintétêt  ^ 

pcrfonncl,  le  goût  de  l'indépendance ,  ca^hft 
fous  le  yoîIjc  trompeur  du  bien  public  &  fous  Ids  1 

4eh6rs  impofans  de9  droits  du  peuple  &  kè  Vk 
liberté  5  liféz  avec  attcnron  tout  ce'<Ju?  a  irap^ 
port  à  rWftOfte  de  la  Lipe ,  a  celle  de  h  Frotta 
de  ;  &  vous  y  verrci  combien  nous  fommes 
redevables  à  l'cfpric  monarchique,  lorfqu'il 
dcvjcnt  4^n$   nous  autres-  f  iJançois.ramqa^  de  \ 

U  pattie  i  ^  combiçft  aa  concraltecnous.  nf<}i]Dt&  ^ 

à  tous  ^g3,r-ds ,  ennous^ltviiQtàiceqai'ic  odm«- 
bat^  réteitit^  ou  rafFoiblit  JDbans^rétat  de  &r«> 
tnertation  &  de  révolte  plus  ou.  Hiôin»'  déguH 
fée  fous  de  beaiw  myms)  >lc  corprcnticr'fonïFre  , 
&  reço't  les  pkies  les  plus  profondes  Vl^^-loix  ] 

fç  taifx nt ,  &  Tordre  dt^arpi t  a  proportÎQn  <fK  j 
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^l^qiorhé  déccQit  '^ccj^x.qoi  en  .foor  Içsdépoii^ 

Maires  ^  ne  dépendeat  plus  que  de  la  fanraifîc  & 
du  caprice  ;Ics  Grands  Cbi  c  daaï  une  fît ua  ion 
flottante ,  incertaine ,  &  précaire ,  où  pour  Tordi- 
naîre  leur  ambition  perd  beaûroup  phis  qu'elle 
ne  gagne  5  le  façcrdoce  cft  dégradé  5  la  njagif- 

'tratoTc',  fi  tcfpe(ftablc  en  elle-même,' toaatie 
dansi  ene  ''£àtt(s  d'avUilfement  »  &-  devient  le 

J3ùet  .des  chc6  o'i'de  la  populace,  qu^  fem- 
bloierit  vouloir  relever  6f -I4  foire:  réj^ncr  j  le 
peuple  endure  plus  long-tems  la  mifère  ^  )a 
faim  ,  qu!il  a  cru  agpaifer  5  un  petit  nombre  de 
forcenés  profitent  quelques  momcns  du  «lal- 
îieur  publjcj,  par' le  pillage  &  la  violence  5  & 

'après  un'ciurt  intervalle  d'anarchie,"  iljn^eft 
pfe(que  peiTônne  qui  ne  fe  trouve  plus  mal 
'qu'auparavant  *. 

'*  5*  Si  nous  ftpjiienîoîls  «  ait  M,-  de.  V«îtâire  ,  quelle 
S)  cfl  Tontine  Tic  U  boncc  ds  nûtre  g6uveracin::DC ,  le 
»  parriorifme  nous  ranimeroic.  Les  tems  dfi  calme,  le 
33  d'obéiOancc,  Cvomparésaux  tcms  d^î  vertige»  feroicnt 
»  uns  leçon  admirable  As  douceur  te  de  foumiflîon  «*. 
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LETTRE, LV. 

Du    Cornu  à  fon    Père. 

\y  u  E  L  L  E  alternative  de  biens  &c  de 
maux ,  de  joie  &  de  douleur  !  Emilie  eft 
rendue  à  la  vie  9  Je  ne  tremblerai  plus 
pour  Tes  Jours.  Son  entier  rétabliflement 
pourra  être  long  encore  >  mais  du  moins 
il  eft  afluré  >  &  fon  état  préfem  ne  nous 
laide  plus  de  rechute  à  craindre*  Emilie 
revit...  Eft-ce  bien  pour  moi }  Hélas  !  jVi 
tout  perdu.....  Emilie  eft  tout^  &  je  ne 
fuis  plus  rien.  Le  Roi  a  prononcé  mon 
eiitière  difgrace.  Le  Comte  de**^*  me 
remplace  à  la  Cour  :,  ma  compagnie  des 
Gardes  eft  donnée  j  mes  penfions  me  font 
ôtées  -,  6c  nulle  forte  de  traitement  ne  me 
dédommage  de  ce  qu'on  m*enlève.  Ma 
femme ,  il  eft  vrai ,  regîigne  pour  elle- 
même  une  partie  de  ce  que  je  perds  •,  &  > 
le  dirai-je  ?  c'eft  ce  qui  met  le  comble  à 
mon  malheur. 

La  Reine ,  trop  înftruite  de  ce  qu'elle  a 
fpttffen  i  remplie  d'eftirae  pour  fa  vertu , 
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veut  la  retenir  auprès  d'elle ,  &  lui  ré- 
ferve  la  place  de  Dame  d'Honneur  ,  va- 
cante par  la  mort  de  la  Ducheilè  de***^  ; 
tandis  que  ,  fans  paroître  maintenant  en 
vouloir  à  ma  liberté  (  ce  qui  n'a  rien  de 
bien  suc  encore  )  j  on  parle  de  m'exilcr  à 
foixance  lieues  de  la  Capitale.  C'eft  donc 
auflî  Emilie  qu  on  m'enlève  ,  &  pourra* 
t-elle  bien  y  confentir  ?  On  lui  laiflè  igno- 
rer tous  ces  arrangeméns  ,  par  ménage* 
ment  pour  fa  convalefcence.  O  mon  père  ! 
elle  y  foufcrira,  la  difficulté  qu'elle  trou- 
vera à  s  en  défendre ,  Tintérct  defon  en- 
fant ,  le  mien  ,  dira-t-elle  ,  une  efpèce 
de  charme,  qui  attache  aux  grandeurs  »  le 
fouvcnir  peut-être  des  peines  que  je  lui 
ai  caufées^  la  crainte  de.  celles  que  je 
pourrois  lui  caufer  par  la  fuite  ;  ah  !  tout 
m'aflfure  qu  elle  va  fe  féparer  de  moi , 
m'oublier  pour  toujours.  Non ,  elle  ne 
voudra  point  s'aflbcier  à  mon  infonune  , 
végéter  dans  un  coin  du  royaume ,  s'en- 
fevelir  dans  une  Province  ,  n'être  plus 
rien  ainfi  que  moi ,  ne  tenir  plus  à  rien... 
qu'à  moi  feul.  Quel  amour  (  &  j'en 
mérite  fi  peu  de  fa  part  ) ,  o  Dieu  !  quel 

Né 
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ariîour  feroit  capable  de  tels  facrifices  I 
D'ailleurs  pourrôit-elle  les  faire  quand 
elle  le  voudroit  >  N'aura-t-elle  pas  à  fe 
couvrir  du  prétexte  de  Tautorité ,  de  là 
néceffiré  ?  O  Emilie  ,  Emilie  !  que  de- 
viendrai-je  loin  de  toi  >  Pans  un  âge  fi  » 

tendre ,  avec  tant  de  charmes ,  fans  appui ,  j 

fans  guide ,  toi-même  que  deviendras-tu 
dans  un  féjour  fi  fatal  à  l'innocence }  Hé- 
las !  où  m'emporte  encore  ma  jaloufe 
paflîon  ?  Vertu  pure  &  fainte  !  ôferai-je 
bien  fans  ceflè  t'outrager  par  mes  crain- 
tes ,  &  n'apprendrai-je  jamais  à  honorer  | 
ta  force  &  ton  pouvoir  ?  | 
Cependant  plus  Emilie  a  3e  vertu  ,  ! 
plus  elle  mérite  tout  mon  amour  y  8c 
plus  j'aurai  à  (buffrir  de  me  voir  éloigné  f, 
d'elle.  Ses  exemples  ,  qui  me  deviennent 
maintenant  fi  néceffaires  ^  pour  foutenit 
ma  foi ,  pour  fortifier  ma  religion  ,  pour                J 
achever  mon  changement ,  feront  perdus 
pour  moi.  Je  ne  l'aurai  point  avec  moi  j           •     - 
pour  adoucir  mes  peines ,  pour  me  con- 
foler    dé  tous  les    biens   dont   on    mç 
prive ,  pour  amortir  mes  pâflîons.  Car 
enfin  Je  fens  trop  bien  3  nion  père  j  que  > 
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malgré  la  fagefle  de  vos  réflexions ,  mal- 

^       •  •  .^-  . . ., .      .  .  f^ji 

■  gré  les  lumières  que  vous  m*avéz  dorr- 

!  nées  >  je  tiens  de  toute  mon  ame  à  ce 

}  monde  enchanteur ,  que  ie  fu jç.  forcé  de 

quitter.  J'en  fe'ns  le  vide  j  Se  toutefois 

.  il  nv attache , il tne.-caprive;  taux iç^^e 

qu  il  eft  de  mes  r^gret^»  je  ne.m'en  féparj^ 

qu  avec  la  plus  vive  douleur  j. laip^^ition 

nie  dévore ,  &  toutes  les^'^affions  font 

.   dans  mon  cœur.  Changez-le  ,  ce  cœur  » 

o  mon  Dieu  !  donnez-m'en  un  autr^  q^i 

vous  aime  !  Diffipez  tous  les  vains  fan- 

r  tomes  que  je  me  fuis  formés ,  &  appre- 

I  nez-moi  à  ne  chercher  qu'en  vous  feul 

le  contentement  &  le  repos  ï  .    ; 

|.  Aidez ,  mon  tQudre  père ,  à  cette  touçb^ 

puiflante,  4^  la  grâce  par.  de  not^vçjljés 

)umières,  Faites-moi  trouver  pette  paix,, 

.après  laquelle  je  foupire  -,  défabufez-moi 

des  chimères  qui  m'ont  féduir  i  déchirer 

le  bandeau  qui  voile  encore  à^*es  ieux 

les  vrais  biens.  Que  je  vous  doive  >  après 

Dieu,  mon  entière  convcrfion  !  &  je  vou5 

devrai  tout  mon  bonheur. 
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LE  TT  R  E   L  VI. 

J)u  Marquis  à  fon  Fils. 

JcâUivif.  nous  eft  rendue  !  Pour  une 
telle  feveut,  ô  mon  Dieu  !  quelle  re- 
connoifTance  pourra  nous  acquicrer  en- 
vers vous  ?  Mon  fils ,  mon  cher  fils  !  tu 
ne  fens  pas  encore  le  prix  de  ce  que  le 
Ciel  fait  pour  toi  ;  tu  le  fentiras  plus  vi- 
vement un  jour  ;  &  puifle  ce  four  ne 
pas  être  loin  !  Rappelé  à  Dieu ,  à  toi- 
roéme ,  oui ,  tu  fent)ras  que  le  Ciel  te 
latfle  tout ,  en  te  laifTànt  Emilie.  Tu  l'ap- 
précieras alors  bien  mieux  que  tu  ne  las 
fait Jufqu'ici ;  tu  fauras  tour  ce  quelle 
vaut.  C'eft  au  feîn  de  rinfortiine  qu'on 
apprend  à  connoître  les  hommes.  Mais... 
en  avois-tu  befoin  pour  connoître  Emi- 
lie ?  Je  ne  m'inquiète  point  de  ce  qu'elle 
fera  y  je  ne  veux  pas  même  favoir  ce  que 
je  ferois ,  fi  j'étois  à  fa  jlace;  elle  con- 
fultera  fon  cœur,  &  d'après  lui  elle  ne 
peut  que  bien  faire.  Cher  Valmont ,  fi 
déformais  tu  n'es  pas  heureux ,  c'eft  que 
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tu  ne  voudras  pas  Titre  •,  c'eft  que  tu  tnetr 
tras  toujours  des  chimères  à  la  place  de  la 
vérité  -,  c*eft  que  tu  conferveras  des  paf- 
fions ,  qui  ne  peuvent  taire  que  le  tour* 
ment  des  autres  &  ton  propre  fupplice. 

Tu  défires  que  je  t'arme  contre  toi- 
même.  Aurai-je  donc  recours  en  ra  faveur 
aux  leçons  de  la  philofophie  ?  Me  répan- 
draijej  comme  les  anciens  fages  >  en  longs 
difcours  moraux ,  qui  laifTent  Thomme 
un  peu  mieux  inftruit  de  Ces  devoirs  » 
mais  auflî  fbible  pour  les  remplir  qu'il 
Tétoit  auparavant  ?  Té  parlerai*  je  le  lan- 
gage de  ce  Stoïcien  célèbre ,  qui  »  dans 
fa  difgrace^  déclamoit  fi  éloquemmenc 
concre  les  vanités  du  monde  >  Se  tenoît 
fi  fort  au  monde  Se  à  Tes  vanités }  Non  % 
mon  fils  ;  il  s'agit  pour  toi  de  plus  grandes 
leçons ,  d'objets  plus  importans  ,  Se  de 
motifs  plus  folides  :  c'eft  en  Chrétien  que 
je  vais  te  parler. 

Tu  me  permets  de  travaillera  ta  con* 
verfion  plus  efficacement  que  je  ne  Tai 
fair  jufqu'ici.  Mon  ami  l  par  combien  de 
gémifliêmens  &  de  larmes  je  n'ai  tefle  de 
la  demander  au  Sei2;neur  l  C  eft  de  lui 
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t|u^  je  1  attends^  paDy'lJ^éla;  iqbe  peavent 
lès  hommes  pour  un  ïî  grand  ouvrage  ? 
Unis  tes  gémiilèmens  aux  miens ,  tes  inf- 
n«icê$  à  meipriSères  *,  demande  >  prefle, 
conjures  n'épargne  rien  pour  obtenir. 
Tgîî  repos*  icirbas,..jqiie  diH^  ?  ton  fàlut 
Bn  dé{)endv  .  .      .,  ,  :  -  . 

Ton  falat».;..  Ouï  >  .mon  fïs  :  éclairé 
tnaînrertant  par  la  Religion»  oavreà  tés 
idées  &i  à  tes  penchans  ;une  plus  vafte 
carrière;  élance- toi  dans  Téternité,  fon- 
iles-en  les  abîmiês  v  &  médite  profcaidé*- 
ment'to^ut  ce -q^e feriferrae  ce. mot  >  ce 
feul  mot ,  fi  peu  fenti  par  k  plupart  de$ 
iGhrétiens...i4e.Talut  éternéU 
;-  Une  éternité  de  bonheur,  du  bonheur 
le  plus  vitxi  j  d'un  bonheur  immcnTeit 
infini ,  imnxuaWe  comme  Dieu  méine  j  à 
acquérir ,  à  poflèdet  un  jour  ;  uiie  éternité 
de  malheurs  à  craindre  :  telle  cft  Talter- 
native  que  la  foi  te  préfente.  D'après  elle , 
pèfe  bien  la  force  de.ces  paroles  de  ton 
idîi'in  Maître;  ellearvalent  tous  les  livres/, 
Jfe  difent  touti  qui  fait  les.coînpi*endre  z 
»  Que  fert  à  l'homme  de  gagner  le  nionJç 
»  entier,  s'il. vient  à  perdre  fon  ame.l  St 


J 
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»  que  donnera- tTil  en  échange  pgar  elle  x«? 
O  mon  fils!  tu  tiens  à  ce  moncfç^qui 
t*a  charmé..  Eh  !  quand  tous  fes  b^ris 
te  feroient  donnés  ,  '  quand  il  accûmu- 
leroit  en  ta  faveur  toutes.les  richeflès  & 
tous  les  honneurs  y^  que  .ce  ferviroit  d'en 
avoir  jôuï,  fi, i. par  un  a,trachehient  in- 
digne de  toîj  ils  tç  conduifoient  ^.tà 

perte  ?   çc    qui  te   dedommageroit.  e^ 

■^^      ,.  .  '     -.i  v.r  .     .-»  '',    :  .  ;  =  -'.fi. '..".• 
effec  de  ce?  que  tu  aurois  perdu  >  Au 

contraire ,  nu  ,  dépouillé  > ,  Da^ini  j.  flé- 
tri, abandonné  de  touçes  le^  créatures^ 
mais  détf\ché,de  tout  pour  ne  tenir  cjui 
DiçUr  feul  i  «après  des  maiMc/qui  jfijîiroht 
tôt'  ou,  tard  ,  qu  aujtpiç-çu^a  f^rçtt^r,  « 
Jorfque>  dans  la  po^lcÇîon  de, JDieu^rpê- 
.me-,  tous  les  vrais,  bi^ns  te.-fiproient.  ofr 
ler^s  &  alfurès  ,ppv\ç  tQxijqurs  l.^\^  mpa 
^T^i,  que  ce(l.)5ienici,que.tit4oi?MC9njif 
flrei?dre  toute  ;ia  fbpce^^dej^çetie.  autçf 
jiacole  du  SauYeur^,.".,Il  n'y^^a  japrès.toyt 
ij  qu'une  feule  cKçC^dfliîj^écçii^ 
iLn'eft  pas  néceflaire  que  tu  conferves  « 
quelque  tems,encorç ,  ai^ielqueç  jou^s  , 
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eft  nécelTiire que  dans  récemicé  tti 

fois  heureux. 

Eh  {  confidère  ,  pour  cette  vie  même  , 
ce  que  font  ces  biens  après  leCquéls  ta 
ioupires.  Prends  >  pour  les  mieux  voit  > 
xin  cril  pliis  religieux  6c  plus  fage.  £m-* 
prunte  le  fecouts  de  rexpériencé»  8c 
p'uife-la  dans  toi  Se  dans  tes  femblables. 
Valmont  l  ces  biens  font-ils  le  bonheur } 
Toujours  tu  te  trompes ,  en  le  cherchant 
où  il  n'eft  pas»  Le  bonheur  du  vrai  fage 
(ur  la  terre  eft  dans  la  paix ,  &  ce  ne 
font,  pas  ces  faux  biens  qui  nous  la  don- 
nent* Hélas  !  de  quelles  inquiétudes  ils  font 
la  fource  I  Quel  vide  ils'laidênt  dans 
Tame  »  quand  on  les  pofsède  (tf)  !  Quels 
regrets  1  quelle  amenume ,  quand  on  vient 
\  les  perdre  !  Veux-tu  en  bien  connoître 
la  vanité"?  Interroge  un  monarque  fur  fon 
trône  -,  8c  qu'il  te  dife ,  fi ,  parmi  fes  fu- 
}èts ,  il  eft  un  homme  qui  éprouve  plus 
«iue  lui  la  fatièté  *  8c  Tennui  qu  elle  en- 
^  -     — 

*  C'eft  cette  CsLÛiti  ,  <|ui  diâa  à  un  roi  de 
Perfe  ViHi  »  par  lequel  il  promettoit  tme 
grande  ré€oiiipcn(ê  à  quiconque  ioventeroit 


ttaîne  aptes  elle  :  interroge  le  plus  re-^ 
-nommé  d  entie  les  rois ,  ic  le  plos  hea*^ 
reux  en  apparence  j  celui  .qui  favoit  le 
tliieux  jouir ,  ce'fêmble ,  &  qui  avdt  le 
plus  réuni  j  épuifé  toutes  les  efpèces  de 
jouïflànces  3  celles  dé  la  gloire ,  des  rV 
chedes  ,  des  fciences  >  des  arts  Se  des  plai^ 
£rs  9  &  enfends-le>  après  la  brillante  émâr 
inération  qu'il  en  fait  >  s'écrier  :  »  Vanité 
~  des  vanités»  toat  n eft  que  vanité  «  ! 
Hé  y  pourquoi  tout  ici-bas  n'eft-il  que 
vanité?  Ah  !  c'eft  que  notre  cœur  eft  trop 
vafte  pour  de  fi  petits  objets  j  Se  qu'ils 
n  ont  pas  été  faits  pout^le^remplîr  :  ceft 
que  Dieu ,  qui  la  formé ,' ce  coeur  ^  ne  Ta 
iormé  que  pour  Iiii^  &  qu  ep  imprimant 
4m^  nous  le  défir  néceflàire  du  bonheur  > 
il  a  voulu  4ue  nous  ne  pudlons  uouver 
lè  bonheur  qu'en  lui  féuL 
•  Mais ,  pour  te  mieux  détromper  >  va 
puifer  au  pSle  iflambeau  de  la  mort  de 
nouvelles  clamés  ^.  Defcends  en  efprit 

quelque  plâifir   inconnu.  L^biftoirc    attribue 

cet  édit  à  Xcrxc$^  :    .    i:     ' 

^^  Qoclq»€$  éçtivaias  e|UmgVl«&:,  8c  çBttf 
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Ms les} viiûtcsiacrâes  <jui courent  .i$9 
tombeau^  xl^hQsiroi&iP^ircQÛitsèfinr^iii- 

a;  I. ■!">•■. t,i  .  M.  i.jî..j  , — jf  101':  ^  jj!  tj  A-^'/i^ 
afiHTe»  k  .Xradçdcur  des; ;N,vûts  ij'Vomig^ji, & 
M.  d'Artra^id  dans  pluficiiH  de  fss  .Oùyr^gos^ 
oçt  trophcurcwrcrncnt  accoutume  de  nosJoufS 
Ics^crprifs  Us  ptus  difficiles  eii . ce  genre  *  a  ^a 

Scmtur^' dj^î;  grandes  îf  terribles  VérttC';  d:c 'là 

pat  aiife  aelkatcïTc  hwFerJtfeiWUciilrficdifttvci: 
îeS*  téîa^c^  qwè^îè  Mafqïlfe'-^e  «YJâlnic?nt.crf.»r©. 
màùc  k  (cfss  fi  s^JEi'-aUK'iTfSila  Relidan  î]  d^^As  % 
honçhc    d'rjj^-) h;'»'»?înc;. t!t|  S^a!6pdçîj\  bJ^  •  foiir 

-..,:      /-J*    /• ^-  i/-  i" .. '.,VÎ*«1«^J 


flut^,  p,arn%j^fQ:»\t  /?P1?=  î^^  a  Rou^s^^l  annon- 
cer. Oii'on  fe  fouvîenhe  au,  refle  danS  tout  Te 
cours  de  cctte^Lettte  , .  q,pc  ce  ne  lopt  pas 
àcs  tabïea^'^é  'fcntaî(fc"^ae*^c  Warqirià'èîfffe 
i  foh  fifi'vdfs  qull  a  preuve ,' par  W  èertfe. 
>adc^<H  îffllelîgîon'  chr^tiêtoc  ,  <JW  «oéè 
ce  qu'elle  nous  enfeigirei  eft*  inrai*  QtCori  «ife 
fou^îfîPttfi  ©ocôrc vc^jic:  ccUïî/^flHîCÇic^l  il  li^it , 
If,  4jHMrîlc;falut  lui  cft  îrtfimifffit  chçr ,  ftft 
jin  j^fiac  homme  dont  Vefpijt  <o(t  cQi^v^mcu . 
maïs  dont  le  cœur  fc  rcfufc  a  un  êJiangc- 
mciit  dont  iî  à  ff*  peu  connu  jufqu'id  les 
'tnoûh  &  la  nécêffitë.  QuW 'daigne  iiifia 
îf^  rappeler  que  ce  même  bômmc ,  qiM  s'eC- 
tinct  èc  dé?aek*p*fen  fi4s"dés  fauji  biç^s  <quî 


I 


^ 
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tJ^é- '  teèuf  ^il^otife  lattipe  'féijaldale  ;  ad* 
nVîre%s  èlftes/monumtn»  'deAeMsgKLif* 
iéai  pLfke  >  ô«  pkt^ti  .faûfi  ^'a^eiifpli*» 
gieûflè  'frayeur  ,:&  pâfftki  ce  fïlen(»:pK)« 
•ma  ,  vois  jtoûrtf'iedr  gtàtidèar^anéttiiri© 
«i'feur  mâH^aé  fé^Aite  éti  pJôûflîèrè^^rf)*» 

Jfortè  tolttfer«i1«îèï«  &a  lieu  qae!j*hâbhev 
DaîiSMcàeë  itiêmè  térrè  ,- 1  antique  diéti- 
wgè  <ié  'ieg-^&'feô)^  ;  affieds-t^ii  .vitaci:  y 
pSpi^^èesf  ^bres  i  aa-mîUéïpdefqiidfc» 
te-*^'fe?as  ipr^  k  fticwt  t'évoqu«hlc8f 
«?'<ltfè1l«iré=répondèliti  »'Mon  fii»;  te 

aS'vCcrld  de'laïageife.îliiftriiu^dî'p^r  notre 
«exemple  V  fouilla  âam'ces'cercueiky 


rencbantçiic  au  -roomcnt  oii  il  les  perd 
un  nomme  du  monde  ,  Il  eft  vrai ,  maïs 


2:  ..  

rd.,   eft 

maïs  livr^ 

toji't  entier  dans  Ta   retraitera  fa  méditation 

âcs  objets  îes  pi  as  propres  â  întércfTcif  '  VWei^ . 

œfeneudè  atnc  ïclk  que  la  (îchncv-*    •  '  •  "•  '• 
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V  ramafle  une  poignée  de:  ces  cendres } 
»  voilà  tout  ce  qui  cefte  kirhsusf  de  tet 
M  ancèires ,  de  ces  hommes  qui  t  ont  préf 
M  cédé  dans  la  brillante  carrière  des  hoft^ 
**  netirs  &  des  pompes  mondiûnes»  8c 
t»  qui  pour  la  plupan  en  ont  joui  plus 
»  sôremenc  8c  plus  Iong*cems  que  xxÂp 
ti  Au  moment  où  nous  y  penitons  li 
*»  moins  9  lorfque  nous  nous  endormioQi 
*»  avec  une  douce  8c  folle  fécuriti  au  fèia 
w  de  la  gloire  8c  des  plaiiirs^tout  à  coup 
M  la  mort  a  terminé  pour  nous  le  Tonge  djBf 
<»  la  vie.  Nous  nous  folnmes  éveillés,  .^ 
w  8c  quel  tnfte  réveil  {  Lis  ces^  infîbrip^    .       I 
V  tions  £iftueu&s  9  ces  ^itaphes  chargées 
»  de  noms  8c  de  titres  >  en  t'apptenam 
»  que  nous  avons  lété  >  elles  te  dbont  plus  i 

•»  fortement  encore  que  nous  ne  fommes  . 
n  plus  >  &  que  tout  ce  qui  pafle  ncfi^ 
f  que  vanité.  Parmi  ces  infcriptions ,  9»  ' 

>*  jour.,^.  bientôt  j  on  lira  la  tienne  ;  &  f{       '  ^ 
»  }  on  n*a  pu  y  joindre  à  de  vains  élpges 
M  celui  d'une  vertu  conftante  8c  d^une 
w  piété  folide  ,  qu  atinpnçera-(-elle  sia  1 

«f  monde  ?  qu  il  y  a  fur  U  tenre  un  foible        m| 
f*  mortel  de  moins  ;  8(,  qw  il  y  a  df       ^ 


-j 
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»  plus  dans  les  enièrs*.^  un  répconvé  < 
O  mon  fils  l  qu'elles  font  doiic  utUbs 
9c  frappantes  i  les.  leçons  que  nous  offire 
la  mort  !  Elle  inftruit  les  voluptueux  j  les 
coupables  adorateurs  d'une  beauté  k9r 
gile  »  par  le  fpeûacle  d'un  cadavre  eri 
proie  à  la  pourriture  &  aux  vers  ;  elle 
inftruit  le  riche  par  le  fpeâacle  de  la 
9ttdité  quelle  entraîne  :  elle  inftruit  te 
fuperbe  »  l'homme  élevé  en  dignité  dc 
fier  de  fa  prétendue  grandeur  >  par  le9 
hiimilis^ioYis  &  |e  néant  auquel  elle  nous 
réduit  ^  :  t6t  ou  tard  elle  nous  inftruit 
tous  mjilgré  nous  ^  torfqu'elle  nous  déi 

*  '       >  I      ■        'I        '  — — — i—— — i  mmmmtmmmmmÊm, 

*  Recoanoiffiiii^  Htt  iiM>aiem  de  la  mon  la 
Vfifiiçé  (les  gçsmdcws  hinnaines  »  l'cmperenc 
Sévère  s'écria  :  »  J*ai  été  çpm  ce  qo^sQ 
w  homme  peut  être  |  mab  de  quel  nfiige  me 
9>  font  aiijourd'bfû  ces  homicars  paff^  «*  1 
Occupé  dc  la  même  penfée ,  il  ordçmia  ^n^ 
l'on  appon^  Tan^  où  (c$  cendres  dçvpicnf 
être  rcnîèrmjies  j  ^  lorfqQ'il  |a  vie  «  il  I^  prif 
pn  fi:s  mains ,'  te  die  :  m  Petite  arne ,  ti)  vas 
»  donc  renfermer  celui  qae  le  monde  ^nfict 
f^  n*a  pu  contenir  «  l  HifiQir$  J^mém  di  f^ui^ 


pcurillèr^<î>rfQu  etté         frappe  :  <fe  rxitiî- 
gu^  moyen  de  lui  arrjichçr  alots  ton  ai- 
guillon V  de  lui  dépDber^  fôn  triomphe  y 
c*elf  dé  la  iforcer  par  nos  œuVtè^.i  ricrtis 
rendre, dans  le  ciel ,  bien' plus  c^û^eUe  lie 
peut'iibus  ôrèr  lur  là  terre.  '      ^  '  '       ^ 
'  è  Il,Vîé;ii(ira  ppur  toi ,  ch^r  Valmônt ,  c^ 
moment  fat^l,'  où ,  tôttclîïi^j:  ^ùx  portes 
àjçL  trépas.,  tii'pèfei^as ,  dans  une  jufte  ba-^ 
lâncè  i^rowreçles  chofés  humâifies  ;  ôùj; 
voyant  la  figure  trompeiiiV.de  cç  H>oiidô 
s.evânomr  ,  tous  Içs  Kiens  fehm)|ès  fôh- 
âr^  fous  toi ,  ic  jfie  ^elaîlfer  àVqtré'ftult 
dé  ton  attachement  pour  eùf  (^e  te  ré^  . 
f  erinr7  tu  rec^noîtràs  qu  il  n'y  a'deféël^ 
^nèlé  bieh  cffi'ôn'à'falt ,  &  dont  0îSpëut 
attendre  en  paix  î^  iSdbtnpeiife  dans  lé 
fiècle  avenir"^.   . 


.'  *  'c*cft  aiiifi  que  fc  "^marichal  de  tuicm- 
poKrg^jj  étendu  fur  Je,  Ht"  de  tnort",  &  dans 
les  rçgrcts  que  lui  arrachoit  le  fouvenir 
d'avoir  mieux  rervi^Ton  roi  que  fon  Dieu, 
$*éçrîa  :.  w  Qujl"  aurpit*  préféré  à  Téclat  de 
>»' tant  de  vïdlpires, ,  qui  lui  dcvcnoîent  inu- 
»  tilcs  au  tribunal  du  fôuvcram  Juge  des 
ti  rois  &   des   hércs ,  le   liiéfîté   d'un  vcrir^ 

Mais 


o^B  LA  Raison.  ji j 
Mais  quel  autre  moment ,  quand  on 
4le  Ta  pas  prévu  ,  quand  on  ne  s'y  eft 
pas  préparé  ,  quand ,  par  une  bonne 
vie ,  on  n'a  pas  appris  à  bien  mourir  ; 
quel  moment /que  celui  qui  nous  aura 
fait  paflèr  du  tems  à  réternité  ,  des 
preftiges &c  de leachantement du  monde 
à  la  lumière  de  Dieu  même  !  O  lumière 
vive  &  pure  !  qui  diffipera  tout  le  charme 
de  nos  paffions  «  toutes  les  illuHons 
de  notre  orgueil,  tous  les  préjugés  de 
l'exemple  &  de  la^  coutume,  &  qui  ne 
laifferaappercevoir  à  l'homme  coupable 
que  la  loi  &  la  vérité  l  Sorti  de  ce  féjour 
du  crime,  fufpendu  entre  le  ciél&  la 

»  d'eau  donné  aux  pauvres  pour  l'amour  de 
w  Dieu  «. 

.  »  Le  maréchal  de  Ville  roi  ,  toujours  dé- 
gcûté  de  la  Ceur  &  des  grandeurs  par  le 
vide  qu'il  y  reffïntolc-,  toujours  rappelé  & 
retenu  par  l'ambition ,  fat  enfin  furpris  d'une 
maladie  qui  l'emporta  en  trente  heures ,  ne 
ccflant  de  répéter  ces  paroles ,  qui  marquoicnt 
plus  fon  erreur  que  fa  fageffe,  O  monde  ^  que 
tu  es  trompeur  «  /  Hiftoire  de  Marie  de  Médicis 
«f  de  louis  XIII. 

TombIIL  .  O 
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terre  ,  entre  le  ciel  &  lenfer  ;  parmi  tous 
ces  globes  immenfes  qui  révèlent  la  puif- 
Tance  &  la  gloire  d'un  Dieu  créateur  ^  ne 
voyant  la  terre  que  comme  un  point  ; 
feul  avec  fon  juge ,  fans  appui  >  fans  dé- 
fcnfe ,  n'apnt  pour  fe  )uftifier  que  fes 
oeuvres  ;  jugé  déjà  par  fa  propre  con- 
fcience  *,  jugé  par  la  règle  immuable  de 
l'ordre  ,  du  vrai ,  du  jufte ,  &  de  l'hon- 
nête-,  fe  comparant  majgré  lui  à  la  fource 
ineffable  de  toute  beauté  ^  au  irtodèle  dé 
toute  perfeétion  dont  il  devoir  être 
l'image  >  jufque-là  avilT»  dégradé  par 
de  honteux  penchàns  ,  par  des  penfées 
bàflês  &  terreftres  ,  par  de^  aâi<ms  in- 
dignes de  l'homme  ^  réduit  à  fa  propre 
valeur  :  conçois ,  fi  tu  le  peux ,  fa  fur- 
prife^,  fon  trouble  ,  &c  fon  défefpoir. 

Cependant  une  fçène  bien  plus  terri- 
ble encore  s'ouvre  à  mes  ieux  ,  &  porte 
dans  mon  ame  l'épouvante  &  l'horreur, 
La  foi ,  toujours  plus  digne  de  nos  ref- 
pe6ks  à  mefure  qu'on  s'en  pénètre  davan- 
rage ,  me  découvre  >  dans  l'avenir ,  le  plus 
grand ,  le  plus  majeftueux  »  &  le  plus 
effrayant  de  tous  les  fpeûacles.  Elle  me 
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tranfporrc  à  la  fin  des  tems ,  au  der- 
nier des  jours  j  jour  folennel ,  pour  le- 
quel tous  les  autres  ont  été  faits  ^  jout; 
mémorable  à  jamais ,  auquel  achèveront 
de  fe  développer  toutes  les  merveilles 
du  Très-Haut  >  tout  le  plan  de  fa  fagellè , 
tQUte  réconomie  de  fa  Religion  ,  tous  les 
ouvrages  de  la  nature  &  de  la  grâce  ;  jour 
de  manifeftation  &  de  gloire  pour  Dieu 
&  pour  fes  élus ,  de  confiifion  &  de 
douleur  pour  les  hommes  injuftes  &  per- 
vers (c). 

Quels  tableaux  il  offre  à  ma  penfée  ! 
quelles  images  bien  propres  à  m'élever 
au  deflus  de  moi-même  l  La  mort  d'une 
aile  rapide  parcourant  l'univers ,  détrui- 
faxit ,  dévorant  tous  les  êtres ,  pour  ^ 
faire  hommage  à  Tunique  auteur  de  la 
vie  i  le  défordre ,  la  confufion  dans  tous 
les  élémens  •>  le  foleil  égîjré  de  fa  route  ; 
les  mondes  errans  dansTefo^ce,  fe  heur- 
tant, fe  brifant  dans  leur  courfe  ;  la  terre 
ettfla,mmée ,  les  montagnes  qui  s'écrou- 
lent j  les  abîmes  entr'ouverts  -,  des  mon- 
ceaux de  cendre  >  à  la  place  des  couron- 
nes, des  trônes  Se  des  eiiipires;  au  fo» 

o. 
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aigu  de  la  trompette  j  les  tombeaux  ren- 
dant leur  proie  -,  &  les  hommes  tous  con» 
fondus,  tous  peuple  &  fujets,  tous  égaux,., 
difons  mieux ,  diftingués  feulement  par 
leurs  vertus  ou  leurs  vices ,  par  la  forme 
brillante  ou  hideufe  de  leur  réfurreâionj 
les  hommes ,  dans  l'attente  du  jufte  Juge , 
témoins  de  ces  grands  changemens  : 
quelle  révolution  !  quel  fpe£tacle  ! 

Alors  le  Juge  paroîtra.  Le  fils  du  Très- 
Haut  ,  fon  verbe ,  la  fplendeuç  de  fa 
gloire ,  annoncé  par  fes  Anges ,  envi- 
ronné d'un  tourbillon  de  feux ,  porté  fur 
les  nuées  &  les  tempêtes  ,  viendra  inter- 
roger à  haute  voix  les  ouvrages  de  fes 
mains.  Sa  croix  ,  le  fcandale  du  Juif  & 
de  Timpie ,  la  confolation  du  vrai  fidèle , 
le  difcernement  des  élus  &  des  réprou* 
vés ,  l'étendard  de  fa  croix  brillera  dans 
les  airs ,  &  fera  le  plus  bel  ornement  d^ 
fon  triomphe, 

»*  Approches^ ,  s'écriera-t-il,  Efprits  au- 
w  dacieux  &  fuperbes-,  vous^  les  ennc-- 
»»  mis  de  mon  pouvoir ,  de  ma  bonté ,  de 
w  ma  fagefle ,  &  de  tous  mes  attributs  ; 
M  vous ,  les  ennemis  de  mon  pèrà  ôc  les 
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M  miens  -,  approchez ,  &  foyez  Juges  entre 
*'  vous  &  moi  <*.  Ici  5  mon  fils  *  que  l'or- 
gueil de  refpfit  humain  fera  abaifTé  !  Que 
les  voies  de  Dieu  pàroîtrpnt  grandes ,  & 
(es  œuvres  admirable?!  Que  (es  fccreti 
dévoilés  le  juftifieront  dignement  ,  & 
confondront  nos  plaintes  &  nos  murmu- 
res !  Que  les  argumens.  entafles  de  nos 
prétendus  Efprits -forts ,  oppofés  à  tout 
Tenfemble  dé  la  création ,  paroîtront  pe- 
tits 8c  miférables  ! 

Dieu  ainfî  jugé  &  juflifîé  par  fes  ou-* 
Trages  >  quel  fera  à  fon  tour  le  jugement 
de  l'homme  rebelle  à  foh  Dieu  !  Que  les 
fources  honteufes  de  l'incrédulité  de  nos 
faux  fages  ,  mifes  dans  tout  leur  jouf ,  les 
couvriront  d'opprobre  !  Que  lès  héros  du 
monde ,  paroiffant  à  leur  rang ,  laifleront 
appercevoir  en  eux  d'indignité  &  de  baf- 
felïe ,  quand  le  mafque  tombera  !  Que  lès 
grands  évènemens,  rapprochés  de  leurs 
icaufes ,  infpireront  d'horreur  &  de  pitié  ! 
Que  les  reflbrts  (î  vantés  de  la  politique 
&  fes  profondes  noirceurs ,  donnés  au- 
trefcws  pour  des  traits  de  génie^  mais  éclai- 
rés alors  des  rayons  de  là  divine  fagefle , 
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cauferont  d'indignation  &  de  mépris  ! 
Que  de  conquéians  homicides  gémiront 
fur  leurs  lauriers  teinrs  de  fang ,  lorf» 
qu'ils  entendront  des  vpix  lamentables 
leur  reprocher  leurs  combats  &  leuts 
vidoires  ,  cora[me  les  plus  criantes  in- 
juftices  ôt  les  plus  énomies  forfaits  ! 
Que  de  chefs  de  fede  &  de  parti  fipé- 
tniront  des  ravages  que  leur  orgueil  « 
entraînés  >  Se  du  fang  que  leurs  longues 
difputes  ont  fait  répandre  !  Qùed'hcxu^ 
mes  à  ralens  rougiront  de  l'abus  qu'ils 
en  ont  fait  l  Que  de  vertus  fauflès  dans 
Jeur  principe  &  leurs  motifs  ,  feroik 
remifes  au  rang  des  vices  !  Que  de  coeurs 
doubles  &  hypocrites  >  fous  les  dehors 
afFeâés  d'une  morale  févère  y  ne  lai(Ie>- 
ront  voir  au  grand  )our  que  la  plus  hcmr 
teufe  nudité  !  Que  d'injuftes  projets ,  que 
de  déHrs  effrénés  »  que  d'adions  odieu* 
fes ,  enfevelies  dans  l'ombre  &  le  filence  » 
fe  reproduiront  à  la  fece  d^  Punivers  h 
pour  l'éternelle  infamie  de  ceux  qui  s*f 
feront  livrés  ! 

Mais  auflî ,  que  la  Vertu  fimple  & 
modefte  >  que  le  vrai  mérite  obfcar  fc 
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ignoré  >  que  les  combats  intérieurs  livrés 
à  la  chair  &  au  mondé  fous  les  ieux  de 
Diea  feul  >  que  le  jufte  méprifé  >  calom* 
nié ,  perfécuté ,  reparoîtront  avec  hon- 
neur &  recevront  de  gloire  &  d'éloges 
de  ceui^  qui ,  fur  la  terre,  les  ont  désho- 
norés ! 

O  Valmont  !  dans  ce  jour  quels  feront 
les  objets  de  ton  ambition  &  de  tes  àé* 
firs  î  Quelle  place  voudrois*tu  tenir  alors } 
Quel  rang  voudrois  tu  occuper  ?  ^Entends 
cet  arrêt  définitif,  ce  mot  irrévocable  qui 
conclut  tout ,  qui  finit  tout  !  »*  Venez ,  les 
»  bien  aimés  de  mon  père ,  entre*  en 
»  pofleffion  du  royaume  qui  vous  eâ 
9»  préparé  *,  Se.  vous  ,  maudits ,  allez  au 
»  feu  éternel  qui  vous  eft  réfervé  «• 

Un  feu  éternel  !  Ici  la  paffion,  le  liberti- 
.nage  ,  l'impiété  fe  récrient.  Pour  des 
fautes  d'un  moment,  une  éternité  de  fup- 
plices  !  Oui ,  Impies  !  voilà  le  firein  le  plus 
pufâànt  ,  Se  (eul  fuffifant  fans  doute  , 
que  la  Religion  ait  pu  mettre  au  vice  > 
&  que  vous  voudriez  lui  ôter.  Mais  qui 
croirai-je  davantage  ,  d'un  Dieu.,  qui 
nous  mçnace  pour  nous  rendre  vertueux 

0'4 
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&  nous  fauver  -,  ou  de  vous  ,  qui  cher- 
chez à  nous  raflfurer  ,  il  eft  vrai ,  mais 
pour  nous  rendre  plus  vicieux  encore  & 
pour  nous  perdre  ?  Que  croirai- Je  k  plus 
des  textes^  formels  d^un  Evangile  fi  divi- 
nement aanoncé  ^  fi  clairement  inter- 
prété par  la  tradition  &  par  TEglife , 
cette  autorité  la  plus  refpeftable  de  tou- 
tes &  la  plus  fainte  ;  ou  de  vos  raifon^ 
hemens  captieux,  dont  Tincertîtude  toute 
fèute  fuffiroit  pour  nous  défefpirer  ?  Des 
récompenfes  étemelles  &  fans  bornes  ne 
vous  étomieroient  pas  -,  de  des  tourmens 
fans  fin  vous  paroiflfent  une  abfurdïté  : 
cependant  c'eft  la  même  équité  qui  dpic 
diftribuer  les  uns  Se  les  autres  y  &  fi  la 
vertu  peut  bien  mériter  à  ITiomme  une 
éternité  de  bonheur ,  pourquoi  le  crime  > 
par  une  égale  proponion  »  n  auroit-il  pas 
la  force  de  le  rendre  digne  d'un  éternel 
■châtiment  ?-  Ah  !  votts  ne  çonnoUlèz  pas 
^equëceftqu'un  Died  vivemeipt outragé 
par  une  volonté  rebelle  »  &  qui  left  avec 
lumière  &  avec  choix  j  ce  que  c*eft 
qu'une  majefté  fv](prêmeofEenfée>  bravée  - 


•   / 
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dans  Ces  loix  les  plus  précifes  &  fec  plus 
faints  commandemens  -,  ce*  que  c*eft 
qu'une  bonté  infinie  méconnue ,  naéprifée 

-  pSf  Têtre  le  plus  redevable  envers  fon 
Créateur  :  vous  ne  favez  pas  quel  eft  le 
prix  du  fang  d'un  Dieu  fait  homme ,  de 
ce  fang  adorable ,  profané  par  Tinfidé^ 
lire  confiante   de  ces  mêmes  homme» 

.  qu'il  efl  venu  racheter. 

Oui  >  mon  fils  ,  il  y  a  un  enfer  5;  & 
les  hommes ,  fi  ardens  à  la  p<alir(irire  dés 

.objets  qui  les  flatrent  >  font  firits  de  ma- 
nière que  la  crainte  des  maux  à  venir  , 
quelque  terribles  qu'ils  doflènt  être, mife 
en  balance  avec  l'appât  d'un  plaifir  pré- 
fent ,  les  toucheroit  peu  ,  dès  que  ces 

.  maux  ne  devroient  pas  durer  toujours  (d)^ 
Il  y  a  un  enfer  :  que  celui-là  tremble  , 
cher  Valmont ,  qui  Ta  tant  de  fois  mé- 
rité y  Se  qui  continue  chaque  jour  de  fa 
vie  à  le  mériter  encore.^  Ses  feux  maté- 
riels &  fenfibîes  ,  allumés  par  la  jufle 
colère  d'un  Dieu  ,  puniront  par  les  dou- 
leurs les  plus  vives  un  corps  impur  & 
fouillé  ,  comme  le  repentir  le  plus  amet 
tourmentera  par  les  plus  accabîans  re- 

Os 


$11    Lbs    Egarbmbhs 

proches  Tame  infidèle  '•'.  Il  y  a  un  enfer  » 
des  feux  ,  &  des  démons  ;  c*eft-à-dire  » 
des  efprits  rebelles,  qui ,  les  premiers  > 
fe  font  révoltés  contre  la  majefté  du  Très- 
Haut  5  qui  3  dégradés  par  leur  orgueil  & 
rendus  malheureux  par  leur  faute  >  ont 
poné  envie  à  notre  fort  j  &  ont  voulu 
nous  aiîocier  à  leur  malheur  -,  qui ,  triom- 
phant de  notre  infidélité  >  font  devenus 
les  minières  des  fugemens  de  Dieu  à 
régapdxk  l'homme  coupable  »  &  lui  fe^ 
ront  porter  fans  cefle ,  par  des  inventions 

^  On  fait  afTcz  que  ,  Ci  c'cft  pour  l'ordinaire 
à  l'occaffon  du  corps  &  par  Tes  organes  que 
Tame  foufFre  ici-bas  ,  elle  n  a  pas  d'ailleurs  ef- 
fcntfellemcnt  befoin  de  ce  corps  pour  foufFrir  : 
on  fait  que  cous  les  |ottrs  en  fonge ,  ou  même 
.  en  yeillanr ,  elle  éprouve  une  douleur  imagi-  < 
naire  »  donc  le  corps  n*eft  pas  l'indrumenc  j  & 
que ,  par  exemple  ,  elle  rapporte  dans  de  cer- 
tains cas  le  mal  qii*elle  reffenc ,  à  un  membre 
que  cepcndanc  on  vîenc  de  recrancher.  Il  n*eft 
donc  pas  néceffaire  que  nos  corps  foienc  refluf- 
cîc^s ,  pour  que  l*ame  péchere(re  endure  dëjà 
tous  ^s  courmens  de  renfcr. 
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digtîes  deux,  la  peine  de  fa  défôbéidance. 
Dans  TafFreux  féjour  qu'habicenc  ces  eG- 
prîts  de  ténèbres  ,  les  réprouvés  ,  liés 
les  uns  aux  autres  par  une  chaîne  de  ca- 
lamités &  d'infortunes, ^^appercevronp' 
de  toute  part  que  des  ol^ets  de  cons- 
ternation &  d'horreur  ;  n^entendront  que 

^  ^és  imprécations  &  des  blafphêmes  ;  né 
▼erront  couler  que  des  pleurs  \  ne  pouf- 
feront que  des  gémifïèmens  &  des  cris  ; 
fe  reprocheront  tour  à  tour  les  occafions  » 
les  exemples  ,  les  moyens  de  féduAion  , 

'les  lâches  condefcendances  ,  les  folles 
amours ,  toutes  les  paflîons  qui  les  ont 
mutuellement  égarés  ^  fe  reprocheront  à 
eux-mêmes  j  l'abus  des  lumières  &  dés 
grâces,  Toubli  des  devoirs  ,  leur  perle 
volontaire  ,  leur  éternité  de  contente- 
ment Se  de  gloire  facri6ée  à  une  iatis- 
fedion  d'un  moment  -,  fe  demanderont 
en  vain  quand  Téternité  finira  5  foule* 
veront  leurs  chaînes  brûlantes  pour  éran- 
cher  leur  foif ,  pour  rafraîchir  leur  ar- 
deur ,  pour  s'éhncer  dans  le  fein  de  la 
félicité  fuprême ,  tan  Jis  qu'une  main  ven- 
gereilè  les  repoullêra  à  chaque  i^ftanc 

O  6 
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pour  iei  tenir  pjbngés  dans  l'âfeime  <îii 
défeCppic  *.  ;.  ^  . 

Ah  !  mon  fils  3  il  y  a  un  emfçr  :  Se  tu 

.  as  joué  tam  de  fois  raiiguife  vécicé  y  tu 

as  tourné  en  dérifion  k  loi  fainte  de  ton 

.  Dieu  5  tu  as  blafphéïiié  ee  que  tu  ne 

connpiiTois  pas  v  tu  as  bi^âiè  d  une  flamme 

adoltèrç  y  tu  t^es  rendu  hôipicidé  -,  tu  as 

.dévoué  ton  femblable  à  l'alnaihême  >  m 

t'y  es  dévoué  toi-même  y  de  çii  vis^..*.  t 

&  la  patience  du  Très-Haut  ne  s'eft  point 

Jairée  (c)  !  Et  tu  peux. encore;,: par  te 

.  repentir*  &  la  pénitence  _,  t'épa^gjtjer  le 

rrifte  fort  qui  t'étoit  réfervé  i  EtfenfiWe 

-à  ton  /état  >  frémilF^nt  fur  tes  dangers» 

:  r;^me  tendre  .&  compatiffeme  d'un  pèse 

r^^  volé  tonte  entière  aa  devan.t  de  tes  mal- 

-iifjursi  Et  ton  Dieu,  cher  ami ,.  j;e  rap- 

-«*-l: f.i  ^n'  ■     <  :■•  i 

.  *  C*e(l  d'après  cts  triftes ,  maïs  importantes 
▼frites ,  qu'un  Pcr^  de  TEglife  secrioit  :.  Urk 
moment,..:  &  une  éternité  !  Sv  Ghryf. 

j>  Le  pUiiîr  qui  accompagne  le  pëehé  paffe-^ 
'ao  iit  an  autre  Peré,  maïs  tes  fuites  dit  péché 
.  «  ne  pailenr  pas  «»  BtçMr^  transi,,  pecc/^ 
manstr  S.  Aug-  /;  •  ; 
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pelaat  par  ma  voix ,  te  foUicitant ,  le 
preilànc ,  t'éclairam  par  de  grands  exem^ 
pies ,  te  ménageant  des  revers,  t'ofFrarit 
par-tout  des  motifs  de  converfion ,  veut 
bictn  t'ouvrit  le  fein  de  fa  miféricorde  , 
t^  tend  les  bras,  te  nwntre  encore  la 
perfpedive  du  bonheur,  te  fait  envifa- 
ger  le  ciel  comme  le  ternie  de  tes  tra- 
.vaux  ,  &"te  promet  dans  cet  heureujc 
féjour  une  récompenfç  digoe  de  lui  l 
quelle  récompenfe  l  la  jouïflàftce  de  tour- 
tes (es  perfeâ/ion^,  la  connoiflance  de 
^toutes  les  vérités  dont  il  eft  la'  fource» 
le  développement  de  toutes  fes  merveil* 
les ,  la  fociété  de  ces  efprits  immortels 
qui  brillent  de  foa  éclat  5c  brûlent  de 
fes  feux,  l'enivrement  de  fon  amour > 
des  torrens  d'une  fain te  volupté  ,  une' 
louchante  &  célefte  harnK>nie" ,  une  pai:^ 
ineffable,  un  royaume  ftable,.une  eau- 
ïonne  immortelle,  une  béatitude  enfin  (/) 
que  l'Apôtre  n'a  pu  rendre  qu'en  difant  > 
que  »  l'œil  n'a  rien  vu  ,  que  l'oreille  n'a 
»  rien  entendu ,  que  l'efprit  né  peut  coiï* 
»  cevoir ,  &  que  le  cœur  ne  peut  fentir 
j»  ki-bas  rien  qui  approche  de  ce  que 
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*9  Dieu  a  préparé  à  ceux  qui  Taiment  «^J  | 

*  O  bonté  !  ô  clémence  d'un  Dieu^  fi 
long-tetns ,  fi  indignement  outragé  !  8^ 
qui  j  pour  te  pardonner ,  pour  te  rendre 
heureux ,  ne  te  demande  que  leTentiment 
d'un   cœur   contrit    &    humilié.   Ah  !  * 

pour  rois- tu  bien ,  cher  Valmont  y  ne  pas 
être  fenfible  à  fa  tendrefle }  Rappelîe-toi 
tout  ce  qu'il  à  fait  en  ta  faveur  j  l'être 
qu'il  t'a  donné  >  les  facultés  dont  il  t'a  j 

orné,  les  biens  don:  il  t'a  fait  jouir  j  les 
momens ,  les  années;  qu'il  a  daigné  te  : 

laîlîer  y  lorfqu'en  te  les  ôtant  il  te  perdoic  ^ 

pour  toujours  :  rappelle- toi  le  bienfait  de 
la  Rédemption ,  tout  ce  qui  l'a  précédé  , 
annoncé ,  préparé  pendant  tant  de  fiè- 
•cles ,  &  toutes  les  grâces  qui  en  ont  été 
l'heureux  fruit  :  confidère  Jéfus  -  Chrift 
ilevenu  vicîtime  pour  tes  péchés  :  &  fi  ta 
as  le  cœur  tant*  foit  peu  fufceptible  de 
fentimenc ,  ôfe -encore  être  ingrat ,  &  de-  ^ 

meurer  infidèle. 

Mais  peut-être ,  c'eft  la  grandeur  fliême 
de  tes  fautes  qui  retient  dans  cet  inftartt 
l'effufion  de  ta  reconnoiflànce ,  &  qui  i 
par  le  découragement  &  rabattement  oà 
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elle  te  jette  ,  empêche  ton  retour.  Ah  ! 
tes  crimes,  fuHènt-ils  plus  grands  en- 
core ,  n'égaleront  jamais  la  miféricorde 
de  ton  Dieu  &  les  mérites  de  fon  Fils. 
Que  Timpie  Ce  felïe  du  Dieu  des  Chré- 
tiens un  fantôme  odieux ,  pour  fe  dif- 
penfer  de  l'adorer  j  qu'il  le  peigne ,  aux 
autres  &  à  lui-même  >  vindicatif  >  jaloux , 
cruel  ,  inexorable  ,  lorfqu'il  n'eft  que 
jufte ,  &  que  fa  jaloude  >  fa  colère ,  Se 
les  vengeances  ne  font  en  lui  que  l'a- 
mour de  l'ordre  &  la  fouveraine  équité  -y 
qu'il  ne  le  voye  que  comme  un  Dieu 
terrible  ,  3c  qu'il  oublie  fa  miféricorde 
&  fa  bonté  :  tu  ne  dois  pas  en  être  fur- 
pris  )  c'eft  ainfi  que  la  paflion  peint  coût 
de  fes  propres  couleurs.  Mais  ,  formé 
maintenant  à  l'école  de  la  vérité ,  con- 
fulte  la  Religion  >  ouvre  nos  livres  fa- 
crés  :  &r  tu  y  retrouveras  par-tout  le  vrai 
Dieu ,  ennemi  du  péché ,  &  ne  puniflant 
qu'à  regret  le  pécheur  ^  le  menaçant  en 
père  y  pour  ne  pas  le  frapper  en  juge  > 
ne  voulant  pas  la  mort  de  Timpie  >  mais 
qu'il  fe  converti  fle  &  qu'il  vive  :  tu  l'en- 
tendras nous  dire  »  qu  autant  fa  majefté 
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eft  grande,  autant  eft  grande  fa  clémenocf  s 
&  que  dans  lexercice  qu'il  en  fait ,  elle 
eft  encore  bien  au  deflus  de  toutes  fes 
œuvres  :  tu  l'entendras  rappeler  fon  peu- 
ple par  les  paroles  les  plus  tendres ,  par 
les  motifs  les  plus  rouchans  ;  &  lui  faire 
fentir  qu'en  abandonnant  fon  créateur, 
fon  bienfaiteur ,  le  principe  de  tout  bien» 
il  s'eft  mépris ,  il  a  changé  une  fource 
d  eaux  vives  j  de  joies  pures  &  inaltéra- 
bles ,  contre  les  eaux  bourbeufes  d'une 
citerne  enrr'ouverte ,  contre  de  feux  plai- 
firs  &  d'infâmes  voluptés  :  plus  que  tout 
encore  »  tu  entendras  ton  divin  Maître 
te  dire ,  qu'il  eft  venu ,  non  pour  que  les 
pécheurs  périlïènt ,  mais  pour  qu'ils  ayent 
la  vie  ;  non  pour  juger  le  monde  ,  m^bis 
pour  le  fauver  :  tu  le  verras ,  fous  la  forme 
'  du  bon  Patleur,  courir  après  la  brebis  éga- 
rée,  &  à  travers  les  ronces  &  les  épines 
la  ramener  au  fein  du  troupeau  :  tu  le 
verras ,  dans  les  paraboles  les  plus  confo- 
lantes  &  par  les  plus  vives  images  >  te  tra- 
cer en  iraïts  de  feu  >  &  la  honte  de  tes 
és;aremens ,  &  la  facilité  du  retour  :  il 
t'offrira  à  toi-même  fous  la  forme  4(^ 
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TenÊint  prodigue  5  &  te  montrera  les  fen- 
timens  d'un  père,  qui ,  du  plus  loin  qu'il 
apperçoit  Ton  fils,  coure  au  devant  de 
lui ,  fè^  penche  fur  fon  cou ,  le  ferre  en- 
tre fes  bras ,  le  couvre  de  baifers>  &  le 
comble  de  fes  faveurs. 

Aimable  peinture  l  tableau  fidèle,  oà 
font  exprimés  avec  tant  de  grâces  &  d'é- 
nergie les  douceurs  ôc  les  charmes  de  la 
converfion  î  Oui  j  mon  fils ,  crois  en  ma 
propre  expérience ,  rien  n'efl:  fi  doux  que 
le  moment  du  retour.  La  pénitence  n'eft 
dure  &  pénible ,  que  pour  un  cœur  foi* 
blement  touché  Se  qui  ne  la  fait  qu'à  de- 
mi:.mais  lorfque  le  coeur  eft  bien  péné- 
tré ,  lorfqu'il  s'ouvre  tout  entier  au  re- 
pentir &  à  l'amour  -,  ah  !  que  les  larmes 
que  ce  repentir  feit  répandre  font  dou- 
ces ,  &  que  lonâiion  qui  les  accompa- 
gne ,  que  la  touche  fecrète  de  la  grâce  qui 
élève  l'ame  &  la  ravit ,  luilaiflènt  peu  re- 
gretter les  faux  biens  qu'elle  facrifie  *  I 

*  >2  On  s'imagine  ordinairement  que  la  vie 
»  fpirituelie  n'a  de  douceurs  qu'à  la  fin ,  8c 
^  qa'encorc  faut-il  les  acheter  par  de  grandes 
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Fais  en  toi-même  Tépreuve  j  mon  fils  >  & 
tu  bénitas  mille  fois  l'heureux  moment 
qui  t*aura  rendu  à  ton  Dieu  -,  Se  au  fein 
du  détachement  qu  il  infpire  ,  tu  recon- 
nôîrras  qu'on  eft  plus  heureux  à  fon  fer- 
vice  3  par  les  privations  mêmes  que  le 
devoir  exige ,  que  ne  le  font  les  mondains 
par  leurs  liaifons  frivoles  * ,  par  leurs 
jouilFances  &  leurs  plaiGrs  (g). 


s»  peines  :  cela  n'cft  .pas  vrai  >  quand  ramour 
%'  s'en  mêle.  Il  donne  ,  il  eft  vrai  >  à  l'acie  qai 
y9  en  a  bcfoin^  des  vemèdes  amers  ^  mais  il 
»  la  fortifie  fecrètement  dans  fa  fouârance  »  & 
»  la  couronne  dans  fes  travaux  «c.  Jtf^  rAbbé 
de  Choîfy, 

*»  Les  martyrs  de  la  focîécé  fcroîcnt  bien 
étonnés  y  s'ils  avoient  la  bonne  foi  de  fe  ren- 
dre compte  de  leurs  prétendus  plaîfic^.  J'ai 
connu  un  homme  qu'une  épreuve  fingulièr^ 
rappela  tout  à  coup  à  la  raifon  :  il  s'avifa  un 
foir  9  en  rentrant  chez  lui  »  de  fe  foumettre  à 
une  efpèce  d*ezamen  fur  Tinaâion  variée  de  fa 
journée  j  il  s'en  traça  un  fidèle  tableau  :  lamour- 
propre ,  en  lui ,  comme  le  (ènciment ,  furent 
également  révoltés  :  il  trouva  qu'il  aroît  dit  & 
entendu  des  trivialités  ,  des  fons  dépourvus 
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d'idées,  des  menfonges  grof&ers  ;  que  Ton  cœitr 
D*avoit  été  i\ullement  intércffé  5  que  fon  efpric 
étoit  reflé  inappliqué  8c  dans  Je  befoin  ,  tandis 
c^u'il  avoit  eu  la  foiblefTe  ou  plutôt  Tinfigae 
fauffcré  de  faire  accroire  que  la  fociété  i'acta- 
choit.  Il  fut  couvert  de  honte  à  fes  propres  îeuT. 
Depuis  ce  moment»  il  renonça  fur-tout  à  ce 
qu'on  appelle  (î  fauflemenc  la  honne  comr 
pagnie.,.*  Ne  confondons  point  la  vie  ré(  lie  avec 
la  vie  faâice ,  &  il  7  aura  bien  peu  de  jouïfTaa- 
ces  dont  nous  foyons  jaloux  »,  jtf.  d* Arnaud, 
note  far  d*Aimanii 


NO     TES. 
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(ji)  %^l^£l  vide  ils  iaiffent  dans  Pâme'; 
quand  on  ies  pûfside  /  Qutis  regrets ,  &c.  Je 
ne  rois  rien  qui  doive  plus  contribuer  à  mo-* 
dérer  l'attachement  trop  vif  que  nous  avons 
pour  les  biens  fcnfibles ,  que  ces  deux  caraâè* 
res  qui  leur  font  propres  ;  leur  Impuiflance  à 
nous  rendre  heureux,  (8c  leur  inftabilicé.  Dans 
quelque  degré  qu*on  les  pofscde ,  ils  ne  nous 
fatisfbnt  pas  j  quand  ils  feroicnt  de  natvre  à 
nous  fatisfaire ,  il  faudra  les  perdre  :  ces  deux 
ré^ezions^  bien  médkécs ,  foffiroicnt],  ce  me 
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(èmble ,  pour  répûœer  coûtes  les  faillies  de 
nos  pa/fîons. 

On  ne  peut  mieux  peindre  la  vanité  des  biens 
de  ce  monde  ,  que  ne  i*a  fait  Madame  de 
Maintenon  ,  lorfquc ,  dans,  la  ficuation  la  plus 
brillante  &  qui  paroiflbit  devoir  ne  lui  laiiTer 
rien  à  défirer^  elle  écrîvoit  à  Madame  de  la 
Maifonforc  :  m  Que  ne  puî^-je  vous  donner 
7}  mon  expérience  l  Que  ne  puis-)e  vous  faire 
»  voir  rennoi  qui  dévore  les  Grands ,  &  Ja 
»  peine  qu'ils  ont  à  remplir  leurs  journées! 
»  Ne  voyez-vous  pas  que  je  meurs  de  cridcfTe  » 
*9  dans  une  fortune  qu'on  auroit  eu  peine  à 
Il  imaginer  ?  J*ai  été  jeune  &  jolie  j  j*ai  goûté 
M  des  plaifirs^  j*ai  été  aimée  parrtout.  Danf 
)9  un  âge  plus  avancé  ^  j'ai  piUTé  des  années 
»9  dans  le  commerce  de  refprtc  j  je  fuis  venue 
»  à  la  faveur  ;  &  je  vous  protefte  ^  ma  chère 
n  fille ,  que  tous  les  états  biffent  un  vide  af- 
n  freux  c*.  Si  quelque  chofe ,  ajoute  M.  de 
Voltaire  en  citant  ces  paroles  ,  pouvoir  dé- 
tromper de  ^ambition ,  ce  fèroit  affurément 
cette  lettre.  Siècle  de  Louis  XIV. 

Madame  de  Maintenou  ,  qui  pourtant 
n*avoit  d  autre  chagrin  que  Tuniformicé  de  Ùl 
vie  auprès  d'un  grand  roi ,  difoit  un  jour  au 
Comte  d'Aubîguc ,  (on  frère  :  »  Je  n'y  puis 
»  plus  tenir  ^  je  voudrois  être  morte  cc^  Qa 
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fai:  quelle  rcponfe  il  lui  fit  :  Vous  ave:^  donc 
parole  sCépoufer  Dieu  le  pèn  «  F  Ibld. 

L*ainî>icieux,  dit  Young  ,  déJaigne  Tes  fuc- 
cès ,  &  fa  gloire  lui  fait  pitié.  »  Eft^c-là  toutcO 
s'cçrie  Céfar  monté  fur  le  tronc  de  Tunivers.  : 
On  a  vu  les  plus  grands  Monarques  abdiquer 
l'empire  ,  pour  chercher  dans  une  vie  privée  , 
un  rjepos  ,  que ,  fans  une  piété  folide ,  elle  ne 
peut  encore  nous  donner. 

La  grâce  fc  fcrt  fouvent'dc  cette  infuffifancc 
des  créatures,  pour  nous,  attirer  :  c*cft  ainfi 
qu'elle  a  touché  le  coeur  d'un  homme  fore 
connu  dans  le  dioccfc  de  Ch...,  par  fon  zclç  - 
&  par.fes  vertus.  Il  ét:)it  ofHcier  dans  le  régi* 
mçnt  de  . , ,  Se  donnoit  un  bal  à  quelques 
dames  de  la  ville  ou  il  étoit  en  gamifon.  Au 
m  lieu  de  la  nuit.  Se  parmi  les  plaifirs  bruyans 
auxquels  on  fe  livroit  autour  xlç  lui ,  il  fc  fentît 
une  lafEtudç  ,  un  dégoût  qu4!  ne  pouvoir 
vaincre.  Sa  mélancolie  devint  (i  f  jrte ,  qu'il 
pria  un  de  fes  amis  de  faire  pour  lui  les  hon- 
neurs du  bal,  &  alla  fc  promener  fur  le  bord 
de  la  mer ,  dont  le  rivage  bordoit  les  remparts 
de  la  ville.  Lç  fpeéiacle  d'un  cîch^toilé ,  celui 
d'une  mer  tranquille  ,  dont  les  flots  vcnoient 
fe  brifer  à  fes  pieds ,  le  fîlcnce  &  le  calme  de 
toute  la  nature  ,  foilicitcrent  vivement  fon 
cœur,  &  donnèrent  un  libre  cours  à  fes  ré- 
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flexions.  »  Que  faîs-jc ,  difoit-il ,  &  ou  cherché-  ^ 

>3  je  un  bonheur  qui  me  fuit  l  Pourquoi  m'arré- 
»  ter  aux  objets  créés  ,  tandis  que  celui  qui  a 
f 3  fait  ce  monde  &  magnifique»  s*of{re  tout 
»  entier  lui-même  pour  rc-xplir  mes  vœux  ?  O  i 

ao  mon  Dieu  l  s'écria-tii  enfuite  ccunme  S.  Au-         ^ 
»  guAin ,  que  c'ed  bien  en  vain  que  notre  cong:  1 

9j  fe  tourne  &  fc  retourne  de  tous  côtés  y  puïC^  \ 

»  qu'il  n'éprouve  par-tout  qu'inquiétude  &  que 
M  tourment ,  lorfqu'il  ne  fc  repofe  pas  en  vous  I  \ 

»  C'en  cft  donc  fak ,  c'eft  à  vous  feul  que  ^e  ' 

M  :vcux  m'attachcr  pour  tou^urs  «*  l  Dis  qu'il 
fut  de  retour  chez  lui  >  il  mit  ordre  à  Tes  affai*- 
resi  &  fe  confacrant  au  fervice  des  Autels ,  il  J 
devînt,  ce  quii  cA  aujourd'hui,  un  homme 
puiâant  en  oeuvres  &  en  paroles,  qui,  touché 
jufqu'anx  larmes  deS/vérités  qu'il  annonce  , 
opère  les  plus  grandes  coaviçrfions  par  fcs  dif- 
CQurs  flc  par  fcs  exemples, 

P  A  0  1     jo^, . 

(  b  )  Fois  toute  leur  grandeur  anéamic  & 
leur  majefti  riduîte  en  pouffiere,  C'eft  ce  fpec-  *^ 
taçle  qui  convertit  François  de  Borgia ,  duc  de 
Gandic ,  &  en  fie  un  fatnt.  Nommé  par  Charlcçr 
Quint  ,  pour  conduite  de  Tolède  à  Grenade 
&  y  faire  inhumer  le  corps  de  l'impératrice 


A 
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ifaSellc ,  n  lorfqu'il  fallut ,  dit  l'auteur  de  fa 
vie,  le  délivrer  au  Clergé  de  Grenade  &  ou- 
vrir le  cercueil  de  plomb ,  pour  attëllcr  que 
c'étoit  le  corps  de  cette  Princcfle,ce  fut  uu 
fpcdaclc  effiroyable  pour  tous  ceux  qui  étoicnt 
pxéfeas ,  de  n'y  rien  voir  qui  pûc  la  leur  faire 
rcconnoître ,  de  de  n'y  trouver  qu'un  amas  hi- 
deux de  pourriture  &  de  corruption.  Les  perfon- 
flcs  qui  dévoient  fervir  de  témoins  d'une  ref- 
femblancc  doot  il  ne  reftw  plufr  aucun  vcftige, 
refusèrent  de  le  faire  ,  &  fc  retirèrent  bien  loin 
ppur  s'épacgacr  Fhorreur  cjuc  leur  icaufoient  I4 
vue  &  rôdeur  d«  corps  de  cette  maîtrefle  dç 
tant  de  grands  Etat^  »  qui  peu  de  jours  aupara- 
vant paiToit  pour  la  plu^  belle»  aufli  bien  que 
pour  la  plus  puKTante  &  la  plus  heureufe  Pria* 
cciTe  du  monde.  François  de  Borgia  compara 
l'érat  ou  il  voyoic  cette  PrinceiTe ,  avec  celui  oïl 
il  Tavoit  vue  peu  d;e  tems  auparavant  5  le  foin 
l  qu'on  prcnok  de  la  fuir  ,  avec  remprefremcnc 

r  que  chacun  avoit  de  l'approcher  &  de  lui  faire 

fa  cour  ,  ces  reftes  affreux  d'elk-mêmc  qu'on 
n'ofoit  regarder ,  avec  la  pompe  &  la  magnifi- 
^  cence  dont  elle  croit  environnée  ;  &  comprc- 

,;  nant  mieux  que  jamais  la  vanité  des  grandeurs 

humaines  &  des  foins  que  Ton  prend  pour  y 
parvenir ,  il  apprit  à  ne  plus  tenir  à  tous  les 
objecs  qu  on  peut  perdre  par  la  mort  <^s. 
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(  c  )  Jour  de  mnrdfefladon  &  de  gloire ,  &c. 
Rien  de'plus  digne  de  Dieu  &  de  la  Religion  , 
rien  de  plus  grand  que  l'idée  du  Jugement 
dernier  »    telle   qtK    la   foi  nous'  la   donne. 
Dieu  fe    manifcftant  à    l'Univers  dans  tout 
réclat  de  fa  grandeur  ;  nous  montrant  toute 
la  dépendance  &  tout  le  néant  des  objets  créés  $ 
nous  dévoilant  tout  le  fyftéme  de  la  création  « 
jes  voies  ineffables  de  fa  providence ,  les  tré»" 
fors  de  fa  bonté,  les  décrets  de  fa  juftice  , 
la  cbafnc  îmmenfc  de  tpus  les  êtres ,  Tordre 
&  la  fin  de  tous  les  évènemens  j  plaçant  cha*' 
que  homme  vis-à-vis  du  monde  entier  ;  éclai- 
rant tous  les  efprits  des  plus  purs  rayons  de 
fa  lumière  j  dilfipant  toutes  les  illufions  ;  con- 
foxîdant  tous  les  prétextss  ;  métrant  à  décou* 
vert  tous  les   cœurs  ;    rendant  à  chacun  de 
sous  la  gloire  ou  Topprobre  que  n«us  aurons 
mérité  5  prononçant   un  jugement  définitif , 
une  fenteace  fans  appel  ;  dîfcernant  y  de  la 
manière  la  plus  folennellc ,  le  jufte  &   Fin- 
jufte,  le  vice  &  la  vertu  :   4"«ïïcs  fublimcs 
idées  pour  qui  fait  les  méditer  l   Te  ne  fuis 
pas  étonné  qu'un  roi  Bulgare  fe  foit  fait  Chré- 
lica  ,  pour  avoir  vu  &  s'être  fait  expliquer 
un  tabiçau  du  Jugçracnt  dernier.  Voy^^  M,  le  ' 
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fttftf ,  Hiplre  du  Bas'-Empire^  tome  XV ^ 

On  rapporuc  qu'an  pliilofopfre  notnmS 
ConHantîn  ,  envoyé  par  un  Empereur  de 
Conftarîtîooplc  à  Wladiiiiir,.duc  de  Ruffie^» 
iui  fit  voie  un  tableau  r.cprdfentanc  le  Jugt- 
ment  univisrfel^  qui  l'effraya  beaucoup.  De 
^i  côté  voudriei-vous  être  placé  dans  ce  mo-- 
ment  terrible  ?  lui  demanda  Conftantni.  A  U 
drxftte  du  Fils  de  Dieu;  répondit  Vladîrair, 
.  Eh  bien  !  s'étia  1^  philofophe ,  faites^ous 
-Chrétien  ;  &  le  prince  fe  convenic  Anecdotes 
des  Beaux  Arts. 

P  A  «  »     jix, 

(d)  Jly  aun  tnfer  ;  *  /ri  hommes^  fi  ar^ 
<hns  à  la  pomfuiu  des  oèjetsfui  les  flatum  , 
font  faits  de  manière,  &c^  n  ImjvlOc  détcrmi- 
ntcîon  def  peines  dépend,  du  rapport  qu'elles 
ont  avec  le  grand  bue  du  gouvernement,  qui 
«ft  de  faire  obferver  les  loix.  Pour  remplir  ' 
ce  but,  fl  n*eft  pas  néceflaire qu^il  y  ait  une 
cxade  proportion  entre  le  crime  &  la  peine  : 
il  fuf&t  que  la  peine  foît  telle  qu*îl  ia  faut  pout 
le  bien  public  ;  c*cft-à-dire  ,  qu'elle  foît  capa* 
Uc ,  en  imprimant  une  jufte  terreur ,  de  pro- 
curer ,  auunt  qu'il  fe  peut ,  Tobfervation  des 
loix  ,  U  d'empêcher  que  les  hommes ,  fédui» 
par  leurs  paffions ,  ne  foîent  portés  à  les  en» 

ToMi  IIL  P 
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freindre  :  ainfî ,  toute  ponirion  proportronnée 
à  cette  fia ,  n'cft  point  înjufte.  C'cft  donc  fut 
ectte  fin  qu*il  faut  uicfurcr  l'crcrnité  des  peines. 
Or  je  demande  à  cette  foule  d'hommes  cruels,  * 
fourbes^  ddr.aturés  ,  adultères,  inccflueiîx  , 
facrilcgcs  ,  &  parricides  ,  qui  tous  les  jours 
inondent  la  terre  de  crimes  ;  je  kur  demande 
quelle  împreflTion  feroit  fur  Icuis  efprits  la  me- 
nace  d'une  «punition  bornée  &  pafiagère  j  puif. 
Auc  d^ns  les  momens  terribles  de  pafiîons  6c 
de  fureurs,  fouvent  la  crainte  des  peines  dtcr- 
nclJes  ne  -peut  arrê:er  leur  farouche  empî.rtç- 
mcr.t  .;  puifque,  fufpcndus  au  dcflus  des  abî- 
mes éternels ,  par  un  fil  qui  peut  fe  rompre 
à  chaque  inftant ,  on  voit  ces  hommes ,  dans 
une  atïicufe  fécurité,  aiguifet  tranquilleracnt 
le  poignard  qui  doit  égorger  l'Innocence.  Que 
devicndroit  donc.lc  genre  humain ,  fi  ce  frein 
manquoit  encore  à  fa  perverfiié^  ?  Une  fatale 
cxpéticnce  nous  prouve  que  l'éternité  des  pei- 
nes, quelque  ttriible  qu'elle  foit,  n'eft  pas 
trop  forte  pour  no;:s  détourner  du  -crime. 
Cette  punition  cfl  donc  proportionnée  au  bjuc 
qu2  s'eft  piopofé  le  Légidateur  fuprcmc  ,  de 
prévenir  ,  autant  qu'il  fe  peut ,  l'infradioa  de 
fes  loîxk  Si  el'e  eft  proportionnée  à  ce  but, 
cile  n  eft  donc  point  injufte.  L'expérience  ,  en 
prouvant  fa  r.éccflîré ,  en  démontre  la  juftice.,. 
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m  Rica  de  plus  efirayanc  pour  Hmagination 
i^e  ridée  des  peines  éternelles  ).  Nos  îeux 
épouvantés  fe  promènent  avec  cfFroi  fur  la 
vafle  immenfité  de  cette  mer  brûlante.  Nous 
n*y  découvrons  que  des  objets  éternellemeuc 
lugubres  ,  objets  de  défolatiôn  &  d'horreur  : 
Une  roue  Immenfe  de  douleurs,  autour  de 
laquelle  les  hommes  coupables  tourneront 
fans  ceâfe  ,  fans  jamais  trouver  le  point  ou 
elle  finit  ;  tel  eft  Thorrible  tableau  de  l'éter- 
nité des  peines.  Mais  quoi  l  parce  que  cette 
image  eft  affreufe  ,  faut-il  chercher  à  lafFoi* 
blir  î  parce  qu'une  vérité  cft  terrible  ,  eft-cc 

une  raifon    pour  la  combattre }  Puifque 

réternité  ,  fi  elle  exifte,  fubfiftera  malgré  le9 
efforts  impuifians  de  votre  raifon  5  la  voix  de 
la  fagcflc  ,  votre  propre  intérêt  vous  com- 
mande de  prendre  le  parti  le  plus  sûr.  Dans 
une  incertitude ,  même  égale ,  vous  devriez 
tou^urs  agir  comme  Ci  les  peines  étoient 
éternelles.  C'eft  une  loi  que  la  prudence  vous 
împofej  vous  ne  courez  aucun  rifque  en 
croyant  ;  mais  fi  réternité  exifte  &  que  vous 
ne  la  croyiez  pas ,  vous  vous  précipitez  vous- 
même  dans  des  maux  éternels.  Ainfi  ,  pour 
Yous  réfoudre  à  ne  point  croire ,  il  ne  faut  pas 
lîmplcment  des  doutes  frivoles  ,  il  feut  les  rai* 
fons  les  plus  décifîvcs  le  les  plus  triomphante. 
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Or  je  foutiens  au  contraire  que  vous  arcxle» 
rai  fous  les  plus  f  rotes ,  pour  douter  de  la  v4* 
rlré  de  votre  fcntimcnt*  Ces  saifons  Xout^ 
i**,  Tautofité  4;  laxévélarioii^,  qu'il  fautcouv- 
battre  &  renvetfcr  avant  d'.6ablîr  votre  fyftc- 
me ,  puirque  rccernité^  des  peines  eft  un  dcgme 
révélé,  x^.  Si  vous  recevez  la  révélation  »  l'aur 
torité  des  Xivres  facrés^  où  l'on  trouve  un 
grand  nombre  3c  p^ffages  dont  le  fens  ne  pcuc 
.^tre iqutvoque  , &  qui ,  tous^  éubliflènt,.avec 
la  dernière  évidence  ,  l'éternité  des  peines  ain£ 
que  l'éicrnité  des  récompcnfes.  }'.  L'autorité 
de  dix(ept  ficelés  ,  j>cndant  lefjucls  l.£gUGc 
entière,  te  tout  ce  qu'il  j  a  eu  de  grands  hom- 
mes dans  TEglife^  a  toi^îours  cru  l'éternité,  &, 
interprété  .de  la  même  fapn  les  paflages  des 
Livres  faints  fur  ce  fujet.  4^.  Lafoibleffe  de 
l^efprit  humain  ,  qui  ^  limité  par  des  bornes  fi 
étroites ,  ne  peuLetie  un  juge  compétent  pouf 
déterminer  Jufqu'oii  doit  s'étendre  la  boofté  de 
l'Etre  fuprifme  ,  &  à  quel  point  doit  s'arrêter  fg 
jddice.  5^.  L'împoflîbilité  de  connoitre  ,  par  la 
Tdlfon  ,  ^ueMe  efl:  la  peine  propoixionnéc  à  jme 
ofïènA:  commife  envers  un  Etre  infini  5  car  on 
ne  peut  cpnnqître  retendue  de  l'ofFenfe ,  ùn% 
cbnnohre  la  grandeur  de  TEtre  of&nfé  :  or  il 
n'y  a  que  ,Dieu  qui  fe  ccnnoiflc  lai-même  j 
Dieu  eft  donc  le  feui  qui  puifle  décider  dç 
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^ttc  propottton  «.  Ces  reflétions  font  tîrccs 
d'an  pctic  ouvrage  ,  dont  lobjct  principal  eft 
Ik  réfutation  du  Déifme,  &  qui  a  pour  ticrc  ; 
Réflexions  PhilofopfàqUis  &  tittéraires  fur  le 
Poenu  de  la  Religion  naturelle.  Cet  ouvrage  , 
qui  cft  de  M,  Thomas^,  depuis  de  TAcadéiiûe 
irançoife  (  voyez  la  France  Littéraire  )  ,  cft' 
xtmpli  de  religion  &,  de  vraie  pbilofo- 
fhît, 

P  A  as    si4i 

'  ic)  Ei  lé  patience  du  Tris^Saui  tu  s'e^ 
fotnt  lajtt  !  Dans  l*s6ccoiâ  de  la  miféricorde 
9c  de&îiiftice,  noag oc  femvctïs  dire,  quel- 
tft  de  €CP  dcm  attiibats  '  celai  qne  Dieu  va 
exercer  à  notrt  égêti ,  6  nous  continuons  h 
lui  rieSUr. 

It  eft  le  niakre  de  fet  grkes^arnoiis  n'ém 
Avons  pas  la  mctkrc  par  mpport  à  chacna 
àt  nons*  Qaelqiiefbîf  il  d^^goc  encore  nons 
attendre;  fonvent  aafl!  il  noos  frappe^  lor^ 
qne  nous  y  fommes  le  OKnni  ftipurés  -y  U 
rien  n*çft  plus  aSfurde  que  de  bazarder  fon 
fàlut  fur  nn  pcnt-étre  ,  $t  aie,  mettre  C^n 
éternité  à  la  merci  dti  lendemain.  Témdiï 
nn  )cnne  homme,  dont  là  perfônne  dé  qui 
j'e  tiens  ce  fait  connoîflbît"  particulièrement 
route    la   famille:.  D'^puis    ioug-tems    unc^ 
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mère  tendre  &  éclairée  le  preflbic  de  ch^Ok'^ 
ger  de  conduite ,  &  de  fuivre  plus  régulièie- 
ment  les  principes  de  la  Religion ,  à  laquelle  it 
n'avoir  pas  cclTé  de  croire.  »  Je  fuîsdifpofé, 
«>  dit-il  à  fa  mère ,  à  fuîvre  vos  avis  ;  je  corn- 
ff  mencc  à  me  la/Ter  de  la  vie  que  je  mené*. 
«>  Je  ne  vous  demande  pour  tout  délai ,  que 
M  ces  trois  jours  qui  vont  finir  le  Carnaval» 
^3  &  je  vous  promets  que  le  '  lcndemai|i  vous 
»  me  trouverez  tout  difTérent  «.  L'infcnfé  , 
félon  Tufage   de  tant  de  Chrétiens  aveugles  , 
fe  prépare  »  par  la  jouïfrancc  de  tous  les  plai- 
firs,  à  la  pénitence  qu'il  ^dev oit  faire  le  pre* 
micr  jour  du  Carême.   Lc^  trois  jours  fc  paf- 
feint.  Le  Mardi  il  rentre  chez  lui  très-tard  à 
{en  ordinaire.  Le- Mercredi   des  Cendres  de 
grand  matin  »  on  entend  du  bruit   dans  fil 
chambre.  Un  domeflique  entre  :  il  le  trouve 
étendu  fur  le  plancher  ,  &  fuflbqué  par  ua 
coup  de  fang  avant  qju'on  eût  eu  le  icms  de 
le  fccourîr., 

P  A  •  1     32;» 

(f)  C/ne  béatitude  enfin  q^e  tApêtrt  fia 
pu  rendre  qu'en  difant  ^  &c.  Sans  faire  de  corn» 
|>araifon  ,  puifqu'cn  effet  le  bonheur  du  cîcl 
eft  autant  au  deflus  des  plaifirs  de  la  terre  » 
que  l'infini  eft  au  deflus  de  tout  ce  qui  ett  fini  3^ 
il  n*y  ^  point  d'homme  un  peu  (cnfible  aui 
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flalfîrs  de  rcfpric  &  du  cœur ,  qui  n'ait  eu  dans 
(a  vie  quelque  momcttt  délicieux  ;  qui  n'ait 
éprouvé  le  doux  effet  d'un  fciiimciit  vif, 
ardem,  d'un  tranfport  brûlant,  qui  le  £iî- 
ibit  foçtîrdc  lui-même,  qui  Tcnivroit  de  con- 
tentement &  de  joie  ;  &  (i  c'éiloit  un  tranf- 
port de  l'amour  divin ,  il  fait  quelle  en  éioit 
Tincffable  douceur  l  Que  cet  homme  fe  con- 
fùière  comme  fixé,  par  la  puiffauce  de  Ûicii 
même ,  dans  ce  tranfport  û  raviffaqt  &  fi 
dpuz ,  iàtii  la  contemplation  de  cette  vérité 
fi  aimable  à  fes  ieux  ,  dans  ce  fentimcnt  fi 
agréable  8l  fi  vif,  qui  n'a  duré  pour  lui  qu^un 
tnf^anc  5  qu'il  cnvifagc ,  comme  un  état  per- 
manent ,  cette  fituation  ,  trop  courte  à  (an. 
gré ,  trop  rapidement ,  trop  facilement  écou- 
lée )  &  il  aura  du  ciel  une  idée  (elle  qu'on  peut 
ravoir  fur  la  terre.     • 

P    A    G    I       J3C. 

(g)  Plus  heureux que  ne  le  font  les  morf 

dalns par  leurs  jouïjjances  &  leurs  pUifirs^ 

{>luficurs  traits  de  Madame  de  la  Vaiicfc 
prouvent  bien  ces  grandes  vérités.  Un  jour 
elle  communiqua  à  Madame  Scaron  le  def' 
fcin  qu'elle  avoir  de  £c  faire  Carmélite.  C'cft 
un  defTein,  lui  dit-elle  »  que  Je  médite  de- 
puis long-tems;  &  pour  me  préparer  aun 
«ttftérités  de  l'état  que  )c  .vais  cmbraffcr ,  je 
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f  orte  an  cilice  :  on  ne  peut  cro]^  expier  lé- 
crime  d'avoir  trop  aimé..  £h  comment  foxt*- 
tiendrez- vous  »  lai  dit  Madame  Scaron^  la. 
vie  d*ane  Carmélite,  vous»  accoutumée  dè& 
îenfance  S  Ja  moUefle  &  aux  piaifirs  l  vf  Ah  L 
Madame,  ]ui.  répondit  Madame  de  la  Va.*-^ 
Ijére  ,  en  montrant  le  Roi  &  Madame  de 
Montefpan»  qaand  j*y  trouverai  des  peines» 
je  n'aurai  qu*à  me  rappeler  toutes  celles  que 
ces  deux  perfonnes.on'onc  fait  foufirir  «c. 

Quelque  tems  après  qu'elle  eut  accom» 
pli  fa  réfoludon  ^  Madame  de  Montefpan  , 
tétant  allée  auxx  Carmélites  avec  la  Rr înc  U 
Madame  dcMaintenoa,  propofa  une  loteiie; 
Se  &  apporter  tout  ce  qui  pouvoir  conitenirà 
des  Religieufes.  Ces  faintcs  £tles  entrèrent  en 
icnipule  ;  les  Agnus,  les  Crucifix  »  les  Guim- 
pes «  les  Chapelets  ,  leur parurent.tenîr  quelque 
chofe  de  la  main  impure  qui  les  leur  ofiroit: 
pour  fe  ra/Turer,  elles  permirent  à  Madame  de 
^Montefpan  de  payer  les  lots,  &  prièrent  Ma- 
dame de  Maîntenon  de  les  diftribuer.  Sœur 
^Louife  de  la'  Mifèriborde  gagna  une  Magde« 
leine.  Madame  de  Montefpan  jeta  le^ieuxrar 
l'irhagê  ,  &  en  fut  touchée.  Ces  cheveux  épars  » 
^ces  mains  jointes ,.  ces  xeuxépuifés  et  larmes  « 
ce  front  plein  de  conftifion  »  d'amour^. de 
crainte ,  d'efpéra&ce  »  la  préTcnCe  de  Madame 
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de  la  Valiére  qui  étoit- tout  cela  >  la  honce4'érr.& 
oc  que  la  Valièrc  avoir  ^té ,  un  prcitûcr  âéCit 
d'imiter  dans  fa  p^aiicncc  ^cUe  qu'elle  avoit^ 
plus  qu'imitée-  dans  Tes  égaremens  »  jetèrent' 
Madame  de  Moucerpan  dans  un  trouble  »  mal 
diffimulé  par  une  gaie^  forcée  ,  &  augmenta 
p«r  les  queAions  qu'elle  fit  àMadamode  la  Va» 
Ûère.  Tout  de^bon ,  lui  dîc-eilo,  éces*vousattffi- 
£ïtisfaite  qu'^u  le  dtti  Non ,  xépcftidit  la  Càr^ 
mélite,  je  ne  fuis  pas  fad$£iite ,  m»s  je  fuit 
contente.  £c  vous  ».  Madame  ?•  Pour  moi  je  ne- 
iuis  ni  Tùn  ni  l'autre. 

C'eft  cette  même  Madame  de  la  Vàfiâft  ,. 
qui  lorfqu*on  lui  annonça  la  mort  du*  D^c  de 
Vcrtuandois  qu'elle  avoit  eu  de  Louis  XÎV-^. 
répondit  ;  »  Je.  dois  pleurer  fa  naifTaace  encore 
plus  que  fa  mort  cc; 

.  On  craint  de  prendre  far  foi  le  joug  dii  Sei- 
gneur,  ce  jougx}ttil  nous  adoucit  par  fagcâce-; 
Se  Ton  ne  |penfe  pas  àce  quil  en  coûte  pour 
porter  celui  dunnonde  3c  des  paffions.  Dans  Ie< 
places  mêmes  les  plus  éminentes ,  dans  les  ficu^ 
dons  qu*ôn  envie  le  plus, quel  afieryiftmentc^ 
quels  dégoûts ,  &  quelle  contrainte  ^  qoe  peut** 
être  on  n*y.  foupçouneroit  pas  l  On  peut  en  ju- 
ger p»  la  manière  dont  une  femme  célèbre,  la^ 
Prîncefle  des  Urfins  ,  décrivoit  à  la  Maréchale 
de  Noailles  les  peines  de  fon  emploi  auprès 
de  Philippe  V  &  de  la  Reine  dXfpagne ,  dont 
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éiic  étoit  Camarcra-Mayor  ou  Da^me  d'Hon- 
fieur  :  quelque  plaiûrcte  que  foie  fa  Lettre ,  tout 
y  fournie  matière  aut  plus  féricufes  réflexions. 
M  Dans  quel  emploi»  bon  Dieu,  m  avez- vous 
%îmifc  j  je  n'ai  pas  le  moindre  repos  ,  &  je  ne 
»  trouve  pas  même  le  tem's  de  parler  à  mon 
te  fccriétaire.  Il  n  eft  plus  quc(Uon  de  me  repo-     ^ 
4>  fer  apri$  le  dîner»  ni  de  manger  quand  j'ai 
«faim.  Je  fuis  tropheurcufe  de  pouvoif  faire 
«>  un  mauvais  repas  en  courants  &  encore  eft* 
^11  bien  rare  qu'on  ne  m'appelle  pas  dans  le 
•9  moment  que  je  me  4i^er$  à  table.  En  vérité , 
;»3  Madame  de  Maintenoo  riroît  bien ,  fî  elle  fa- 
•9  voit  tous  les  détails  de  ma  charge.  Dites-lui , 
m  je  vous  fupplie  ,  que  c'cft  moi  qui  ai  Thon- 
^  néur  de  prendre  la  robe  de  chambre  du  Roi 
»»  d'Efpagne  lorfqu'il  fe  met.au  lit,  &dela  lui  * 
M  donner  avec  Tes  pantoufles  quand  il  fe  lève. 
9>  JTufque  là  je  prendrois  patience  ^  jnais  que 
«>  tous  les  foirs  »  quand  le  Roi  entre  chez  la 
»  Reine  pour  fe  «ouchcr  ,  le  Comte  de  Béna* 
x>vcni^  me  charge  del'épée  de  S.  M. ,  d'un  pot 
oade  chambre»  &  d'une  lampe  que  je  renver- 
»  fe  ordinairement  fur  mes  habits^  cela  eft  trop 
»  grotefque.  Jamais  le  Roi  ne  fe  leveroit  fi  je 
n  n'alloîs  tirer  fon  rideau  ;  &  ce  feroit  un  facri- 
w  lè^e ,  f\  une  autre  que  moi  entroit  dans  la 
»  ciiambrc  de  îa  Reine ,  qrand  ils  font  au  lit. 
.:>3iDeniicrcmeiit  la  laii^pe  s  étcic,  éteinte  ,  parce 
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titpic  j'enavois  répandu  la  moitié.  Jtnt.CsLyoh 
*  oii  écûiknt  les  fenêtres  ,  parcef  (]tte  j*étoif 
«  atrivée  ^de  nuie.dajis  ce  Ftcu-ià  :  je  penfai  me 
Mcafler  le  liez  contre  la  muraille  s  &  nous 
s»  fumes ,  le  Roi  d^Efpagne  &  moi ,  près  i*vuk 
^  quart  d'heure  à  aous  heurter  en  les  cher- 
i>  chanr.  3.  M.  s'accommode  fi  bien  de  moi  p 
s>  qu'elle  a  quiclquefbis  la  bonté  de  m'appelec 
«3  deux  heures  plutôt  que  je  ne  youdrois  me 
n  lever.  La  Hctne  entre  dans  ces  plaifanceriçs  $ 
^i  mais  cependant  )c  n'ai  point  encore  attrapé 
f>la  confiance  quelle  avoic  aux  femmes  de 
«chambre  PiémontoiTes.  J'en  fuis  étonnée  | 
»  car  je  la  fers  mieux  qu*ellcSj  &  je  fui$  sûre 
^  qu'elles  ne  lui  laveroient  point  les  pieds  Si 
»>  qu'elles  ne  la  déchaufTeroîent  point  au(fi 
«>  prompte  ment  que  je  fais  <c« 

M  C'eft  une  femme  très-haute ,  ajoute  M- 
Millot ,  en  rapportant  cette  Lettre  ,  qui  s'af- 
fervîc  à  ce  point ,  q\ii  fe  complaît  dans  un 
fervice  û  propre  à  la  rebuter  :  elle  a  fon  but^ 
elle  y  parviendra.  £lle  défire  à  la  yérité  du 
fouiagement  ;  mais  en  attendant  elle  fait  tous 
fes  efforts  pour  tirer  avantage  de  Tes  fatigaes  «c. 
Quel  avantage  !  &  au  fond  quelle  proportion 
«ntre  la  peine  &  la  récompcnfe  l 

Cette  princcffe ,  avec  la  pauvreté  dont  elle 
fe  plaignoit  afTez  fouvent  ,  entrctcnoit  ordi- 
nairement 4  à  Rome  ,  quatre  gentilshommes  ^ 

?  4 
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placeurs  pages  «donze  laquais  »  ace*  fi:  r'écoîc 
propofé  d*.en  angmcater  beaucoup  le  nombre 
en  Efpagne.  »  Je  fuis  gueoft ,  il  cft  yrai ,  ëcri- 
M  voic-elk  a  I»  Maréchale  j  mais  je  fuis  encore 
»jfha  fière  ,  9c  rien  ne  le  prouve  raar  que 
a»  Topiniott  que  l'on  a  de  mes  grandes  richef- 
wfes.  Dans  cette  occafioa  je  me  ferai  un 
»  point  .d'bonaear  de  ne  rien  demander  ,  & 
«cependiint  jt  ferai  une  dépcnfe  proportion^ 
»  nëe  à  réckt  de  Temploî  dont  le  .Roi  m'ho» 
M  nore  m.  Mémoires  poiitifus  6f  mUiuurûs  ,  i^c. 
par  M.  l'Abbé  Milïot. 
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LETTR  E    LVïL 

lyEmiiit  au^  Marquis.- 

\/  N  nouveau  jour  luit  donc  pour  moi  : 
non  feulement  le  Ciel  me  ramène  dès 
ombres  de  la  mort ,  des  portes  du  trépas  j 
non  feulement ,  mon  père ,  fe  puis  encore 
vous  écrire ,  vous  exprimer  mes  tendres 
fèntimens ,  apprendre  de  vous  à  faire  un 
faint  ufage  de  la  vie  j  de  la  fanté  que  Dieu 
a  daigné  me  rendre ,  Se  que  je  crois  de- 
voir à  vos  vœux  &  à  vos  prières  ;  mais 
votre  fils  y  votre  cher  fils  eft  tout  entier 
à  la  Religion  ,  à  la  vérité  >  à  la  vertu.  ^ 
Votre  dernière  Lettre  vient  d'achever^ 
pour  fa  converfion  ôc  fon  Bonheur^  ce 
que  les  précédentes  n'avbîent  fait  qu  é- 
baucher.  Quels  détails  j'ai  à  vous,  faire  ! 
&  que  vous  allez  partager  vivement  toute 
la  joie  que  je  reflèns  ! 

Je  fortoîs  à  peine  de  Tétat  de  foibleflè 
qui  accompagne  les  beaux  jours  de  la 
convalefcence ,  lorfque  des  circonftances 
imprévues  n^'ont  appris  toutes  les  pertes 
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€[u»  faifoit  mon  mari ,  âc  le  rang  dorif 
fo  Reine  vouloit  m'honorer.  Valmont  rlf- 
quant  toujours  d'être  arrêté  &  ne  pou-* 
Vant  me  voir  que  difficilement  ,  je  mé' 
fentis  afièz  de  forces  paur  me  feire  con- 
duire à  l'inftant  chez  Madame  de  Vey- 
mur ,  où  j'eus  avec  lui  l'entretien  le  plus 
îméreiTant.  Dès  qu  il  me  vit  j  il  fe  jeta  à 
mes  genoux  ,  &  ce  ne  ftit  qu'en  le.  menai* 
çant  de  prendre  la  même  poffure  que  lui , 
que  je  parvins  à  le  faire  relever.  Il  me 
témoigna  y  comme  il  l'avoir  déjà  fait  tant 
de  fois  ,  les  plus  tendres  regrets  des  maux^ 
qu'il  m'avoitcaafés ,  mais  en  même  tems 
les  plus  grandes  inquiétudes  fur  fon  fort 
&  fur  ce  que  fallois  devenir^  Ses  craintes 
Jaloufes  perçoiem  de  nouveau  à  travers 
la  vive  expreffion  de  fes  fentimens  &  de 
fes  alarmes.  »>  Nous  allons  être  féparés , 
**  me  difoit-il  5  U  faveur  vous  retient  à 
»'  la  Cour ,  &  elle  m'abandonne.  Au  mo- 
»'  ment  oà  mon  cœur  vous  rend  toute 
»  la  juftice  qui  vous  e(l  due ,  où  j'allois 
»»  réparer  tous  mes  torts  par  la  plus  conf- 
»>  tante  fidélité ,  vous  m'êtes  ravie  -,  & 
«  lorfqu  une  fois  on  aura  prononcé  mon 
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*»  çxit ,  f)eut-âtre,  hélas  f  vous  m'oublierez 
*>  pour  toujoùïs  «v  Cher  époux  ,  répon- 
As-je  à  Valmont  j  eft-ce  donc  ahifi  que 
vous  me  rendez  juftice?  Eft-ce  en  outra-^ 
géant  ma  t^idrefle,  que  vous  prétendez 
me  prouver  la  vôtre  l  Ignoreit-vous  que 
vous  faites  le  charme  de  ma  vte  ,  & 
qu'elle  ne  peut  irfêtre  agréable  fans  vous  l 
w  Eh  ,  que  puîs-je ,  s'écria  t-il  avec  l'ac^ 
•>  cent  de  la  douleur  la  plus  amèrè ,  que 
w  puis-je  maintenant  pour  votre  bon- 
'»  heur  ,  moi ,  qui  n'en  connoiflois  plu» 
■*»  d'autre  que  celui  de  vous  rendre  heu-  . 
»  reufe  >  Que  me  réfte-t-iï  à  vous  offrir } 
•>  quel  bien  eft  encore  en  ma  puiflan- 
••  ce  ^  ?  —  Votre  cœur  ^  cher  Valmont. 
De  tous  les  biens,  il  eft  le  fèul  que  je 
défire  que  vous  me  conferviez  ;  &  fi  j'en 
crois  le  mien  ,  non  ,  nous  ne  ferons  pas 
fi^arés* — Ah  !  il  le  faut ,  Madame ,  re- 
prit-il vivement 3  il  le  faut,  &  on  vous 
y  contraindra.  Vous  le  devez  d'ailleurs 
à  votre  fils ,  vous  vous  le  devez  à  Vous-.  • 
même  ;  Se  pourquoi  vous  affbcieriez- 
vous  à  mes  malheurs  ?  Vous  les  avez  fi 
peu  mérités  1  -^  O  mon  ami  ]  qu'appelles- 
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tu  des  malheurs  ?  tu  me  corïnoirras  donc 
toujours  bien>  peu  l-Q]aoi  !  ne  plus   te^ 
voir ,  décoré  dé.  titres  faftûeux ,  ramper 
dans  la  foule  des^couccirans^.enceiifer  lar 
/fortune  &  fes  caprices  >  courir  après  des* 
©mbresjâdolâtrer  un  monde  qui  t'a  per- 
du ',  quoi  Itepoflédér  en  aflurance  au- 
fein  du  calme  8c*  dé  la  fageflè  i  voilà  ce^ 
que  tu  nonunes  dés  malheurs  !  Eh,  Val- 
mont  j^jie  t'ai- je  donc  jamais  aimé  pour 
n^i-même  ?  T'ai- je  para  dans  aueuntems* 
fi  fbrtébfouie  de  laSrillànte  chimie  dès 
litbefles  &  des  honneurs  ?  Eft-ce  donc ,- 
lorfqu'ayant'  vu  au  printems  dé  mes  an- 
nées la  mort  défi  près,  j'ai  puifé  à  ^on  école 
de  nouvelles  lumièresjlorfque  (es  menaces 
&:  tout  fon  appareil  m^ont  fi  bien  inftruite 
/ur  le  néant  &  lm({abilitèdéschores-hur* 
maines  ;  lorfquemoname  a  repris  de  nou* 
velles  forces.:^  pourréfifter  à  leurs  dange^ 
reux  attraits,  que  jeferai  ponéedavant^^ 
à  le$regretter  ?  Va ,  mon  ami,  ce  quejede- 
-inande  au  Ciel  pour  le  contentement  de 
tous  deux  9  ced  que  ru,  ne  les  regrettes 
pas  plus  qt^e  moi*—  Chère  Emilie ,  me 
répondit  Valmom  avec  tranfport ,  ne  ceif- 
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(êras^m  de  me  faire  rougir  de  moi-mê^ 
me.....  ?  Mais  enfin  >  l'autorité  5  —  L'au^ 
torité^  mon  ami ,  Je  la  crois  trop  équi^- 
lable  pour  me  contraindre  >  &  repofe- 
toi ,.  fur  ma  tendreflè  >  des.  anciens  que 
^'emploierai  pour  là  fléchir.  — Fais  donc 
ce  que  tu  voudras  ,  me  dit  mon  marL 
Tendre  Emilie^  difpofed^  toi ,  de  moi» 
de  tout  mon  être  i  car  ;e  ne  veux  plus 
livre  que  pour  toL, — Pour  Dieu  par- 
deifus  tout  >  fher  Valmont;  pour  Diei;# 
qui  ta  ^t  8c  qui  peut  feul  te  rendre 
keureux.. —  Eh  bien  ,  ma  bonne  amie^ 
i  tu.  m'apprendras  à  vivre  pour  lui  ;.  Se 

\  pourrois- je  ne  pas  Taimer  3  quand  tu  me 

le  rends  fi  ain^able? 
le  latfiai  moa  mari,  ainfi  préparé  à  la 
^  démarche  que  jallois.  faire  >  fans  lùii  rien 

j  dire  de  trop  précis  ;  Se  dès   le  lender- 

1  main  je  courus  me  jëret  aux.  pieds,  de 

^  la  Reine,  Je  lui  rendis  les  plus  vives  ac- 

tions de  grâces^  de  rintérèt  qu  elle  avoir 
daigné  prendre  à  ma  fituation  »  &  dé  la 
haute  feveur  qu'elle:  vouloit  bien,  me 
faire; mais  je  la  conjucai  de  ne  pas  me 
forcer  d'accepter  Ces  dons  x.  qpelque  fax 
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qu'ils  euflèrit  à  mes  ieux,  par  mon  reCpeéh 
Se  tnon  attachement  pour  elle.  Quoi  t 
vous  refufezle  Roî ,  me  dit- elle-,  &  lorf- 
qu^à  ma  demande  >  it  vous  laifle  à  la  Cour 
&  près  de  moi ,  vous  me  refufez  moi- 
même  !  O  Madame  >luî  répondis-Je,  péné- 
trée de  (es  bontés ,  Je  vous  l'avouerai  dan^ 
la  fincérité  de  mon  cœur  ;  de  toutes  les 
faveurs  de  la  Cour  &  de  tout  ce  qu  elle  â 
de  plus  attrayant ,  je  ne  regrette  que  la 
douceur  que  j'aurois  éprouvée  à  vivre  près 
de  vous  y  à  me  former  fous  vos  îeux  & 
par  vos  exemples  >  &  â  vous  prouver  pai? 
mes  (oins  tout  mon  zèle  Se  toute  ma 
reconnoiilance.  Mais  M.  de  Valmont....» 
Eh  bien,  reprit  laReine,  M.  de  Valmont..» 
il  eft  on  ne  peut  pas  plus  coupable ->  c'eft 
lui  qui  a  fait  tous  vos  maux  ;  il  ne  pour- 
toit  que  vous  rendre  plus  malbeureufe 
encore  :  Se  c'eft  pour  vous  fouftraire  à  de 
nouveaux  chagrins ,  que  je  vous  retiens 
auprès  de  moi.  —  Ah  !  Madame  x  il  m'eft 
cher  ;  il  eft  toujours  rapn  mari  *,  &  fon  fort 
doit  être  le  mien.  On  vous  Ta  peint  d'ail- 
leurs fous  de  trop  noires  couleurs  :  fon 
éfprit  eft  naturellement  droit  >  fon  ccrot 
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eft  bon;  il  m'aime,  &  on  Tavôit  égaré. 
^—  On  1  avoir  égaré...  &  qui }  Le  meilleur 
de  Ces  amis ,  Laufane ,  qui  vous  rendoit 
tant  de  juftîce,qui  penfoit  fi  bien  de  vous, 
&  que  Tindigne  jaloufie  du  Comte  nous 
a  fi  malheureufement  ravi }  Ah  !  quelle 
que  foit  la  fdnefte  rencontre  qui  Ta  rendu 
fi  criminel ,  le  Roi  ie  lui  pardonnerai  ja* 
mais.  —  Il  eft  cependant ,  repris-je  en 
verfant  quelques  larmes ,  bien  digne  de 
pardon.  Vous  prétendriez  le  juftifier  ! 
—  Non  j  Madame  ;  en  fe  livrant  tout 
entier  à  un  emportement  qu'il  devoit  ré-* 
primer  ,&  en  fe  rendant  fon  propre  venr 
geur ,  il  a  manqué  aux  loix ,  au  Prince ,  à 
ta  Religion  >  &  peut-on  dès-lors  ne  pas 
être  coupable  ?  Mais  il  eft  jeune ,  vif,  Sc 
fenfîble  y  &  fa  fenfibilité  a  été  mife  à  de 
trop  rudes  épreuves....  J'en  dis  trop  peut- 
être  -,  &  fe  rifquerois  de  devenir  coupable 
comme  lui.  —  Parlez ,  me  dit  la  Reine  » 
^e  l'exige ,  Sc  vous  l'ordonne. 

Après  toute  la  réfiftance  qu'il  m'étoit 
poffible  de  feire  ^  je  me  vis  contrainte 
d'obéir  ^  &  d'entrer  dans  tous  les  détails 
de  la  conduite  du  Baron  envers  raoi  >  en« 
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vers  mon  mari*  Je  la  repris  depuis  votte 
«gui ,  &  je  finis  par  les  aireux  qae  Lau* 
iàne  avoir  faits  au  Comte  avant  de  mou^ 
lir  >  Se  que  la  jeuneMadame  de  Veymur>; 
inftruite  par  Valmont,  m'avoit  rapportée. 
La  Reine  ftit  frappée  du  plus  grand  étosi* 
nement  au  récit  de  tant  de  noirceurs  >& 
ne-  put  £e  refufec  aux  preuves  que  je  lui> 
^n  donnoi$.Quaï-je  entendu  !  me  dit-ellê^. 
&  qui  ,n  eut  été  la  dupe  de  tant  derufes. 
fc  de  duplicité  ?  ma  plus  grande  ]^eine>. 
fominua-t-elle  du  ton  le  plus  afièâueux 
&  le  plus  tendre  >  eft  xnaintenant ,  en  par- 
tageant vos  mallieurs  >.de  ne  pouvoir  lesL 
terminer.  Dans  ce  moment  fur-rout^le 
]&oi  ne  voûdroit.  rien  entendre^;  il  ne 
«eflè  de jegretiser  le  Baronquil  aimoit. 
Se  qui  avoit  fùrpris.  avec  tant  d'arc  fa^ 
confiance  &  fa  religion.  Ileft  outré^coûtre 
votre  mari;  &  cen'eft  que  parce  qu'on  1  «« 
ailuré  qu^>n  ne  (avoir  ce  qu'il  étoic  de*^  ^ 

venu  y  Se  qu'on  le  croyoit  pa(Iè  dans  le& 
pays  étrangers ,.  qu  il  s'eft  contenté  de  le:  - 
dépouiller  de  ce  qu'ilpoffèdoit  à  la  Gour^M 
Aujourd'hui ,  comptant  voiuy  retenir, 
S^  par  une  fuite  de  cette  bonté  que  voua 
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lui  connoîflez  ,  il  eft  déterminé,  non 
-plus  comme  auparavant ,  à  foire  enfermer 
ie  Comte  s'il  venoit  à  repatoître  ,  mais  à 
le  tenir  exilé  au  loin  &  pour  toujours. 
Tout  ce  que  je  puis  donc  vous  promer- 
tre  >  eft  d'obtenir  pour  vous  la  permiflîon 
d'aller    le  joindre ,  &  de  vous  réunir 
tous  deux  au  Marquis  de  Valmont ,  que 
'j*ai  toujours  regretté  comme  mon  meil- 
-ieur  ami.  Des  moraens  plus  ^avoratbles 
ren^troht'Unjour  ,  où  je  pourrai  plai- 
der votre  caufe  avec  avantage  j  Se  û  le 
Roi  vous  rappelle  à  la  Cour  «  avec  la 
foçon  de  penfer  que  je  vous  cohnôis ., 
je  croirai  y  avoir  gagné  plus  que  vous^. 
^jElle  me  dit  adieu ,  en  m'embraffant , 
^  W  Igf  ieux  mouillés  de  pleurs.^  Sa  bonté 
fit  couler  les  miens  ,  malgré   la  joie 
que  je  r,e(Ièntois  de  toutes  les  'bonnes 
nouvelles   gue  -j'allôîs  j)orter  i   tnon 
mari. 

Je  le  ttbuvài  méditant  fur  votre  der- 
nière Lettre ,  qu'il  venoit  de  recevoir^ 
C  en  eft  feit ,  me  dit-il  du  plus  loin  qu  jl 
m*apperçut  ;  ton  mari  ne  vit  plus  pour 
Je  monde  :1e  monde  n  eft  |)lus^ien  pour 
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lui.  Ses  faux  biens  ne  méritoient  pas  de 
captiver  mon  cœur  ^  ils  ne  feront  plus 
1  objet  de  mes  regrecs.  Dieu  eft  tout  ^  ma 
chère  Emilie  ,  &  mon  unique  douleur 
eft  d avoir  pu  lofFenfet.  Puifle-t-il  du 
moins  agréer  mon  repentir  Se  le  refte 
de  mes  jours  !  Emilie  >  que  Dieu  eft  boni 
&  que  je  fuis  coupable  !  Eh  bien>  mon 
ami  y  lui  répondis-je  en  le  ferrant  entre 
mes  bras ,  mon  cher  ami ,  puifque  ta, 
le  reconnois  >  Dieu  te  pardonne  :  il  ne  re-^ 
jette  point  un  cœur  contrit  &  humilié* 
Ah  !  qu'il  achève  ,  $'écria-t-il  ,  de  brifef 
le  mien  I  Fourrai-je  jamais  expier  ,  par 
trop  de  gémiflèmens  Se  de  larmes,  les 
outrages  que  je  lui  ai  faits  ?  pourraî|k 
expier......   O  Dieu!  quel  trifte    fc)|P^ 

venir  vieftt  augmenter  ma  peine  •  quelle 
affireufe  image  me  fuit  par-tout  !  cruel 
homicide  !  à  qii^l  excès  je  me  fuis  porté  ! 
Laufane  !  cher  Laufane  !  aux  dépens  de 
mes  jours ,  que  ne  puis-je  te  rendre  la 
vie...  !  J'ai  écarté  de  Valmont,  autant  qu'il 
étoit  en  mcn,  ce  fôuvenir  douloureux  qui 
Vaccable  j  qui  m'accable  moi-même  >  Se 
pour  le  rendre  plus  calme»  en  le  rame» 
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^nant  ï  des  idées  moins  trilles ,  qui  le 
préparaflènt  infenfiblement  à  tout  ce  que 
j*avois  d*heureu^  à  lui  annoncer  j  je  l^i 
parlai  le  langage  de  la  tendreflfe.  Emilie  , 
me  dit-il  en  m'interrompant ,  comment 
peux  tu  m'aimer  encore  ,  tout  indigne 
que  je  fuis }  Mériterai  je  jamais  le  par- 
don que  tu  m'accordes  ?  8c  quels   que 
foient  à  l'avenir  mes  fentimens  &  mes 
mœurs  ,  m'acquitteront-ils  envers  mon 
père  >  le  plus  tendre  j  le  meilleur  de  tous 
les  pères ,  de  ce  qu'il  a  fait  pour  .moi? 
O  que  je  me  repens  de  n'avoir  pas  tou- 
jours cru  (es  fages  confeils ,  de.  n'avoir 
pas  toujours  penfé  comme  lui  !  — Mon 
bon  ami  ,  permets-nous  d'oublier  tes 
égaremens ,  pour  ne  plus  voir  que  ton  re- 
pentir. Viens  en  recueillir  les  fruits  dans 
les  bras  de  ton  père  &  dans  les  miens  : 
nous  allons  tous  être  réunis.  Et  à  l'inftant 
je  lui  ai  fait  part  de  l'entretien  que  je  ve- 
ndis d'avoir  avec  la  Reine  ^  de  la  liberté 
qu'elle  me  laiflfoit  ^  &  de  fes  bontés  pour 
nous.  O  Dieu  !  s'éçria-t-il  à  la  fin  de  mon 
récit ,  &  en  levant  les  ieux  &  les  mains 
vers  le  ciel  i  Dieu  bon  î  Dieu  infiniment 


3^0    L^^    Egarkicsks 

bon  !  efbce  donc  ainfi  que  vous  me  pth 
niffez  ?  Ah  !  Emilie  y  mon  cœur  ne  peut 
fiiffire  à  ma  recpnnoiflànce  eîivers  le  Ga- 
gneur >  &:  à  ce  que  je  dois  à  ton  amour. 
Qjjoi  !  Valmont  te  tiendra  Heu  de  tout, 
ma  tendre  amie  1  Ah! je  fuis  tiop  heu* 
reux  !  Allons  >  me  dît-il  en  felevant  avec 
tranfport ,  allons  faire  partli  la  jeune  Vey- 
mur  j  à  fa  belle-fœur  »  à  Ton  mati  >  du  fort 
qui  noiK  attend  ;  allons  leur  apprendre 
quenous  ne  ferons  plus  avec  eux  qu  une 
même  maifon  »  qu'une  même  famille  ; 
allons  mettre  en  commun  »  avec  des  amis 
fi  chers  .&  fi  fidèles  >  nos  fentiuens  3  nos 
joies  j  &  notre  félicité» 

Vous  jugez ,  mon  père,  defimpreffion  . 
que  fit  fur  eux  une  fi  douce  nouvelle.  Ma 
chère  Vey  mur ,  ma  chère  Senneville ,  car 
€*eftle  nom  que  faime  encore  à  lui  don* 
ner,  tomba  prefque  pâmée  entrâmes  f>ras, 
nos  larmes  fe  confondirent  ;  &  ce  moment 
fut  pour  nous  le  prélude  des  momens  plus  ^ 
délicieux  encore  que  nous  nous  promet- 
tons près  de  vous.  Ah  !  mon  père,  eft-il 
ici-^has  desplaifirs  plus  vrais ,  que  ceuxquî 
naifient  de  la  xeHfion  &  du  fentiment  I 

Noos 
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Nous  attendons,  avec  impatience ,  YeS- 
fet  des  prornefles  de  la  Reine  &  le  mo- 
ment de  notre  départ  5  mais  jafque-là 
nous  pouvons  encore  recevoir  une  de  vos 
Lettres.  Nous  profitons  du  tcms  qui 
nous  refte  pour  mettre  ordre  à  nos  affai- 
res -,  Valmont ,  tout  occupé  de  celle  de 
f  on  falut ,  abandonne  [es  autres  à  Pey  cour, 
dont;  il  eft  sur  comme  de  lui-même ,  Se 
s'eft  remis  avec  la  plus  jufte  confiance 
entre  les  mains  dt  fon  Curé ,  qui  lui  fait 
faire  une  confeffion  générale-»  en  pleurant 
de  joie  fur  fon  retour.  Je  vous  écris  pour 
nous  deux ,  puifqu'il  a  bien  voulu  fe  repo- 
fer  fur  moi  de  ces  détails ,  &  vous  prie  en 
fon  nom ,  ainfi  qu'au  mien ,  de  mettre  le 
'  comble  à  vos  foins  ,  .en  nous  traçant  par 
écrit  les  cara£l:ères  d'une  piété  folide  j  Se 
ce  qu'il  faiit  faire  pour  l'acquérir  Se  pour 
y  petfévérer.  Nou$  joindrons  cette  Lettre 
à  toutes  les  autres  -,  elles  feront  notre  code 
de  R€lîgion  &  de  Morale  ;  nous  les  re- 
lirons fans  cefle  ;  &  elles  auront  tou- 
jours, pour  vos  enfans  ,  un  mérite  que 
tout  autre  qu'un  père  ne  pourroit  leur 
donner. 

TomeIIL  Q 
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LETTRE    L  V  II  L 
Du  Marquis, 

xV J.  E  S  enfans  !  mes  chers  enfkns  !  en  qui 
je  vis  j  je  refpire  -,  la  confolation  ,  le  cliar- 
me  de  mes  dernières  années  >  6  mes  en- 
fans  !  peût-on  éprouver  les  tranfports  que 
vous  me  caufez ,  &  ne  pas  mourir  dé  fai^ 
ïiflèment  &  de  plaifir  iDigneépoufe!  ma 
fille  !  hâte-toi  de  venir  recueillir  fur  le 
fein  de  ton  père  les  larmes  de  joie  que  tu 
lui  fais  verfer.  Mon  cher  fils  !  précipite 
avec  elle  ton  départ ,  pour  jouir  de  mes 
émbraflemens ,  &  me  faire  jouir  des  tiens. 
Deux  embralfemens  !  vives  étreintes  ! 
pourrez-vous  fuffire  à  ma  tendrelTè  ? 
LailTè  ,  mon  bon  ami ,  laifle  ce  monde  , 
fî  peu  digne  d'être  regretté  ;  &  viens  pui-' 
fer  dans  la  retraire  toutes,  les  forces  dont  • 
tii  auras  befoin  un  jour ,  pour  le  braver 
avec  tous,  (^s  ufages ,  avec  tous  fes  dan- 
gers \  difcns  mieux...  pour  lui  être  utile*  • 
Viens  faire  ici  reflai  de 'la  fagefïèj  du' 
contentement  5  &  du  bonheur.  Que  tu 
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vas  me  payer  a;<rec  nfure  les  inquiétudes 
que  tu  m'as  données  !  Tu  es  donc  à  Dion 
fans  parcage  -,  tu  lui  offres  après  tés  fautes- 
le  facrifice  du  repentir  &  de  l'amour -, 
pourroit-il  ne  pas  l'agréer  ? 

O  mon  fils  !  tu  me  fais  demander  par 
Emilie  des  avis  propres  à  régler  &  à  nour- 
rir en  toi  la  piéré.  Eh ,  que  fuis  je  pour 
t'inftruire  fur  des  objets  fi  relevés  ?  un 
vieil  enfant,  qui  ne  peur  que  bégayer 
avec  toi  les  premiers  élémens  d'une  pa- 
reille fcience.  N'importe  ^  mon  propre 
guide ,  mon  Pafteur  va  m'aider  dans-  un  fi 
grand  ôuvrage^v  Sd  par  la  fuite  il  achèvera, 
en  converfant  aVec  toi ,  ce  que  le  tient 
aura  fi  heureufement  commencé.  Que  ces 
Anges  de  paix,  ces  dignes  confolateurs 
des  hommes  (a),  leur  refuge  dans  leurs 
peines ,  leur  foutien  dans  leurs  foibleflcs , 
leur  relTbunie  après  leurs égaremens ,  leurs 
guides  Se  leurs  amis  fidèles  dans  les  fitua- 
tioris  les  plus  critiques  de  la  vie,  remplît* 
fent  à  noure  égard  un  précieux  miriiftère  ! 
Et  quand  ils  le  renipliflerit  dignement , 
ah  !  qu'ils  méritent  bien  notre  confiance  & 
hos  hcwnm^ges  !  Celui  que \,  dans  fa  c.é- 

Q  * 
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mence,  le  Ciel  nous  a  donné ,  a  moi  &-à 
toutes  les.  bonnes  gens  de  nos  hameaux  , 
eft  leur  père  &  le  mien.  Il  fera  le  tien  , 
Dion  fils  5  &  je  lui  verrai  fans  peine  par- 
tager avec  moi  ce  titre  fi  flatteur  &  fi  doux. 
Son  ame  tendre  Se  fenfible  s'ouvre  à  tous 
jes  genres;  de  misères  ^  &:  fa  charité  ingé- 
nieufe  trduve  ,  pour  toutes ,  les  remèdes 
néceflaires'.  Le  meilleur  des  Princes  fe 
pîaignoit  d'avoir  perdu  un  jour  ;  mon- 
Pafteur  fe  reprocheroit  d'avoir  palfé  une 
heure,  St  moins  encore ,  fans  avoir  fait 
du  bien.  Si  tu  fayois ,  cher  Valmont , 
combien  il  a  pris  parc  à  ma  peine ,  comme 
il  $*eft  intéreffé  à  ton  retour  vers  Dieu  » 
combien  il  m'a  fourni  d^e  lumières  pour 
te  ramener  &  t'éclairer  -,  non  ,  tu  ne  croi- 
rois  jamais  pouvoir  aflèz  lai  marquer  de 
tendielfe  &c  de  reconnoilfance.  O  que  j'ai 
bénilç  Seigneur,  du  choix  qu'il  m'a  fait 
feireiquafidjeraincmméppucnfîonCurél 
ôc  que  l'on  connoît  malles  avantages  dont 
pu  fe  piive,  &  lescompte^  doîu  on  reft^ 
chugé,  Icrfq^'on  abamlwn^  fe.id^pix  ^ 
la  faveur  ou  ^fi  hafard  î     ^  . 

Soutenu  »  guid^  par  fes  leçons ,  je  vais 
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donc ,  mon  fils ,  répondre  à  tes  défirs.  Je 

rais  m'cntretenir  avec  toi  de  l'objet  le 

4iis  intéreflànt  dont  Thomme  puifle  s*oc- 

^per ,  du  feul  objet  qui  offre  à  Tame  un 

^\nent  digne  d'elle. 

\)ui ,  mon  fils ,  c'eft  pour  la  piété ,  la 
iolie  piété  ,  que  l'homme  eft  fait  5  & 
•c'eufaute  d'en  analyfer  b  fentiment  & 
.d'enconnoîire  l'excellence,  qu'on  ôfe 
/lans  \ii  certain  monde  en  ridiçulifer  juC- 
qur'au  ^om  même  (b).  Eh ,  qu'eft-ce  que 
Ja  piéré\  lînôn  le  culte  de  la  reconnoif- 
fai;ice  &  de  l'amour  envers  le  plus  aima- 
h\e  de.  tous  k|  êtres  &  le  plus  bienfei* 
fane?  Pour  quelle  plus  noble  fin  l'homme 
a-t:il  été  placé  fur  la  terre ,  que  pour  fer* 
vir  de  miniftre  &  d'interprète  à  toute  la 
-jîature ,  &  en  célébrer  le  Créateur }  Qui 
jouît.  ,plus  que  lui  de  tous  les  tréfors 
qu'elle  renferme*  ?  Qui  en  faifit  mieux 
tous  les  rapports?  Qui: en  goure  mieux 
,touî  Us  charmes  ?  Et  qpel  être  ici-bas 
rendra  ce  tribut  de  gloire  à  l'Etre  fu- 
prême ,  fi  ,  au  nom  de  toutes  les  créatu- 
res ,  l'homme  ^ne  le  glorifie  pas  >  Quoi  ! 
notre  cœur  eft  caj^ble  d  aimeri  &  il  lui 

Q  3 
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fera  permis  d'être  indifférent  pour  'JW 
reur  de  foto  exiftence,  pour  celui  c^ 
jiQi^s  à  fait  tout  ce  que  nous  fomime  » 
&  qui  nous  à  tout  donné  ?  Quoi  !  la  e- 
connoiflànce  fera  la  première  vertu4^« 
belles  âmes,  le  lien. qui  attache  l^lus 
sûrement  au  ;  devoir  par  le  fentimeu  >  le 
cara<Stère  eilentiel  des  cœurs  bien  nés  ^ 
&  ce  ncft  qu'envers  Dieu,  le  pemier 
Si  leplus  gran4  de  tous  les  bienfeteurs^ 
qu'il  nous  fera  permis  d'être  iigràts  î 
Quoi  !  nous  fommes  portés  à  louer ,  à 
bénir , .  à  honorer  la  bnnté  /  l'équité ,  la 
fageJldi  &  tout  ce  qui  portV  uft  caraftèrè 
d'ccdrè,  de  beauté ,  (te  pèrfeftion  dans 
lies  femblables  ;  &  nous  ne  le  bénirions 
pas  dans  l'Etre  foui^erainement  parfait 
qui  en  eft  la  foarce  ?  Ah  S  notrd  cœut 
nous  en  punirent.  Eh ,  commem  .arrive- 
t-il  en  effet ,  qu'à  parlef.en  génétaK,  tout 
retour  fur  foi ^  toute  vue,  tout  fentiment 
d'intérêt ,  d'ambition ,  d'orgueil ,  d'ienvie  > 
de  paflîon  xlérégïée ,  ait  quelque  chofé 
de  turbulent ,  d'inquiétant ,  de  fatigant 
pour  notre  ame  -,  &  que  les  retours  ver$ 
Dieu ,  de  confiance ,  de  téfignation  x  d*of- 
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rfrapdef)  .de  iou^figç ,  &  d'amoui: ,  ayeiK 
q^elqoç  (lihpfe  de  cnin<|uillifadt  >  de  doux  j 
f&ç  de^cpu^^nç.,  ^qui  1^  mette  , comme 
dans  foa  centre  ?.  Non ,  ce  n'eft  qu'en 
aimant  bien  Dieu ,  que  Ton  peut  dire 
avec  vérité  que  l'aliment,  la  vie^  le 
bonheur,  d'uni  être  ^iaytelJigftVî  >jc'eft  l'a- 
niour  (c).^ .:   ;   ;-;  '  :   ?     .    '  ^. 

Mais  dans  qi|eliemefure,dpiÉ-on  l'ai* 

jnfer  î  Ah  î  il  n'y  en  ^  point  d'^uue,  difoit 

une  âfne^  pieufe  &  tendre ,  que  de  l'aimer 

fans  mefure,  N'eil-cé  donc  pas  ainfi  que 

lui-même  qovis  à  aimé?  \  &  le  Chrétien  , 

^ui  ne  Voit  plus  feulement  dans  fon  Dieft 

le  Dieu  de  la  nature  ,  mais  l'Auteui;^  de 

la  grâce  y  mais  un  Dieu  qui  s'eft  montré 

allez  grand  ,  afïez  rempli  d'amour,  aÛez 

„bon  j  pour  confeiitirvgue  fon  verbe  s'unît 

,à'Ja  nature  humaine  ;  pcxur  s'immoler 

^dans  la  perfonne  de  fon  Fils  au  falut  des 

•Iiommes  -,  pour  fe  choifir  efn-  lui'  une  vic- 

'time  digne  de  fa  juftifce,  &  propre  à 

fervir  d'iriftrument  à  fa  miféricorde  ;  le 

Chrétien  qui  n'aimeroit  pas  un  tel  Dieu 

4e  tout  fon  cœur^  de  tome  fon  ame ,  de 

toutes  fes  forces ,  ne  feroit-il  pas  rie  plus 

Q  f 
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dénatufé  de  roubles  êtres  }  nër^roit-îl  /• 

pas  un  monftre }  Mîais  fi  c*eft  aSrifi  qu*bn  j 

raime',  on  eft  pieux ,  dn  eft  ié^àt ,  on 
lui  eft  corifacré ,  dévoué  tour^ritier  ^  (ti). 
C*eft  donc  à  dire  queTes  intérêts  devien- 
nent les  nôtres  ;  que  /a  gloire  feulé  nous 
touche-& hôns  émeùc,  qu'on  le  retrouve 
par-tout  &  dans  tous  fes  ouvrages,  qu'on 
Jouît  avec  tràhfport  -de  (e*  dons  par  cela 
mênf)e  qu'ils  nous  viennent  de  lui ,  qu'on 
lui  eft  fournis  dans  les  épreuves  qu  il  nous 
envoie  >  qVon  obfefve  avec  foin  fes 
préceptes ,  qu  on  eft  zélé  pour  fon  culte  > 

^  Aimer  I>iiu  de  tout  son  coeur,  djl 
tout  son  esprit,  de  toute  son  ami, 
de  toutes  ses  forces,  et  s9n  prochain 
COMME  SOI-MEME  ,  pouf  raihour  de  Dieu 
(  Marc  ,  xn  ,  51. .)  5  ce  n'cft  pts  un  confeil  , 
c^cft  uq .  précepte  ^  €*eft  le  preipier  commaa-  - 
dément  âe  la  Loi  ^x*eft  Tabrégé  de  toute  la 
Morale  évangéliquç  y  de  toutes  les  levons  de 
notre  divin  Maître.  O  vous  donc,  qui  croyez 
à  Jéfus-Chrîft,  &.  qui  favez  que  votre  Dieu 
exige  de  vous  un  tel  amour ,  ofez  bien  dire 
que  la  dévotion  y  que  là  ptétié  n*e(V  pas  un 
devoir  \  ....    - 
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qu'on  cherche  à  étendre  fon  nom  j  qu'on 
va  au  devant,  de  ce  qui  peut  lui  plaire  » 
qu'on  écpute  &  qu'on  fuit  avec  joie  fes 
infpiratjons  Se  fes  confeils ,  qu'on  n*a 
^n  toutes  chofes  d'autre  volonté  que  la 
fiei?ne. 

Eh,  quels  fentimens  font  plus  propre» 
ï  honorer  Dieu  j  Se  plus  dignes  de  l'hom- 
me }  Qu'eft-ce  qui  peut  mieux  élever 
Tame  &  la  rendre  vraiment  fublime  ? 
Ahl  mon  fils ,  fi  Dieu  exifte ,  i\  avec  tou- 
tes nos  facultés  nous  fommes  fon  ouvra- 
-ge  y  la  piété  droite  &  fincère ,  bien  loin 
d'être  une  fuperftition ,  un  ridicule ,  ou 
une  foiblefle ,  eft  le  premier  de  tous  les 
devoirs  -,  &  fa  divine  flamme  eft ,  après 
Dieu  ,  ce  qu'il  y  a  de  plus  grand  au  ciel 
&  fur  la  terre. 

Malheur,  mon  fils ,  malheur  à  ces  âmes 
foibles  &  pufillanimes  y  que  le  nom  feul 
de  la  piété  effraie  >  que  le  moindre  obfta- 
cle  arrête ,  que  le  plus  léger  facrifice  épou- 
vante !  Malheur  à  ces  demi-Chrétiens, 
dont  la  Religion  eft  une  routine,  dont 
le  culte  eft  une  cérémonie ,  qui  honorent 
.  du  bout  des  lèvres  celui  qui  n'eft  digne- 
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îment  honoré  que  par  le  cœur  l  Malheur 
à  ces  hommes  qui  éroiènt  d*une  manière 
&  qui  agiffcrit  de  Tautre  (c)s  q'ui  démen- 
tent  leur  croyance  par  leur  conduite  ;  qui 
font  blafphcmer  leur  foi  par  leurs  œu- 
vres ',  qui  tiennent  au  monde  ,  au  tems  > 
i  la  terre ,  lorfqu'ils  font  profeflîon  d'a- 
voir Jéfus  Chrift  pour  chef  &  pour  mo^ 
dèle  j  Téternité  pour  fin ,  le  ciel  pour  pa- 
trie ;  &  qui  font  aînfi ,  de  TEvangile  dû 
talur  j  la  matière  de  leur  Jugement  &  de 
leur  condamnation  !  Malheur  j  malheur 
enfin  à  ces  Chrétiens  de  nom  ,  retenus  oa 
txcités  feulement  par  la  crainte  -,  prefque 
toujours  en  deçà  de  la  loi  5  pour  ne  pas 
Yifqûer  de  faire  plus  qu'elle  ne  comman- 
de -,  raifonnai-it ,  équivoquant  fur  le  pré- 
eejprte  >  pour  fe  difpenfer  de  l'accomplir  j 
mefurant,  compaflàht  leur  plus  ou  moins 
de  fidélité  fur  le  feul  danger  de  fe  perdre  ; 
cfclâves  fous  l'empire  d'un  maître  >  9c 
jamais  "enfcns  bien  nés  fous  la  douce  loi 
«Tun  père  !  Hélas  !  ils  traînent  le  Joug  d'à 
Seigneur  >  qu'ils  n'ont  pas  la  force  dç^ 
poner  5  leurs  pratiques  mortes  &  ftérîles  > 
parce  qu'elles  ne  font  pas  vivifiées  par 
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Ysimom  >  forment  autour  d  eux  un  cercle 
laborieux  &  pénible',  qu'ils  fe  fatiguent 
vaioemenrà  parcourir: n'appartenant , à 
proprement  parler  ,  ni  à  Dieiî  ni  aà 
monde  >  ils  font  un  objet  d'horreur  pour 
l'un  &  la  fable  de  l'autre  \  ils  ne  goûtent 
ni  les  Moments  de  la  Religion ,  ni  le$ 
plaifirs  de  1S  vie  >  &  fùnt  également  mal*- 
heilreux  par  les  ^chofes  qu'Us  fe  permet-^ 
tent  Se  par  celles  qu'ifo  fe  refijfent* 

G  que  bien  plus  fage  eft  Tame  pieufe 
Se  fidèle!  fa  ferveur  la  foutient  &  l'a- 
nime.^ rien  ne  la  gêne  »  rien  ne  l'aifervit , 
jrkn  ne  hii .  paroîc  idifficile  ^  elle  fait  lei 
plus?  gtaiidesr'chofês ,  &  Icfe  trouve  encore 
trop  petites  rfeUe.avanoe  toujours  j  &  ne 
fe'lallè  jamais^  elle  couét  de  vertus  en 
venus  -,  &  les  pratiques  de  piété  ,  em- 
braifées  avec  j(»^>  bien  loin  de  lui  pa- 
loître  un  «ferdeao  pefant  y  ont  pour  elle 
toute  la  douceur  du  joug  aimable  de  Je* 
fus-Qhritt^ - 


*  Portez  mon  joug  fur  vous.,r  dit  le  Sau- 
veur à  fcs  Difcîplcs  î  car  mon  joug^ft  doux  Se 
mon  fardeaa  lé  gcr.  Màtt.  xu' 
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O  mon  fils  !  uns  donc  la  noble  carrière 
qut  s'ouvre  à  tes  défîrs.  Enflatame  -  toi 
pour  l'objet  qui  mérite  le  mieux  de  t'en^ 
flammer  :  &  ne  reiTemble  pas  à  ces  adora- 
teurs facrilèges  de  la  Divinité ,  qui  pro- 
£inent  les  beaux  noms  d  amour  &  de 
charité',  qui  ôfent  dire > 7 aî^^^*^  jûme 
Dieu  de.  tout  mori  cœur ,  St  qui  laù- 
blient  à  chaque  -inftant  j  ou  ne  s'en  fou»* 
vienn^c  que  pour  chercher  des  ptétex- 
fes  à  leur  révolte,. que  pour  le  mécon- 
noîtce  ou  pour  l'outrager. 

Mais  que  doit  t'infpirer  envers  lui  une 
piété,  finçère  ?  jQtiXzi  dit ,  cher  Valmont  v 
par'deflus  tout  ;  cfUe  d<wt.  te  conduhre-à 
la  recherche  de)resintétêts;&  de  fa  gloire> 
n  faut  que  c^çte  gloire  de  ion  Dieu  foit 
le  mobile  &  la  règle  de  toutes  tes  adjous  » 
compie  elle  a  été  par  rapport  à  lui-même 
la^fiiiide  toutes  fès  œuvres  *.  Glorifiât 
Diea  ■^* ,.  le  glorififer  au  nonxide  Jéfusii 
-^ ^ '  ■      ,.-    ;1 

Je  Avs  le  principe  &  la  fin  ,  nous  dit  le  Sei- 
gneur dans  les  Livres  faims.  Apoci ,  8. 
♦*  Soir  (]ue  vous  margkx  ^  .foie.  que.  vous 


\ 
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Chrift  *,  ceft  la  fource  des  mérites  de 
rhomrae  &  du  Clirétien  >  le  grand  fecret 
de  la  Religion ,  &  ce  qui  peut  feul  rendre 
tes  moindres  actions  dignes  d'une  récôm- 
çenfe  éternelle.  Eh ,  qu'y  a-t-il  de  plus 
capable  de  les  fanftifier  &  de  les  enno- 
blir,  qivuné  pareille  fin  ?  Elle  renferme 
éminemment  la  peurfuite  cohftante  di> 
plus  grand  bien  que  tu. pailles  faire  > 
Se  le  meilleur  u^age  de  toutes  tes  facultés  : 
elle  redifiera  par  elle-même  tes  jugemens 
&  ta  conduite  >  fi  tu  te  fouviens  que  la 
gloire  de  toii.  Dieu  n^  peut  fe  procurer 
dignement  que  par  le  fqin  que  tu  pren- 
4ras  de  te  p§tfe(ftii(?^iifi€r  de  jpur  en  jour  > 
&  p?îr  lepluis  gtiHnii  bonheur  pofBble  que 
tu ,  t'efforceras  tfapportéf  à  tes  fembla- 
bles  :  elle,  te  feçaî  fortir  des  viies  feufles  > 

^■"  ■"  ■  f  i"  I  >  '  I  - 1  ■■  ■  ■  I  ■    ■  ^  '  '  '  '1  '* 

\fvtykz.y  quelque  chx>£è  <Jae  ^o^s  fafliez,  faîtes- 
ie  pour  ja  ^\o^c  4ç  Q^^"*'  i  Cor^jOf  ,  : 
..*  Qi^o*  4^1Ç  yo^s  faffiez  ,  en  parlant, -ou 
en  ag^flant.  faites  le  au  nom  de  N.  S.  J.  C.  , 
rendant  grâccs'par*Iui  à  Dieu  k  Pcie.  Colojf,  ^, 
'  Rendant  grâces  en  tout  tems ,  &  pour  taures 
chofes,  à  bîcu  le  Pcre ,  au  nom  de  N.  S.  J^  C 
£phefi  s  y  20.  .     •         j 
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étroites*  &  bornées ,  qu'infpirenç  rorguëîi 
&  les  paflxons  -,  des  vnes  ferviles  &  def^ 
rrnâives  de  rarhbition  -,  des  viies  fombre$  j 

&  louches  d'une  politique  purement  hu-  ' 

maine  ;  des  vues  raiféraUes  &  fordides  4 

d'un  intérêt  perfonnel  Se.  xiiomentané  ^  j 

pour  te  faire  enfanter  fes'déiïeins  les  plus  ^ 

taftes  &  les  plus  généreux  V  pour  t'atca^ 
cher  à  un  plan  fike  d'ordre ,  d^équité  >  & 
de  bienfaifance  ;  pour  t'êlever  >ufqtï'a:ux 
facrifices  les  plus  magnnnimes ,  lorfque 
Tintétêt  de  la  vérité  6c  Je  bien  commua 
l'exigeront  :  ^eile  d^tiliera  à  <ton  amè  un 
rellort'  vraîfnent  durâWe  ,  :Uft  coutage 
qui  ne  s*êpùiféra  jam^i^s  :  elle  portera  fôn 
élan  rublime  Jufqtfà  k'Dïvinité;  &rl'iar-^ 
mera  toute  entière ,  cette  Hn^e  r  des  for-» 
ces  du  Tout-  puiflant  y  elk  lui  'a4riirerar  i 
elle-même  une  gloire  immortelle  i&  une 
véritable  gran^étir.fOm ,  Valtnoiiit ,  fi  tu/ 
aimes  la  gloire  (/)V  ^  ce  "fe^  iàcré,  ce  ^ 

ÂéRt  inquiet  dés  belles  àmés  ^e  dévore: 
cherches- en  dû  moins  uné>.  qui  foit  vraie 
&  qui  ne  puifle  périr  -,  &  ç  eft  dans  le  zèle? 
po\ir  h  gloire  de  Dieu  qu  elle  fe  trouvé- 
Soutenu  par  un  fi  beau  motif  >  guidé  pat 
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«ne  fin  fi  pure ,  tu  joindras ,  à  ce  pre- 
mier principe  d'une  vraie  &c  folide  piété  > 
la  foumilîion  pleine  de  confiance  qu  iî 
entraîne  ,  la  conformité  à  lar  volonté  da 

'  Très-Haur.  Heureufe  foumiffion  !  aima- 
ble conformité  !  qui  fait  le  caradère  ef- 
fentiel  du  vrai  jufte  ^  Se  fon  bonheur  dèç 
cette  vie  même.  C*eft  cette  conformité 
qui  place  la  pratique  des  devoirs  bien 
avant  celle  des  œuvres  de  fimple  confeil  ' 
&  de  furérogarion  ;  qui ,  parmi  lesdiflfé-" 
ren'^es  obligations  de  \h,  vie  civile  ,  donne 
le  premier  rang  à  celles  que  notre  état 
nous  impofe  -,  qui  tient  tout  dans  l'or- 
dre ,  ramène  tout  au  vrai,  fai fit  en  toutes 

^  chofes  le  fufte  milieu  >  &  retranche  éga- 
lement les  abus  de  la  fuperftîtron  &  leç 
excès  de  la  fingularité  {g}.  C'eft  elle  qui 
nous  mer  à  l'abri  du  trouble  dans  les  évè- 
nemens  contraires  ,  des  craintes  &  desf 
inquiétudes  pour  l'avenir ,  des  plaintes  & 
des  murmures  fur  le  préfent ,  ce^efpèces. 
de  blafphêmes  contre  la  Providence ,  cei. 
défaveux  tacites  de Kéquité ,  delà  fagelFe , 
&  de  la  bonté  du  Tout-puiflTant  *.  C'eft 

*  Le  vrai  Chréûcti  n'ovWie  point  ces  belles 
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ri'e  qui  nous  fait,  goûter  les  fruits  de  la 
patience  *  ;  qui ,  en  nous'  foumettant  aux 
loix  du  plus  grand  de  tous  les  maîtres , 
nous  fiiit  repofer  en  paix  dans  le  fein  dut 
meilleur  de  tous  les  pères  ^  qui  ne  permet  -; 

pas  que  nous  trouvions  du  mécompte 
dans  notre  attente ,  de  Terreur  dans  nq^ 
défirs  -,  &  qui ,  dans  toute  circonftance , 
nous  laide  toujours  également  fatisfaits» 
C  eft  elle  encore ,  c'eft  cette  confor- 
mité fainte ,  qui  ^  ^e  fe  bornant  pas  à 
nous  prefcrire  TaciompUirement  des  de-  i 

voirs  les  plus  eilèntîels ,  nous  rend  fidèles  *i 

dans  les  chofes  mêmes  les  plus  légères» 
Que  dis-je  ?  elle  ne  nous  permet  pas  de 
diftiiiguer  ,  pour  la  direûion  de  notre 
propre  conduire ,  entre  les  petites  fautes: 
&  les  grandes.  Rien  n'eft  petit  pour  une 

paroles  de  {on  divin  Maître  :  »Nc  vous  inqu'é-  i 

»  tel  point  comme  les  païens  ;  car  votre  Père  J 

»  fait  vos  bc foins, Cherchez ,  avant  toutes  cho- 
tr  fc  S ,  le  Royaume  de  Dieu  &  fa  jufticc  ^  &  tour 
99  le  ïcftc  vous  fera  donné  par  furcroît^^.  iMar.  6 , 
*  La  racine  de  la  patience  eft  amcrc ,  a  dit  ur> 
auteur  moiernc  j  maïs  qu^  les  fruits  ça  font 
âour  l  I 


àmé  chrétienne  ,  rien  n'eft  léger  de  ce 
qui  peut  ôfFénfer Ton  père ,  fon  ami ,  fon 
Dieu.  Ne  fé  laifler  jamais  aller  à  la  moin- 
dre faute  avec  réflexion ,  c'efl:  la  première 
loi  d'un  amour  délicat  &  tendre  :  &  pour 
qui ,  ô  mon  Dieu  !  fera  toute  la  délica- 
tefle  du  fentiment  >  fi  elle  n'eft  pas  pour 
vous  î  Ceft  d'ailleurs ,  cher  Valmont, 
cette  attention  fcrupuleufe  à  ne  fe  rien 
permettre  de  ce  que  Tamoùr  nous  défend, 
qui  nous  met  le  plus  sûrement  à  Tabri 
, des  rechutes  ,  &  qui  nous  conduit  par 
(degrés  aux  plus  hautes  vertus.  Carc'eft 
•uti  Oracle  du  Sauveur ,  que  «  celui  qui 
w  eft  fidèle  dans  les  petites  chofes  le  fera 
»»  auffi  dans  les  grandes;  Se  que  celui  au 
»  contraire  qui  eft  infidèle  dans  les  unes  j 
^  le  deviendra  également  dans  les  au- 
»  ttes  *  •».  Celui  qui  craint  Dieu  ^  dît 
TEcrituré,  ne  néglige  rien  :'  à  plus  forte 
laifon  celui  qui  l'aime  *'*^. 

^  Luc.  XVI.  lo. 

♦*  Rien  n  eft  plus  néceffairc  qu'une  grande 
iélicsLtcSc  de  confcience ,  pour  nous  mettre  par 
la  flûte  à  Tabri  des  illufions ,  des  crsin<s>  de 
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O  toi  !  mon  filç ,  pouçroi$-tU.,  mainte- 
nant ne  pas  fentir  le  prix  dVne  vie  en- 
tière paflee  dans  cette. fidélité  conftànte? 
Pourrois-tudu  pioins  ne  pas  en  commen- 
cer l'époque  à  ces  in(lans  de  lumières  > 


raYeuglcment  «  <k  rendarcîâVnieot ,  &  derim- 
f éaiteocc.  Si  Ton  n'apporcc  ^as  Beaucoup  de 
loin  i  formet  9c  à  etitretentr  en  foi  une  conf- 
«jcncctenJrc,  exafte,  &  tîmorcc,  on  pourra 
bien,  d'après  les  premiers  principes  d'éduca- 
tion ,  rcflentîr  pendant  quelque  tems  de  Thor- 
rcur  pour  ccrtaîncs  fautes  i  mais  enfuîte  on 
fe  faniiliarifera  infenfiblément  areé  elles  :  oa 
aufa  conçu  le  péché  avec  peine,  avec  remords 5 
&  bientôt  on  renfancera  faos  douleur* 

»  Ah  l  fi  le  premier  défordrê ,  dit  M.  RouCf- 
»3  feau ,  eft  pénible  Se  lent  $  que  tous  les  autres 
»  font  prompts  8c  faciles  i  Preftîge  des  paf- 
n  dons  l  tu  fâfcines  ainfi  la  raifon ,  tu  trompes 
99  la  fa^^effe ,  &  changes  la  nature  avant,  qu'qa 
*>  s'en  app^crçoivè.  Oa  s* égare  un  fcul  raoracrit 
»  àc  la  vie  .  pn  fc  détourné  d'un  fcul  pas  de  la 
»  droite  toute  :  auflî-tot  une  peme  inévitable 
w  nous  entraîne  &  nous  perd  ;  on  tombe  enfii 
»  dans  le  goufFre ,  &  Ton  fc  réveille  épouvanté 
I  »  de  fc  trouver  couvert  de  crimes ,  avec  ua 
\  •>  coeur  né  pour  ia  vectu  «•  -  .  :[ 
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où  le  Dieu  des  miféricordes  fe  montre  à 
toi  avec  cous  Tes  charmes  i  à  ces  momens 
de  grâce  &  de  réconciliation ,  où  il  te 
fait  fi  heureufement  rentrer  fous  (on 
empire }  O  la  belle  vie  l  qu'on  peut  ter- 
miner en  fe  difant  à  foi-même  :  »  Der 
»  puis  que  j'ai  appris  ^  connoitre  mon 
V  Dieu  &  à  goûcer  combien  il  eft  doux  t 
»  j'ai  eu  des  foible(Ies  >  j'ai  fait  des  fautes  i 
»  mais  elles  m'ont  échappé  ^  &  avant  que 
»  de  les  faire  »  6c  en  les  feifant ,  je  ne  les 
•»*  voyois  pas  i*&  fi  je  les  avois  entrevues  ^ 
"  fi  je  les  avois  feulement  foupçonnées  > 
M  «  ô  mon  pieu  l  mon  cœur  me  rend  ce  con- 
w  folant  témtoignage  que  je  ne  les  aurois 
».  pas  feites  '«.  L'heurçufe  mort }  où  Dieu 
achève  de  tout  perfeâionner  par  le  façri* 
ficô  entier  de  nous-mêmes ,  de  tout  puri- 
fier par  ce  dernier  trait  de  fa  juftice  > 
de  totft-  pardonner  par  fa  clémence  \  ôc 
QÙ  Ton  peut  ainfi  remettre  tranquille- 
ment fori  ame,  entre  lejs  mains  de  fon 
Créateur  i 

Mais  elle  fuppofe  >  cette  mort  fi  pré- 
cieufe ,  que  l'on  a  tout  fait  de  fon  coté  > 
pour  fatisfeire  y  félon  fes  forces  >  à  fa 
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.  gloire  outragée.  Jufqu'ici ,  cher  Valmont  ^ 
tu  as  contraôé  des  dettes  envers  le  Sei- 
gneur ;  Se  c  eft  à  la  pénitence  à  les  ac- 
quitter. Un  homme-Dieu  viârime  pour 
tes  péchés  ,  en  donnant  du  mérite  à  ton 
repentir,  du  prix  à  la  réparation  de  tes 
offenfes ,  ne  t'a  pas  en  effet  difpenfé  de 
les  réparer.  Membre  de  cet  augufteChef , 
il  faut  que  tu  accompHflès  eu  toi  ce  qui 
manque  ,  non  de  fa  part ,  mais  de  la 
tienne ,  à  fes  fouffrances  *.  Les  fainres 
rigueurs  de  la  pénitence ,  îî  décriées  par 
la  fauffé  fagefle  &  la  prudence  de  la 
chair  ,  font  confacrées  au  tribunal  de  la 
taifon  même  ;  elles  le  font  par  la  voix 
de  la  confcience  &  le  cri  <le  la  nature. 
Oui j  tous  les  hommes,  dans  tous  les 
lieux  8c  dans  tdus  les  tems  ,  par  un  inf- 
tincl  naturel ,  ont  refpeébé  les  droits  de 
la  juftice  divine ,  violés  par  le  péché , 
&  le  foin  qu'on  prend   d'y  fatisfaire. 
Par-tout ,  c«  foin  de  venger  fur  foi  la- 
Divinité  ofFenfée  par  nos  crimes  fe  con- 
cilie ,  en  dépit  de  ik)us  ,  la  vénération  la 

*  Colcff.  1 ,  14.    .    .' 
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plus  profonde  j  &  la  pénitence  a  telle^ 
ment  paru  une  loi  du  zèle  &  de  Tamour, 
que  nul  peuple  dans  fa  religion  n'a  fait 
-des  Saints  de  ceux  qui  ne  s'étoienc  pa§ 
montrés  pénitens. 

Je  n'ignore  pas  cependant  combien  ici 
les  abus  font  communs  j  &  les  excès  fré- 
quens.  Je  fais  diftinguer  la  démoniaque 
&  cruelle  folie  du  Bonze  &  du  Fakir , 
Thypocrire  vanité  du  Derviche ,  Taffec- 
tation  &  les  dehors  de  la  réforme  [h) ,  de 
Thumble  &  fage  auûérité  d'une  pénitence 
Vraiment  religieufe ,  chrétienne ,  &  rai- 
fonnable.  Je  fais  quelles  font  les  bornes 
qu'a  pofées  la  Religion  {i)\  mais  en  ref- 
pedlant  ces  bornes  ,  en  refpeftant  une 
fanté ,  des  forces ,  une  vie ,  qui  ne  font 
point  à  nous  ,  je  fais  auffi  combien 
font  fainres  les  rigueurs  de  la  pénitence , 
combien  elles  font  juftes  &  nécellàires  ^, 

*  Malheur  à  toi ,  Corozaïn  ,  s'ccfîc  le  Sau- 
veur ;  malheur  à. toi ,  BephfaïJc  l  parce  que  ,' 
{\  les  miracles  qui  (c  fônc^opcrës  au  milieu  de^ 
vous  a  voient  été  faits  dans  Tyr  &  dans  Sidon ,  iï 
y  a  long*  cems  qu'elles  auroicnt  fait  pénitence 
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De  plus ,  mon  fils ,  la  mortificaridn  chré- 
tienne donne  à  Tame  une  force  &  une 
vigueur ,  que  fans  elle  il  eft  comme  im- 
poffible  d'acquérir.  Quiconque  fe  croiroit 
en  droit  de  fe  fatisfaire  dans  toutes  les 
chofes  innocentes  &  permifes ,  rifqueroit 
aifément  d'être  trop  foible  dans  des  ce- 
cafions  importantes ,  pour  pouvoir  fe  re- 
fufef  les  chofes  mêmes  qui  lui  feroient 
.  défendues.  Tel  eft  Toracle  du  fage  :  w  Si 
M  vous  accordez  à  votre  ame  tout  ce  que 
w  les  fens  lui  demandent ,  elle  vous  ren- 
«•  dra  bientôt  la  joie  de  votre  ennemi  *  *•'. 
Telle  eft  auffi  la  maxime  de  TApôtre  : 
»»  Mortifiez  vos  membres...  portant  fans 
»i  cefledaïAs  norre  corps  la  mortification 
w  de  Jéfus  Chrift,  pour  que  fa  vie  foit 
w  manifeftée  en  nous  *^^»; 

Mais  ,  mon  fils ,  là  vraie  piété ,  en 

dans  U  facÔc  daos  la  cendre.  Manh,  xi. 
Je  châtie  mon  cprps ,  &  je  le  réduis  en  fêrvi- 

tude,  dit  le  grand  Apôtre ,  de  peur  qu'ayant 

prêché  aux  autres  ,  je  ne  fois  réprouvé  moi- 

fliêmc.  I.  Cor,  p/ 

*EccIi.  i8,  51,"         '     .    "        '     ' 

**  Col.  5  ,  5.  &  1  Cor,  4,  10.  '  •' 
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nous  rendant  févères  pour  nous-mêmes  , 
nous  rend  bons  ,  indulgens ,  charitables 
pour  les  autres.  Loin  d'elle  cette  rigidité' 
exceflîve,  cette  vertu  fauv^ge,  cette  du-, 
reté  de  carac9:ère ,  qui  déshonore ,  qui 
fait  blafphémer  k  dévotion.  Loin  d'elle 
cet  orgueil  pharifaïque  3  cette  complai- 
fance  fecrète  ,  qui  fait  dire  au  faux  jufte 
réprouvé  par  Jéfus-Chrift  :  »  Je  ne  fuis 
»  pas  comme  le  refle  des  hommes  •*.  Loin 
d'elle  ces  vivacités  d'humeur  &  de  tem- 
pérament ,  fi  contraires  à  l'efprit  de  TE- 
vangile  ;  ces  fenfibilités  d'un  amour  pro- 
pre toujours  exigeant ,  toujours  inquiet , 
que  tout  offenfe  ,  que  tput  irrite ,  &' 
q«e  rien  ne  calme  Se  ne  fléchit  ;  cet 
efprit  pointilleux  &  jaloux ,  implacable 
dans  fes  haines  &  dans  fes  vengeances  j 
cet  efprit  cauftique  &  mordant  * ,  tou- 
.'     '  -      •       •      .      ■  ••  . 

*  Le  penchant  à  ctitiqûer  &  a  médire  ac- 
compagne prefqac  toujours  la  faufTe^îcté. 
La  mîédîrancc,  fî  abbm'tiablc ^aux  ictfx  de  la 
t)ivîriicé ,  &  dans  ceuî  c|ui  la  font,  ^  dans  ceux 
qiii  î*écou'\cnt ,  cft  en  horreur  même  aux  gens 
du  monde ,  en  qui  il  reftc  encore  quelque  vcttu 


;S4      Lis    Egarbmeks 
jours  prompt  à  juger ,  à  cenfurer  >  &  à 
reprendre  ;  cette  inflexibilité  dans  la  con- 
duite ,  cet  entêtement  dans  les  opinions  , 
d'où  naît  fi  fouvent  le  mépris  des  plus 
légitimes  &  des  plus  faintes  autorités. 
Loin  d'elle  une  vie  oifeufe  &  ftérile ,  fi 
hautement  condamnée  par  notre  divin 
Maître  j  Tunique  occupation  de  nous- 
mêmes  -,  une  forte  d'apathie  ,  d'irifenfîbi^ 
Uté  pour  tout  autre  intérêt  que  lés  nôtres  j 
une  ftupide  &  barbare  indifférence  pour 
les  befoins  des  malheureux...  qui  ne  pen- 
fent  pas  comme  nous*  Ce  font-là,.mon 
fils ,  les  triftes  caractères  de  cette  faufTe 
dévotion  qui  décrédite  la  véritable  (k). 
On  ofc  la  confondre ,  âinfi  que  les  vaines 

morale.  En  effet  elle  cft  la  f  cftc  Ac  la  fociété  j 
elle  efl:  le  vice  le  plus  fanéfbc  dans  fcs  confé- 
qucnccs ,  le  plus  difficile  à  répnrer  dans  Ces 
/ulxcs.  Hcx]uûi^a  plus  meurrrîcr  qu'un  coup 
de  langue  ^}  Ç)u  on  fç  Touvienne  au  rcftc  <^iic 
l'empreinte  du  ridicule  fait  quelquefois  plus 
de  tort», que  l'imputation  mcmc  d'un  défauç 
confidérabic,  Bacon  adit  quelque  part ,  en,  par- 
lant de  la  raillerie  ;  »  te  bon  fcl  eft  fans  «mer-^ 
»>  xumc  «. 

formules 
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formules  ftff  lesquelles  elle  s'appuie ,  avec  . 
un  femîmehr,'  qui  eftie  plus  beau  don 
du 'Ciel ,  l'objet  des  cômpîaifances  du 
Très-Haut,  refprit  delà  Pve!igionj  & 
la  gloire  derhumanité.  On  traite  larpiéré 
comme  on  traiterait  dans  le  monde  un 
lionnête  homme ,  qui ,  par  accident  ou 
par  contrainte ,  fe  trouveroit  mêlé  ,  con- 
fondu avec  un6  troupe  de  Icélérats  (/). 
Cependant  la  piété  en  pleurs  réclame  fes 
droits  Se  ceux  de  la  Divinité  qu'on  ou- 
trage •,  elle  gémit ,  elle  parle  pour  fes  en- 
fans  ,  elle  nous  les  montre  moins  répan- 
dus ,•  moins  expofésaux  regards  des  hom- 
mes ,  que*hele  font  ceux  d'après  lefquels 
on  là  juge  &  on  la  condamne,  mais  Uvrés 
enfecret  &  fans  fafte  à  la  pratique  des 
plus  aimables  comme  des  plus  hautes  ver- 
tus. La  charité  là  plus  compatiflanre  & 
la  plus  tendre  eft  Tame  de  leurs  fenti- 
mens  &r  de  leuts  actions  :  ils  voient  tous 
les  hommes  comme  des  frères ,  ils  voient 
en  eux  ,  Dieu  même  qui  les  a^  créés  à  fan 
imagé  ,  Se  le  Fik  de  Dieu  qui  les  a  rache- 
tés de  fon  fang.  Ils  fupportent  kurs  foi- 
blefles  &  leurs  erreurs  î  ils  pardoiin^j-jç 
Tome  III.  Jl 
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leur  injurtice;  ils volent-à Jeux  fecqurs^ 
les  foulngentvfans  accepxion.d^  rangoij 
de  la  perlonne  >  &c  s'imnipl^nt  à  kui;s 
befoins.  lis  fe  conficjèrent;  comme  rede- 
vables à  ceux  qu'ils,  obligent.  Ils  ne  s'ar- 
rogent aucune  (orre  d'empire  ;  ils'  PoÇC- 
tent  la  periuafion  à  la  place  de  la  violence. 
&  de  Tautoricé.  Ils  font  affables,  fans 
chercher  à  le  paroîtro.  Par  de  continuel? 
el forts  fur  eux-nlêmes,  ils  çommandenf 
à  If  urs  paflions  dç  à  leur  ccsurJls  acquiè- 
res: un  caradère  heureux  >  une  hu;iieur 
éa:.l'  ,  une  dcnceur  conlîame.  Ils  iorf 
hunAles  6c  petits  à  leurs  prgpres.ieux;, 
mais  ils  font  grands  aux  ie;ux  du  ^yrai 
"fage ,  &  plus  grands  encore  au;x,ieu:f  dp. 
t)c]giKur.  :        .V        ^,  , ,.  :j 

Aimable  douceur  !  piecieudfehumiUifé  ! 
charité  fçiinte!  cVft  vo.usen.effçt  qui  for- 
mez les  caractères  diftinftifç  de  la  vraie 
piété.Etqueces  caradères  font  auguftes  î 
qa  ils  méritent  b. en  nos  hommages  l  La 
douceur  acnuife  par  l'habitude ,  eft  le 
charme  le  plus  vraj  j  elle  eft  à  la  vertu  ce 
que  le  poli  eft  rai  diamant ,  elle- en  relève 
la  beauté  &  lui  dpnue  tout  fon  éclat. 
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L'humilité ,  qui  la  fait  traître  &  qui  Taç-» 
compagne  ,  fource  des  vrais  mérites  &  la 
bafe  etrentielle  fur  laquelle  ils  repofeni; , 
eft  le  fel  de  la  fageflè  &  ThéroiTiue  de 
la  Vertu.  EUe  apprécie  Thomme  ce  qu*il 
vaut  par  lui-même  ^  elle  le  rappelle  à  fpn 
origine-,  lui  montre  fon  péant; ,  Sf  lui  feit 
fentir  fon  impuiAG^nce  &  fa  miscre  >;  elle 
rélève  enfuire  jufqu  à  fon  Çréateiii;,  ^ 
lui  apprend  à  chercher  en  lui  fa  force  & 
fa  grandeur.  L'arae  humble ,  petite  & 
foible  de  fon  fonds  >  devient  grande  Se 
(pïic  par  celui,  fut  lequel  elle  sVppuie*, 
$ans  préfomption  v  comme  fans,  pufilla- 
nimité  §çSms  balïèlTê  ,  elle  crçip  .ne  rieii 
pouvoir  par  fa  propre  énergie  ,  &  peut 
tout  par  fon  Dieu.  Elle  emprunte  de  lui, 
une  lumière  vive  &  sure ,  une  grâce  pnîf- 
fante  &  ViAorieufe  "^^j  qui  l'élève  au 
delTûs  de  toutes  les  pompeufes  chimères 
de  rorgueil  &  de  la  vanitié  -,  oh  hela  voit 
point  ramper  devant  la  faveur^  elle  ne 
fyit  point  en  efclave  le  char  brillant  de 


'<¥  DieuTcâilei  aux  Tuperbes  &  dounc  fa. grâce 
aux  humbles.  lac,  4x6* 
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la  fortune;  elle  ne  fe  laifle  point  éblouir 
par  le  faux  éclat  des  grandeurs  humaine^; 
la  vérué  &  la  jnftice  ferment  fon'plus 
riche  apanage.  Ses  plus*  belles  viârôires 
font  celles  qu'elle  nous  fait  remporter  fur 
hous-mêmes  ï  de  tous  les  triomphes  ,  le 
plus  vrai  comme  le  plus  difficile ,  c'eft 
celui  de  rhumilité  fur  Tamour-propre. 
Cène  vertu  ,  Ct  digne  de  ncs  vœux  &  de 
nos  efforts  ,  contribue  elfentiellement  au 
bonheur  de  Thonirrie ,  mêmerci- bas.  Elle 
nous  délivre  des  tourmens  prefque  con- 
tinuels qu'éprouve  un  coeur  vain  &  fu- 
perbe  ^  j  elîe  nous  rend  les  abailïèmens  ^ 

♦  M  La  vanité  r^e  l'hôrnmc  cft  la  fcorcc  de 
»  fcs  plus  grandes  pei:cs  5-&  il  n'y  a  pcr- 
»  fonîic  de  Si  parfait  &  de  fi  fcce  ,  à  <jui  elle  ne 
5»  doniK  encore  p'us  de  chagrins  que  deplaûiîrs. 
»  —  Si  jamais  la^  yar»icé  fit  quelque  heureux  fut 
n  là  icpre  ,  à  COUP  sûr'  cet  hcurcux-là  n'ëtoit 
M  qu*iin  Tôt  «.   M,  Rpùiïeau. 

Cclt  cri  çfFct'Ji  vaniré,  c'cfl  Taîr^our  dé- 
r<:gid  (le  ncas-Tr:émet;  ,  xim;'da  nous'  rendant 
encore  plus  fcr.fiblcs  aux-  diftinélions  &  aux 
égards  qu'on  nous  rcfjfc  qu'à  ceux  quon 
nous  acvorde  ,   en   i*cus  aigniTdut ,   en  îidus 
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ks  coilttadiâions  ,  moh)?;  fenfibles  j  elle 
nous  les  épargne  fouvent  :  car  riiuniiliré 
nous  fauve  bien  des  humiliarions.  La 
paix  e(l  le  fruit  de  fes  combats  &  le  prix 
de  fa  vidoire.  »*  Apprenez  de  moi  *  ,  dit 
le  Fils  de  Dieu ,  fait  homme  pour  nous 
fervir  de  modèle  .,  que  je  fui$  douît  de 
humble  de  cœur  ^  &  vous  trouverez  le 
repos  de  vos  âmes  ^^  «• 

■  ■■■■■■■      ■  ■!  I-  Il ■      ■    I     *    ■  I     II     m 

révoltant  à  la  moindre  contradiftion  commt  à 
la  moindre  ofFcnfe ,  aous  remplit  à  chaque 
înftant  de  dcgoûc  &  d'amertumes ,  &  çft  ia 
caufe  la  plus  ordinaire  de  dos  caiponemcns 
&  de  aos  fureurs. 

»  L'aimur- propre  ,  félon  la  pcnféc  d:  M, 
5>  d^  Voltaire,   cft  un  ballon  pl'îlii  de  vcnc. 
^  »  Faites-y  u*jc  pi^urc  ^  il  ca  fortiia  des  tsm» 
M  l'êtes  ce, 
•  *  Mar.  11,2^.         • 

=♦*  JcfuS'Cbrift  nous  die  encore  ,  cri  paf* 
îant  de  riiumîîiré  :  »  Si  vous  ne  devenez 
>î  comme  de  petits  enfans,  vous  n'cntrcrci  paî 
M  dans  le  Royauiic  des  Cieux  •«.  Matchs  i2>  •• 
Mais  il  ne  faut  pas  croire  pour  cela  que  l'hu- 
milité .chrétienne  nous  falfc  prendre  un  carac- 
tère de  baffi/Tc  &  d'abjc^ioa  ,  qu'elle  rcnvcifc 
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Si  ces  caraâères  de  la  vraie  piéré  >  tels 
i|ue  nous  les  retracent  la  Religion  Chré- 
tienne &  Texemple  des  vrais  juftes  ,  ne 

i'ordrc  de  la fociëcé ,  quelle  nous  rende d^pea* 
dacï  de  ceux  à  qui  nous  devons  commander  ^ 
^ue  la  firaplicîté  qu'elle  nous  înrpire  foie  foi» 
bleflè  de  Imbécillité.  Le  même  Dieu  qui  nous  a 
dit,  Spye^petits  comme  des  tnfans  »  nous  a  dit  » 
Soye;^  prudens  comme  des  ftrpfins  ,  ^  fimples, 
comme  d/es  colombes.  Il  y  a  plus  $  la  même 
Religion  qui  nous  dir.  Soyez  humbles,  nous  dit 
en  mille  manières  dîfFérentcJ ,  Soyez  grands  , 
foycz  courageux ,  foycz  généreux  &  magna- 
^tSmes,  Il  y  a  dans  toute  ame  vraîmcnt  chré- 
tïcntîc  une  noble  fierté ,  auflî  éloignée  de  Tavî- 
]  ffcnicnt  &  de  la  bafTcfTe  ,  qu'elle  i'cft  de  l'en- 
fliirc  &  de  l'orgueil. 

L'humilité  du  Cfaiétien  Tclève,  bien  loin  de 
Tavilir.  C'cft  pour  Dieu  fcul  \  qu'il  s'aBaifle  ♦ 
devant  les  hommes  5  8c  il  ne  le  fait  qu'aijtant 
que  Dieu  veut ,  &  conur.e  il  le  veu^  Oj pofez- 
le  arx  pcrfécutgurs  &  aux  tyrans,  au  monde 
&  à  fcs  an-iorce;s  flatteufcs  ,  au  refpcd  humain. 
&  à  fcs  lâches  complaifaQccs,  à  la  fer v  lu  Je 
lîontcufc  des  pafllcns  &  des  vices  ,  à  la  bafTtfTo 
de  raduîariou  &  du  menfonge  ,  à  la  cabale, 
aux  intrigues ,  au  manège  des  Cours  &  à  routes 
ks  indigircs  manauvrcs  des  ^i^urtifans  ^  à  touc 
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(c  trout^ent'pas  dans  tous  ceux  qui  font 
frofellîon  d'être  <!évots  ;  ô  mon  fils  ! 
<iu^)n  s'en  prenne  à  eux  feuls  *^ ,  &  non 
k  cette  piété  tjui  les  défavoue ,  qui  les 
iepreiid  ,  les  condaitine ,  &c  les  rétbrmé 
tiutant  qu'il  eft  en  elle*  Oiez  à  ce^  amcs , 
pieufes  à  tjuelques  égards ,  mais  rrop  peu 
éclairées  dûns  leur  piété  &  trop  impar- 
faites >  ôtez-  léurxe  fentimcnt  de  Religion 
ijuiles  retient  ;  &  vous  reconnoîtrez  alors 
ce  qu  eft  llionime  abandonné  au  feu  de 
fes  partions  &  à  Tinipécuoiité  de  fon 
caraûère  ;  il  étoit  vif  encore  malgré  la 
^dévûtiû»^  Ik  vous  le  ve^ez  emporté  Se 

———*—*»    ■■■Il      I     I  ai.'      ■■"  i — 1— 1É— ^f^" 

€c  qui  avilît  8l  cjut  dégrade  ;  Ton  amc  ,  gtandc 
•&■  génércnfc  fans  hauteur  &  fans  faftc,  èé- 
f  loîc  toiTtc  fa  force  8c  tout  Ton  courage.  Etlc 
dédaigna  tout  ce  qui  n  cft  pa?  digne  d*cllc ,  s'é- 
lève au  dcffus  de  tour  ,-  &  facriHc  tout  pour  ic 
yêntahVt  bonheur  &  pour   h  vertu. 

*  L'a'thbur-propre  eft  îk  fonrcc  de  cet  alliage 
impur  ,  c|ui'  fetrôuVc  ^  fowvcnt.dans  la  pièce 
même  ;  ce  qut|«i  fait  dîrfcavcc  tant  de  vcrité, 
xfue  M  par-tout  «li  Dieu  a  une  E^iîfc  ,  le  Diabîc  . 
55  veut  avoir  une  Chapelle  ce,  Wcre  God  kas  a 
Churck,  tht  Dèvil  wU  njivt  a   Ckapel, 

R4 
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furieux  -,  il  étoic  fenfiblç  &  pointilleiftX:,' 
&  vous  le  verrez  fier  &  arrogant  i  il  écoiç 
rigide  &  févère  ,  &  vous,  le  vettez  cruel 
&  dénaturé.  Monde  injufte  &  bizarre  l 
vous  lui  euffiez  pardonné  fcs  vices  >  s'il 
eût  éré  fans  loi ,  fans  frein ,  fans  religion 
comme  vous  ^  &  parce  quil  s*cfforce  de 
devenir  pieux  &  fidèle  ^  vous  ne  daignerez 

pas  même  excufer  fes  foibleflcs."*^  l 



*  Rcfpedcr  les  pcrfonncs  pîeufe^  avec  leurs 
défauts,  rien  de  plus  conforme  à  réquité  na- 
turelle. M  J'ai  vécu  cent  ans ,  difoic  M.  de  Fon* 
>»  cenclle  ,  Se  je  mourrai  avec  la  cûnfolatioii 
»de  n'avoir  jamais  donné  k^flus  petit  ridicule 

>3  à  la  plus  petite  vertu. «.,   .      ..      

Le  monde  ,  iiTJuftc  comme  il  l'eft,  k  plaît 
principalement  à  répandre  fur  la  piété  ,kfoupr 
çon  2c  le  vernis  de  rhypoçrifie.  Cependant  ia 
fiiufle  piété  ,  I  abus  trop  funcfte  de  la  Religion  a 
>ai:dans  cous  Icstems  ,•  &  ^ans  ce  fiècle/ur-touti 
beaucoup  mcMis,d'liypocriics,4jac  le  monde  lui- 
mtmc ,  maigre  cous  Les  ff^udales^. Hypocrites  de 
droiture ,  de  probité ,  d'honneur  j  hypocrites  de 
dcfiiitérefTcmcQt ,  d'^huaaanité ,  debienfai&ncc  j 
hypociîtcs  de  bra.voure  ,  de  courage  ,  de  £er^ 
mcié  d'amej  hypocrites  de  fagcffe  ^  d'hoiuaê-  , 
tcté  de  aceuis,  ded^icftîcflç,,&defentim^at| 
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Lairtons ,  mon  ami ,  laiflbns  le  niDn  ie 
ÎTiveftiver  contre  la  piété  ;-  &  en  travail- 
lant à  la  former  en  noifs  >  mettons  to;^$ 
nos  foins  à  la  rendre  folide  Se  exempte 
de  reproche.  Mais  que  faut-il  faire  pour 
Tacquérir  &  pour  y  perfévérer  J  En  deux 
mots  J.  C,  nous  Ta  dit  :  u  Veillez  &  prie/  «-J 
Ah  1  ians  doute  Dieu  connoît  nos  maur, 
ïl.voit  nos  misères  ;  &  pour  les  foxiiager  » 
il  n'a  pasbefoin  de  nos  prières  :  mais  pour 
nous  difpenfer  de  les  faire,  eftil,  moa 
fils ,  un  plus  foible  argument  ?  Dieu  veut 
être-prié ,  foUicité ,  prelle-,  parce  qu'il  ne 
veut  pas  que  nous  oublions  notre  dépen- 
dance-, que  nous  perdions  de  vue  Thoni- 
mage  que  nous  lui  devons  &  les  droits 

hypocrites  d'incrédulité  même  ,  àc  prétendue 
furcc  d*«fprit ,  àt  de  pWlofopHîcj  hypocrites 
dans  tous  les  genres  ,  qui  a  ont,  des  «jualités 
qu'ils  afFcâenc ,  qu  un  vain  renom  qu'ils  (c 
donnent  &  les  faux  dehors  dont  ils  fe  parent  : 
voilà  ce  que  le  monde  enfante  dans  toutes  les 
conditions  ,  &  fur  -  tout  parmi  les  Grands  : 
voilà  le  fecret  important  qu'il  cherche  à  nous 
dérober  ,  8c  qu'une  fatale  expérience ,  que  dcs^ 
tîrconilances  plus  ou  moins  critiques  nous  ré- 
vclcrit  à  chaque  înftant  malgré  lai. 

R  j 
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qu'il  il  fur  nous.  Dieu  fe  Jcir  à  lui  même 
1-aveu  (ice  nous  lui  faifons  de  norie  im-. 
p"UiSrmc^,  le  tribut  de  nos  louanges  j  Se 
Geft  jufticé  en  lui  dé  Texigen  II  iiou» 
UisùiQ  uiï  l'cmc:ie  puiflant  contre  notre 
foiWeiTe  j  par  le  Sentiment  qu'il  veut  que 
lî.'ius  en  confeivions  ;  &  il  tft  de  notre* 
iméret  «Jue  Texpreflion  çonrini;cî!e  de  ce 
ientii-neiit  s  fi  néceflaire  à  Thcinire  >  ioit 
pouf  nous  un  devoii:  ^.  Piioîîs  donc,  fans 

♦  >3  ïl  n'eu  p4;:c:  de  !anglK  oii  i.e  fc  iiouvc 
wcctrc  cjiclaiïiatiofi  <  O  mcrn  Dieu  l  po'nt  de 
»  peuple  chaz  (}uî  un  homme  c^ue  la  calomnie 
i3  opprijrc  ,  ou  un  père  cc'unt  iv.èic  cjui  fo^it 
i:>  privés  i&  leurs  ciifans  ^  ne  lèveni  les  icux  aa 
w  ciel  i  it  ne  fbtment  d*lis  leur  douleur  anc 
iîafpiratioû  fcçrete  \ei$  l'Ecrc  fupicaïc  ««. 
.Mi  d'Arnaud^  Lettre  fur   EupkémU» 

Ce  cri  du  cœur ,  ce  cf  i  de  la  prière  ,  ti  naturel 
.à  ^homme  j  doit-il  étfw  moins  vif  pour  Ls  biens 
At  l'éternité  que  pour  ceux  du  tem$ ,  pour  les 
b^Toins  de  l*amc  que  pouKccuX  du  corps  î  Et 
devons-nous  prier  avec  moins  de  confiance  âc 
ce  ferveur,  îorfqu'il  s^agit  de  trouver  un  re- 
rr  *^  !c  à  nos  partions ,  à  nos  vices ,  à  nos  erreurs  , 
irivî  IdrfqM'il  fera  qucftion  de  guérir  ncsirfir- 
m  t's  &  d*obt,:air  quelque  foula^emcnc  à  pos 
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fîoiis  kller  jamaisr  Tout  eft  promis  à  la 
'prière ,  lorfqu'elle  eft legémiflement d'un 
■cœur  qui  lent  (es  bèfoins  ,  qu'Ole  eft 
^nim^  parla  foi  ^  &  quelle  eft  foutenue 
•de  la  pcrfévéralice  *. 
•  Eh ,  quoi  de  plus  doux  que  ces  tendres 
géfiiiflèmens  ,  ces  entretiens  nfte<Sueux, 
ces  foupirsenflanimés,^ parlefquels lame 
s  claHCc  vers  fon  Dieu  ;  lui  expofe  fes 
défirs  ^  lui  peint  fon  amour  ;  le  loue  defes 
perfed-ions  ;  lui  rend  grâces  de  fes  bien- 
faits 5  lui  parle  des  peines  qu'elle refîent, 
•des  itiaux  qu  elle  éprouve  *  des  dangers 
qu'elle  craint,  des  tentations  qui  l'affli- 
gent s  implore  Xon  fecours  *,  fe  confole  ,  fe 
^élalïèen  fa  préfence;  s'oublie,  fe  perd 
(léHcieufement  en  lui  -,  &  reprend  daii$ 
fon  fein  une  vigueur  nouvelle  (m)  2 

Mais  en  priatit ,  veillons  conftainmerït , 
&  combattons  avec  courage  t.  Le  grani 

•-  '■■  ""    *  ■  ' "  '  ■   '  '  "- 

*  33  Demandez  ,  &:   Ton   vous   donnera  t 

i3-clierclicz  ,  6l  vous  trouverez  5  fn-ppcz^  & 

',>  Ton  vc.iis  ouvrira.  Matî/L  7  ,  7. 

.  33  II  Kiac  tciîjouis  prier,  £•:■  rx  fe  laâTerja- 

-,3  mai*i  ^«.  ^li^o   1'^ ,  T- 

-! -".3  îi  lu  vie  (.ft  co;:r.e  p  vx  !•€[!.  lir,  f^w'tllc 
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ouvrage  de  iwtre  fanâification  fuppofe* 
1  heureux-  concours  de'  deux  caufes  qui 
y  lout  également  nécèffàires ,  Dieu  Se 
t'hcmme  :  de  £)ieu ,  par  la  grâce  \  &  de 
ï'iion.ire ,  par  fa  vigilance  &  (es  effortc. 

Ces  deux  moyens  eflfenricls ,  la  vigi-  . 
hixce  ëc  h.  prière,  renferment  tous  ks 
Cultes  (»):'-^le  recueillement  &  la  re- 
traite (<?),  autant  qu'elle  eft  compatible 
avec  not^e  état  &  ks  obligations  que  nous 
avons  à  remplir  :' douce  retraite  iqui  nous 
fait  jouir  en  paix  de  iious-mênôeî  ;   qui 
flous  rappelle  à  Dieu ,  à  nos  devoirs ,  à 
h  vérité-^  qui  nous  aide  à  revenir  de  Cang 
froid  fur  les  fauflèsr  opinions  du  monde  j 
ftif  (ts  entretiens  contagieux  &  ftuieftes , 
eti  chaque  idée  que  Toa  reçoit  eft  an  pré- 
jugé, où  chaque  principe  que  l'on  adopte 
ift  une  fource  d'erreurs  :  —  la  fuite  des 
otîfcafions  qui  peuvent  nous  porter  au  . 
mal  -,  car  celui  qui  aime  le  péril ,  dit  TE- 

t>  câ  iongtie  pour  la  vertu  l  II  faut  être  incef-  «. 

99  fammcnt  fur  Tes  gardes.  L'inftanc  de  jouît 
»  Y'iffc  &  ne  revient  plus  ;  celui  de  mal  faire 
w  I  affe  &  revient  fans  ceflc  :  on  s'oublie  an 
a*fp*oir*cnc  5:  l'on  eft  perdu  «.  M,  Roujfuiu. 
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.  crîture,  y  périra:  —  le  choix  des  livres, 
des  '  Gonverfations  *>  des  fociétés,  qui 

*  «  Lc5   entretiens  poIiffoHS   préparenc  Ici 
»  mœurs  libertines  «.  fd. 

£c  les  difcours  impies  g^ltnt  toKt  à  la  foi» 
&  rcfprit  &  le  ccDur. 

Cp  <^ui  fait  le  plus  gcmïr  toutïrame  honnére' 
&  fenf^e,  eftde  vo.r.dcs  hommes, c^ui  d'aiJcuri 
pcnfcnt  bien  &  ne  nKncftt  point  une  vie  Tber- 
tine  i  katarder  ',  uniquciTiCnt  pour  plaifa-nrcr^v 
les  propos  les  piîis  irréfigieux  &  fcs  maximes 
les  plus  Kccncïeufts.  îls  (q  croîenc  pkrnemcr.t 
juftiiî<és ,  lorrqu'à  la  fin  d'un  pareil  entretien  ils 
ont  fait  une  cfpcce  de  récraéhtion*  Maïs  outre 
^u'tI  cfî:  toujours  bien  crîminel.fii  bicft  indéccnc 
d:  plalfantcr  fur  d«s  maticxcs  aiUîl  féricufes ,  & 
de  fc  rendre  ,  iremc  en  jcuiint ,  l'écho  du  vice 
ou  l'apôtre  du  mcnfoiige ,  le  poilon  que  renfer- 
ment leurs  difcoLTrs ,  a  déjà  produit  Ton  cfïec 
fur  des  imaginations  tendres  &  fufceptibles , 
fur  des  cœurs  à  moidé  corrompus ,  &  qui  n*ar-  - 
tendoieut  pour  Tctrc  entièrement  Se  (shs  re- 
tour ,  que  cette  facilité  qu'on  leur  donne  de  fc 
judificr  à  eux-mêmes  le  dérèglement  de  leurs 
palïïons  ;  fur  de  jeunes  perfonncs,  dont  rcfprit 
s  ouvre  •fans  peine  aux  imprc/ïlorts  dangerea- 
fer. ,  &  qui  retiennent  bien  plus  aifément  un 
fophifme  ingénieux  qui  les  flatte  ,  qu'elle»  ne 
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tJécide  prefque  infailliblement  nos  fend- 
mens  &  nos  mœurs  ,  &  qai  foavent 
nacnie  nous  fait  perire  en  un  jour  le 
fruit  de  bien  des  années  *  :'  -^  le  fenti- 
meitt  de  la  préfence  de  Dieu  (p)  j  qui 
nous  met  en  garde  contre  les  faillies  des 
paffions  >  qui  nous  foutient  dans  lès  maux 
<ie  k  vie  &  nous  les  wnd  plus  faciîe's  i 
fiîppcner  j  qui  nous  fait  jouïr  dès  vrais 
biens  avecfagerfè  &'avec  reconnoiiranœ  : 
—  riieureux  choix  d'un  guide  éclairé  jqui 
veille  avec  nous  fur  noas-mêmes  *,  qui 
voit  fans  prévention  ,  fans  illuûon  ,  cç. 
que  raveuglement  de  Tamour  •  propre 
pou«:oit  nous  dérober  j  qui  joint,  à  nos 
foibles  lumières,  celles  que  l expérience' 
iui  donne  &  les  grâces  attachées  à  fon 
miniftère  :  —  la  fréquentation  des  facre- 

fbnt  fjjfpccs  (Tun  déûvcu  qui  répond  foîblc- 
iTicnc  auK  raîfonncmens  captieux  quTon  a  pu 
faire. 

Voyez  la  noteqnî  eft  aal>as  âc  h  page  1x4, 
T,  II.  '5  Je  hais  les  mauvaifes  maximes,  &c.  ', 

"^  t/aa  ^iornata  di  compagnie  altctatrid  ha' 
fjfl'i  dl  fudfhre,  tune  £c  ùuouc  ■k?Ji>ni  d'antà 
fafecchL  Muratori. 
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mens  >  quî,  par  l'épreuve  qui  les  ptêcède, 
les  difpofirions  qui  les  accompagnent , 
les  fecours  abondans  qu'ils  nous  procu- 
rent, les  faveurs  &  les  dons  qu'ils  renfer- 
ment ,  entretiennent  notre'vigilance,  fou- 
tiennenc  notre  exaiflicude ,  augmentent, 
notre  ferveur  >  deviennent  pour  ik)us  le 
(iinciuaire  de  la  fagelFe  &  l'école  de  la 
vertu  (q)  :  —  les  adles  contraires  aux  ten- 
tations qui  nous  affiègent ,  ces  pratiques 
de  renoncement  &  d'abnégation  (r) ,  qui 
dv-^nnent  de  \i  vigueur  à  notre  ame ,  affoi- 
b!i(juit_la  violence  de  nos  penchant  > 
déracinent  nos  vices ,  nous  préparent  des 
armes  pour  le  combat,  &  font  déjà  comme 
^  despréfages  de  la  vidoire  :  —le  règlement 
général  de  notre  conduite  ,  qui  met  de  la 
juftefle  dans  nos  vues  5  de  Tordre  dans 
nos  aftions ,  de  la  fermeté  &  de  la  conf- 
tance  dans  nos  réfolutions  :  —  le^'^'occu- 
pations  journalières  ,  le  travail  alîîdu  * , 

*  On  ne  fauroîc  trop  le  repérer  ;  ToifiYeci  eft 
la  mère  de  tout  vice,  m  Envoyez-le  au  ttavail, 
»■  dit  l'Ecriture ,  de  peur  qu*ii  ne  foie  oi(îf  j  car 
M  loifîvetcenfcipjr^  beaucoup  de  mal  ce.  Mulum 
rnulltiatn  docuh  Qîtojïtas,  Eçcli.  33,2^," 
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U  bon  emploi  du  rems  >  fi  oppcfé  à  celui 
qu'en  font  tous  les  fours  ces  agréables  de 
l'un  &  de  Tautre  fexe  ,  pour  qui.la  vie 
n*eft  qu'un  cercle  ennuyeux  de  roiletre  > 
de  vifires ,  de  promenades ,  de  fpeftacles  >• 
de  jeu  j  de  repas  ,  de  lit  encore  pî:us  que 
de  fommeil ,  de  foins  minutieux  &  fri^ 
voles ,  d*»ccupations  ftériles,  d'imporcaii* 
t^s  bngarelles;  eh ,  quelle  vie  ponrun  erre 
penfant  !  — raccompIifTèmentde  rous  les 
devoirs  de  Religion  ,  &:  en. particulier  de 
.  ceux  d*un  paroiflîen  zélé  -,  devoirs  fi  igno- 
rés ,  &  fi  nécelïàires  cependant,  puifqu'ils 
contribuent  ellèntiellement  à  l'édification 
'  publique,  qu'ils  nous  réunilTent  beau- 
coup mieux  que  tout  autre  exercice  dans 
l'adoration  commune  &  l'obfervanced'uii 
même  culte ,  qu'ils  nous  afsûrent  desinP- 
trudions  aufll  fimples  que  folides  *  ,  ' 
qu'ils  inrïuent  efficacement  fur  les  mœurs 

^  »  L'antiquité  ne  nous  offre  rien  de  fem* 

»  blablc  en  ce  genre.  C*cft  une  belle  înfticu- 

jjtîon  que  celle   de  râflciiib'er    les   citoyens 

»3  dans  un  teins  &  en  un  lieu  marqué ,  pour 

"  »»Icur  cxpofcr  d'une  manière  claire  ,  folide. 
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par  le  boa  exemple ,  &  que  d'ailleurs 
ils  nous  font  prefcrits.  par  l'Eglife  {s)'z 
•*—  TofFrande  aifidue  de  ce  faci?ifîce  ado- 
rable ,  par. lequel  Te  perpétue  fur  nos 
autels  celui  de  la  croix  •,  de  ce  fàcrifîce 
dont  THomnie-Dicu  eft  tout  à  la  fois  le 
premier  prêtre  &  la  viékime  j  &  qui  dès 
Jors  ,  par  fa  nature  même  >  eft ,  aux  ieux 
du  fouverain  Etre  &  du  Chrétien  fidèle, 
Tade  le  plus  excellent  de  la  Religion  : 
—  enfin  toutes  les  pratiques  de  piété , 
propres  à  la  nourtir  dans  notre  ame  & 
a  Taccroître )  telles  que  font  lexlamea  de 
prévoyance  pour  la  journée  ,  dans  la 
prière  du  matinVrexame»  deconfcience 
le  foir  i  les  faintes  leûures  -,  les  afpirations 
fréquentes  vers  le  Ciel  \  la  vifite  des  ma- 
lades j  le  fçuKigement  des  malheureux; 
les  aumônes  abondantes  5  par  Icfquelles 
.nous  prêtons  à  ûfure  au  Seigneur,  Tem- 

»  Si  touchante,  Ic$  règles  de  condmcc  les  plu9 
>3  propres  à  procurer  Je  bonheur  de  la  fociccé  Se 
»  celui  de  chacun  de  fcs  membres.  C'eft  ,  pour 
»  ainfî  dire  ,  fcmcr  la  vertu  «.  Joum,  Encyciof» 
il  1;  O^obrc  ijtfi. 
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preflememà  étatlîr  le  règne  de  Dieu  dtxiii 
les  âmes  ^  en  éclairant  ceux  qui  font  dans 
les  ténèbres ,  en  Toutenant  ceux  qui  font 
foiblesj  en  dérobant  à  la  féduftion  ceux 
qui  font  en  danger  de  fe  perdre  ,  en  ra- 
menant ceux  qui  s'égarent  :  telles  que  font 
encore  les  témoignages  de  confiance  en- 
vers les  amis  de  Dieu  j  les  marques  d* 
compdiïîon,  d'intérêt  pour  l'EgliCe  fouf- 
frante  y  ces  effets  vraiment  refpedables 
de  l'union  fi  belle  ,  qui  lie  dans  TEglife 
Catholique  l'ame  vraiment  chrétienne  à 
tous  les  êtres  intelligehs  &  fenfibles  ydeC" 
tinés.  à  procurer  la  gloire  du  Très-Haur; 
qui  la  lie  à  la  terre  >  au  ciel ,  à  tout  l'uni- 
vers >  par  une  chaîne  d'.amour ,  dont  le  ter- 
me eft  Dieu  même  :  pratiques  faintes  & 
fublimes  !  que  l'irréligion  du  fiècle  traite' 
de  petitellès  &  de  minuties;  qui  le  font  en 
effet ,  (î  oh  en  prend  mal  l'efprit  &  fi  on 
lès  fépare  dû  culte  eirentiel  de  la  vertu, 
mais  qui  feront  toujours  grandes  dès  qu  el- 
les conduiront  aux  grandes  chofes  *. 

'  *^  *' M  1*3(1111  ire  plus  la  Religion  dans   les  fe- 
»  titcs  pratiques  qu'elle  iû/piie* aux' gens- d'cP^ 
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Mais  ,  Yalmonr ,  pour  faire  ufage  de 
ces  .moyens  qui  mènent  à  la  piété ,  ou. 
qui  la  foutiennent  &  qui  1  augmentent, 
il  faut  de  la  force  ,  j*en  conviens  t  >  il 
faut  braver  le  refped  humain,..  Le  ref- 
peâ:  humain  J  le  plus  dangereux  obftacle 
à  la  piété  ,  le  plus  fatal  ennemi  de  tout 
bien  j  celui  qui  en  érouôe ,  qui  en  ar- 
rache le  germe  dans  fa  naiflancej  lui, 
mon  fils  î  le  tyran  des  âmes  foibles  6c 
lâches ,  qui  ,  leur   lailFant  oublier  que 
M  la  vraiegloire  eft  de  fuivre  le  Seigneur  **> 
leur  fait  apoftafîer  la  Religion,  trahir 
leur  confcience ,  rougir  de  Jéfus-Chrîft , 
&  renier  fes  plus  faintes  maximes  ',  lui 
cependant ,  qui  ne  nous  rend  le  mondé" 
fi  redoùrable  que  par  la  frayeur  qu'il 
nous  en  donne ,  tandis  que  la  cenfure 

r  piir,  cjiiî  dans  les  grandes  chofcs  qu'clîefaît 
♦5  ertrcpr.ndrc  au  commun  des  liomircs  «,; 
Le  Roi  lU  PolopK,  Réflexions  fur  divers  fu jus 
de  Morale, 

•\  »  II  n'y  a  poîiît  de  vertu  fans  force  » 
)3  k  k  cbemixi  du  vice  eft  h  lâcheté  «c  Af. 
Roujfiou.  IP 
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du  monde  eft  fi  peu  à  craindre  pour  qai* 
conque  l'affironte  &  le  méprife  *-  5    lui. 
enfin  ,  ce  refpedb  humain  >  qui  n'eft  fore 
contre  nous  >  qui  ne  nous  impofe ,  qu'au* 
tant  que  nous  le  voulons  bien»  Ah  î  Val* 
mont ,    pour  apprendre  à   le  vaincre  » 
fouviens-toi  des  égaremens  auxquels  il 
t*a  conduit ,  des  vils  préjugés  fur  lefquels 
il  s'appuie  »  des  principes  honteux  qui  le 
font  naître  &  le  fortifient  >  de  cette  baf- 
feflè  d'ame  qui  l'accompagne ,  de  l'op- 
probre qui  le  flétrira  un  jour  ,  lorfqu'aux 
ieux  de  Tunivers  alïèmblé  >  Jéfus-Chrift 
rougira  de  quiconque  aura  rougi  de  lui 
&  de  fcn  Evangile.  Eh ,  que  t'importent 
les  éloges  ou  les  cenfures  d'un  monde 
infenfé ,  qui ,  jugé  hn-même  ,  fera  forcé 
de  rendre  hommage  à  la  vérité ,  à  la  vertu, 
qu*il  aura  méconnues  ou  déshonorées } 
^  Les  plusgrands  intérêts  ^  les  plus  grands 
foins,  mon  fils.,  doiveiy:  t'occuper  au- 


♦  Le  monde  c/l  un  tyran  dont  j'ai  fait  mon  efclavç* 
Du  poids  dr  la  ccnfurc  accablant  qui  \c  craint , 
11  fc  laiflc  cncfaaSfler  pat  celui  qui  le  brave.    -    '^    - 
9  Desujsis, 
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Jcurd'hui.  Tu  élèves  le  plus  important  & 
le  plus  noble  édifice ,  celui  de  ta  perfec- 
tion :  rravailles-y  fans  crainte ,  fans  foi- 
blefle ,  fans  relâche  i^c'eft  élever  en  même 
tems  le  monmment  le  plus  durable  à  ta 
gloire  &  à  ton  bonheur.  ■> 

J'ai  tout  fait,  avec  la  grâce  de  mon 
Dieu,  pour  te  procurer  ce  bonheur  que 
je  te  délire  Ci  ardemment.  Daigne  le  Ciel 
couronner  mes  vœux ,  comme  il  a  daigné 
prévenir  &  féconder  mes  efforts  ! 

O  mon  fils  !  pour  répondre  dignement 
à  Ces  deiXcnu  fur  toi ,  ne  perds  point  de 
vue  les  grandes  vérités  que  nous  avons 
difcutées  :  médireî-en  fouvent  les  preu- 
ves ,  &  fur-tout  les  preuves  elïèntielle^ 
qui  les  démontrent  i  celles  de  Texiftence 
de  Dieu  ,  d'après  la  nature  &  Texiftence 
de  Tctre  nécelïàire  ;  -^  de  la  fpirituaUt^ 
de  lame ,  d'après  fa  faculté  de  raifonnei; 
&  de  comparer  j  —  de  la  loi  naturelle^ 
d'après  les  attributs  de  l'Etre  fuprême  j 
&c  la  différence  intrinsèque  •  du  bien  & 
du  mal  aînfi  que  des  effets  qui  en  réful- 
tent  -,  —  de  notre  immortalité  ,  d*après 
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le  plan  dé  la  légiflation  divine  j-^  de  la- 
Religion  Chrétienne,  d'après fon  enfem-» 
ble  Se  fes  principaux  carâdtères  ,  fa  nécef- 
fiié ,  Cou  ancienneté,  fon  unité  ,  fa  per- 
pétuité ,  fon  excellence  ou  fa  faintecé-*  -j 

'_  ^  ■ — ■■  ■ 

^   *  Ec  n'cubiions  pas  <juc  cet  cnfemblc  a  prin- 
cîpalen.eac  peur  objet  Ïéfus-Chrlft  ,  comme 
l*iinK|uc  terme  de  toucc  la  Religion  ,  &  le  cen- 
tre de  réuaîon  de  l'un  &  de  l'autre  l'cflamcnc  r 
qu'il  renferme ,  comme  garans  de  la  divinité 
de  ce  Je  fus ,  premièrement  ,  Us  promejps  qui 
Yoi\t  annoncé  j  les  Jufles  qui  en  ont  çré  la  fi- 
gure i  les  Prophètes  qui   l'ont  pré<]it ,  qui  ont 
yu  le  mcki,nge  ^tonriant  de  fst  divinité  &  de  fon 
humanité,  de  fa  grandeur  &  dç  fçs  ignomi- 
nies 5  qui ,  à  caufc  de  lui  &  pour  rendre  d'a- 
vance leurs  ptophctîcs  plus  fenfîbles,  ont  pré- 
dit également  les  révolutions  des  plus  grancîs 
empires  ;  fccohdeiiient ,  Jéfus-Chrift  mcmey  fî 
diftingué  dli  reftc  des  hommes  par  fon  caracr 
tère  tout  divin  >  par  Téccnduc  de  fon  pouvo'r, 
£ar  la.fublimité de  fa  Morale,  par  l'cfprit  de 
fa  Religion  ,  qui ,  corçmc  on  l'a  fi  bien  dit, 
fcmble  n- avoir  pour  objet  que  la  félicité  d'une 
autre  vie  »  &  fait. .encore  notre  bonheur  dans 
celle-ci:  troifîcmement,  Us  Apôtres  y  d'abord 
timides ,  grofliers ,  charnels,  fans  cducatioiÂ , 


— derÊgfife ,  â'après  lebefoiii  d'une  auto- 
tîté-^i  cteioBTigatiofi  indifpenfable  d'iiné 
p'iété  fdli'de ,  d*àp.rès  Ta  nature  &  les  venû^ 
qu'elle  renfètme.  Ramené  aihfi  à  de  meil- 


Eitts  leçtr.cs  ;  transformés  bieinôc  après  en  des 
liommcs  nouveaux  ;   Ce  f artageanc  l'onivcrs  , 
fom  l'cclaîrer  Si  le  renouveIerV&  ^ur  des  faits 
quifc  font  paiîc's  pubîîqiîemtnf  i&  fous  leurs 
ienr  ;  Sttlhnt  i  avc;  tant   d'aurrcs  difôples-, 
leur  ténwignagç^e  -Ictir  ifangr/q'jBtrîcmenichr , 
l^^tdblij(fttHtiitdit  Ç/tàfî'anif/tis ,  par  des  moy^îu^ 
(î.foîblea,  il  gçu  natujcls,  li. peu  humains,-"^ 
qui  n'aypient  ,  Cq\qi}   fc    cours  ordiiiiiirc  des 
cbofes ,  aurunç  proportion' avec  une  fî  grande 
c^irrepnfc   :  ciuquièineincr.t  ,  ier  Juifs  ,  qui 
vbicn'c  (c  vérifier  en  eux  ,'  depuis  pîuS  de  &- 
tVpt  fîléî'e!: ,  cent  îmjirécation  de  IcttrspêrcSy 
-  lûriquils-dcmaiidèrcnt   avec  .tant  d'ruftan.cc^ 
la  irort  de  Jéfus-Chrift ,  quefon  fang retombe 
fur  nous  &  fur Môs  enfans ;  les  Juifs,  c'etlr 
à-dire,  la  plus  grande  merveille  aux  îeux  d'tto 
fage  qui  n'eft  pas  prévenu  par  la  plus  aveugle 
&  la  plus   ftu^ide  incrédulité  :  fîxîèmcmcnt, 
l'éûu  de  la  fociété  chrétienne  ,  foui  la  conduite 
d'un  Chef,  fucccffcur  du  premier  des  Apôtres", 
&  fous  celle  dts  Evcqucs,  qui  ,  d'âge  en  âge, 
leur  ont  égalenîcnt  fuccédé  j  fociété  dans  k- 
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leurs  principes ,  tu  retrouTeras  par-tout 
rheiirfu»  accord  de  la  Religion  avec  la 
fainej&  véritable  Philofophie  *. 

Pour  donner  à  ces  preuves  tout  Téclat 
dont  elles  étoient  fufceptibles  y  Se  te  per- 
fuade'r  plus  prompTeiTiçm^  que  n'ai- je  pu 
emprunter  la  plume  &  le  génie  d_e  quel- 
ques^vins  4&np^  incrédules:!  ^Iai(  qu'ils 
changeûî  de  rote  j^ju'ils  emploient;,  pour 
foire  valoir  la- Religion  Chrétiemie,  route, 
cette  magie  de  ftylé,  toute  cette  for^^ 
d  expreflîons  >  toute  cette  richeflfe  de  dé- 
tails ,  tout  lart  que  quelques-uns  d'entre 
eux  ont  employé  à  embellir  Timpiétç  &à 
orner  le  menfpnge  -,  qu'ils  falFent  pôui^  la 
vérité,  de  fuite  &:p4r  principes ,  ce  qu'ils 


guçllc  s'iccomplfilenc  avçc  tant  de  fidctitc 
les  promcfTcs  du  Sauveur  5  focîccc  toujours 
fubfiftatiîc  dans  une  fî  grande  partie  de  l'uni- 
vers ,  toujours  viiîble  ,  toujours  une  ,  tou- 
jours rriomp liante  ,  malgré  tant  d'enncmîs 
conjurés  ^our  la  dérruirc, 

*  Eu  ejFct ,  î>  la  Religion ,  comme  la  très- 
bien,  qiç  M.  d'AgacfTcau  ,  cft  la  vrai^  Philofo- 
phic  «.  Tome  I  de  fcs  QLuvres ,  Injîr,  5. 

font 
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font  quclqiiefois  pour  die  paruft  fetitî- 
mem  involontaire  ou  par. caprice  t  quelle 
caufe  ils  auront  à  dèfeitdre  !  quelle  vive 
perCuafion  ils  feront  naître  !  qqi^ls  chefs<* 
d  œuvre  ils  enfanteront  ]  &  qu'ils  méri- 
teronc  de  notre  part  <Fadmicatioti ,  d  élo- 
ges »  &  de  reconnœflànce  \    ■ 

Peut-  êtte  s  mon  fils  ^  cette  éfpèôe  de  ré* 
solution  eft^elle  plus  prochaine  <ju  on  ne 
(e  Vimàginé.  Les  extrémités  fe  touchent?» 

t>s  incrédules  ont  été  trop  loin  ;  ils  onc 
verfé  tous  principes ,  ils  ont  ôté  à  Tir^ 
religion  fon  mafque ,  &  montré  trop  à 
découvert  fes  triftes  &  affreufes  confé* 
quences.  Maintenant  on  fsdt  à  quoi  s'en 
tenir ,  &,ils  portent  en  quelque  forte  leut 
contre- pcifon  wec  eux.  Une  leur  refte 
donc  plus  >  pour  fe  donner  un  nouveau 
relief  Se  fe  fonder  un  nouvel  empire  , 
.  qu'à  revenir  fur  leurs  pas  &  à  fe  porter 
ert  fens  contraire.  D'ailleurs  tout  eft  af- 
-faîre  dennode  parmi  nous  ^  &  j*ai  cru 
.  m'appercévoir  que  parmi  les  gens  de 
lettres  d'un  certain  mérite ,  la  mode  de 
paroître  ne  pas  avoir  de  Religion  n*étoic 
plus  fi  générale. X^uelques-uns  même  en 
TOMB  III.  S 
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portent  depuis  quelque  tenas  le  ton  dans 
leurs  ouvrages,  de  manière  à  faire  croire 
quils  fe  fenteilt  aflèz  de  force  d'efprit 
pour  s'élever  au  deflus  du  préjugé  philo- 
sophique qui  s'attachoit  à  la  dégraden 
Fui  (le  leur  exemple,  inâuer  fur  le  refte  de 
la  nation ,  &  ramener  parmi  nous  les  plus 
beaux  jours  du  Chriffiauifme  1  ^ 

Adieu ,  mes  chers  enfans  ;  je  vous  attends 
;iyec  le  plus  vif  empreflement,  &  mon 
ame  yole  toute  entière  au  devantde  vous, 

NOTES. 

P  A  «  £     5^5. 

(a)  ^^t/E  cts  Anges  de  paix  ^  ces  dignes 
^onfoUtturs  des  hommes^  J'ai  yu  avec  joie, 
même  dans  des  ouvrages  de  pure  littérature  Se 
dans  de  fimples  journaux  ,  qtie  le  ton  de  notre 
frcclc,  en  dépic  de  fon  incrédulité,  «'élcvoit  à 
«ne  forte  d'cntlioufiafme  en  faveur  de  la  noble 
fondon  des  Curés.  }A.  Roufleau ,  le  Traduc- 
teurs des  Nuits  dYoung  &  4es  Méditations 
d'Hervey ,  en  célèbrent  la  dignité  &  les  avàri- 
tages-,  chacu-n  à  leur  manière.  Qnant  à  rooî , 
jjuî  Tcavifage  fur  toutes  cliofcs  par  fon  rap- 
port i  la  Reiig'<?n ,  je  fuis  pcrfuadé  que  la  con- 
fiance que  nous  avons  en  eux ,  quand  \\s  en 
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I  font  dignes ,  eft  ce  qui  foutienc  parmi  nous  le 

i  peu  de  foi  qui  nous  rcfte. 

i  It  croîs  d'aiiretirs  l'image  que  M.  le  Tour- 

\  Xitnt  a  tracée  de  leur  foia  paftoraî ,  trop  inté-» 

j  jcrtàntc  &  trop  utile,  pour  ne  pas  l'offrir  îcî 

aux  Curés  de  nos  campagnes,  comme  le  plus 
beau  modèle.  »  Je  ne  connois  point  fur  la 
»  terre  de  dignité  plus  touchante  &  plus  ref- 
»»  pcâablc  que  celle  d'un  Curé  ,  qui  va  porter 
»>  une  raîfon  faine  &  un  cçcur  fcoAble  au  mi- 
»>  lieu  d'une  cinquantaine  de  chaumières  ;  y 
»  fixe  le  domicile  de  fa  vie  5  adopte  ces  fii- 
»  milles  de  laboureurs  5  vit  &  fe  plaît  avec  eux 
n  comme  un  père  avec  fcs  cnfans  j  les  raffem- 
M  ble  à  de  certains  jours  réglés  ,  pour  les  en« 
»  tretcnîr  du  Dieu  qui  féconde  leurs  champs  , 
»  eh  préfence  de  fcs  bienfaits  dont  ils  font 
»'  entourés j  abaiffe  à  leur  portée ,  &  traduit  en  ' 
»  leur  fimpic  langage,  les  idées  trop  fublimes 
»  ou  les  principes  trop  abftraits  de  la  Morale 
»3  &  de  la  Religion  ;  leur  apprend  à  fectir  le 
»  bonheur  facile  de  leur  condition  paifîblc ,  6c 
a»  à  ne  point  envier  les  fortunes  agicées  des 
m  villes  ;  dime ,  fur  la  portion  des  riches ,  la 
a»  part  du  pauvre  dans  la  tienne ,  goûte  leuis 
»  '£ètes  ,  &  rit  à  leur  joie  ;  les  foulage  &  Içs 
.  »  confole  des  fléaux  qui  tombent  fur  eux  ;  ré- 
M  jouît  pour  plufieurs  jours  la  mère  de  famille 
9>  en  careffant  un  moment  fon  jeune  enfant  5 

s  X 
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99  encourage  aii  travail  le  j?une  homme  ro- 
«  buftc,  en  lui  montrant  fon  pcre  décrépit  , 
u  pour  qui  le  tems  de  fe  repoétr  cR  venu  $  (è 
9)  promèive  avec  le  vieillard  dans  la  faifon  des 
n  beaux  jours ,  &  lui  parle  gaiement  de  la  mort 
»  fous  ic  vieux  a^bre  qui  reverdit  encore  ;  af^ 
9)  planit  au  mourant  l'entrée  du  tombeau ,  Se 
n  rapproche  doucement  de  ce  terme  dciirable 
^3  de  fcs  iiifirraîrés  &  de  Tes  douleurs  «. 

»  Un  bon  Curi,  a  dît  M.  Roufleaa^.cft  un 
mîniftre  de  bonté ,.  aommc  un  bou  Magiftrat 
cÀ  un  minière  de  juftîcç.  Un  Cure  i;i'a  jamais- 
de  mal  à  faire  ;  s'il  nç  peut  pas  toujours  faire  le 
bica  par  Un-mcmc  ^  il  eft  toujours  à  fa  place 
quand  il  Ic  follicite  j  &  fouvcnt  il  robîicût^ 
quand  il  fait  fe  faire  refpe'fter  ce, 

'  Ce  que  Ton  dix  ici  .des  CurjSs,.  dpit  s'appli-  . 
quer  par  proportion  à  toi^s  ceux  qui  participent 
plus  ou  nwins  à  leurs  fondions ,  &  n"*cxclut  point , 
l'hommage  de  refped  Bc  de  reconnoiflance  que  , 
l'on  doit  à  Técac  religieux ,  qui  fouvcnt  ircme 
leur  offre  les  p'us  dignes  coopérât  eu  rs. 

Que  l'irréligion  lui  déclare  une  guerre  ou- 
verte ,  qu  elle  falTe  de  cet  état  l'objet  le  plus  , 
ordinaire  de  fcs  invedives  &  dç  fcs  déclama- 
tions  i  le  vrai  Fidèle,  le  citoyen  .éclaire,  ae 
voîcnjc  çn  lui  que  d'utiles  rcflburccs  ,  lorC- 
qu^il  cft  rcniermé  dans- fcs  juftcs  bornes  & 
ramené  à  fon  véritable  cfprit.  Honorer  TEtre 
fuprcmc  i  pat  f  exercice  &  les   pratiques  ré- 
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guUcres  d'une  piété  fervente  ;  renoncer  aux 
doùcejur:^  da  fiècle  U  au  commerce  du  monde  y 
pour  làt  donner  »  dans  une  diftance  convenable  ^ 
le  fj^eâacle  édifiant  des  plus  hautes  vertus  5  ne 
point tenÎT'auz Sommes ,  félon  la  chair,  pour  s'y 
unir  pjus  étroitement  pac  l'cfprît  ;  dans  des 
Ordres  ftudieux  &  favans,  cclairçr  la  fôcîéré 
par  des  ouvrages  profonds  5  dans  quelques-uns., 
la  fcrvîr  par  d^s  travaux  pénibles  ;  dans  d'autres  g 
Imftriîire  par  le  mîaiftère  de  la  parole ,  au. for- 
mer des  élevés  à.  l'Etat  &  à  la  Religion  >  dans 
tous ,  fléchir^  par  d^  faînes  gémiffemens  &  une 
prière  affiduc  ,  le  Ciel  irrité  par  nos  crimes , 
fcvcr  vers ihii  des  mains  .pures  ,.  Tiçtércfe  k 
nos  fiiiifés ,  à  nos  bcfoîcs  j,  <Sc  a  nos  misères  ^ 
dans  les  Comnnmaorcside.fil'es  <^^  ne  seft  pafr 
fct!:oduic,re(n;it  du  monde  ,  offiîr  un  afilc  à- 
tinforaïae,  on  xcSa^c  i  i'innoccnoc ,  une.  fcCn 
&urççm^mc  au  rcpaidr,  un&ccôlcdc  piété  C>c 
de  vertu  à  la  Jcuncifle  ,  pdiic  en  faire  fortir  par 
la  fùiffed'hororcblesépoufes^  de  dignes  mère  a 
4c  famille  :  yqijà  l'objet  &*  lis  fruits  précieux  de 
wéjcat  fi  calomnié  de.èpJii6urs^&^  voilà  ce  qu& 
IcrVjrairiàgê  &  leccbréfipi  fidèle  admirent  c\y 
lu»,  4o*ûj*i«Ja.règ4«  y  Wi-eft.v4g««w-&  q«c  le# 
abus  y  Ton  t  *éformct. 

Sur  fes  avantages  purement  civils ,  on  peut 
voir  cq  qu'a  écrit  en  pluficurs  endroits  V^mi  des 
H.ammts.  Je  me  contenterai  de  citer  ici  çc  qu^ 
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die ,  en  pattie  d*après  lai ,  ub  de  nos  plus  ^clâirésr 
9c  de  nos  plus  ifages  Lîrcérateun.  s»  Il  nt  Êiot 
»  pas  croire  ce  que  la  fede  des  novateurs  écooo- 
M  miques  (ëp^ce  avec  cntphaTe  fur  l'inutititë  des 
30  Monaftcres.  C*eft  à  un  marquis  de  Mirabeau 
»  k  prononcer  fur  une  pareille  matière  ^  parce 
M  qu'il  l*a  approfondie  ;  &  non  à  cet  eflaim 
M  d  agronomes  modernes  ^  qui  veulent  tout 
»  innover  dac  s  TAgriculiure  j  comme  les  Philo- 
»  fofiies  dans^Ja  Religion  &  dans  ks  moeurs  : 
M  Or  vous  favex ,  Monfîcuf  ,  ce  que  penle 
M  l'Ami  des  Hommes  fur  les  avantages  politi* 
3>  ques  des  Maifons  religieufes  difpecfées  dans 
«»  les  campagnes.  Les  Angiots  eux-mêmes  ont 
M  avoué  cent  fdis^  qœ  la  deftruâion  des  Mo- 
m  naftères  avoit  été  parmi  eux  une  des  principalca 
»  époques  de  la  décadence  de  KAgricukure  ;  ^ 
1»  leutsiiifloriens  atteftent  «manimemcuc ,  qw 
a»  les  mdncs  feuls  ont  défriché  près  du  tiers  de 
»  i*  Angleterre.  Que  l'on  gÀnifle  doue ,  avec  le 
4»  faint  Réformateur  de  la  Trappe ,  fat  la  cef» 
9»  fatîon  do  travail  des  mains  dans  les  Ordres 
»^  Religieux ,  Se  fur  les  défordres  où  toiiivcté  & 
3>*  le  féjoûr  deS  villes  *  ontpbngé  quelques-uns 

m  j  I    I  I     |i I»  ■!  Il  1 1  Éi  ■■  I  I    . 

*  Ajoutons ,  pour  les  provincas  ^  la  trop  ^rAodc  aîTaact 
5c  le  rrop  peçic  pQmbre  de  Religieux  Hans  un  même 
Monailcfe  :  car  pourquoi  cai rions- aoiis  ce  qui  9  dans  de 
gros  prieurés  &  de  rt(  bes  abbayes  «  donne  Heu  à  des 
vcès  â  préjudtciablçi  à  la  Rliigioa  ^  Qe  devient  aa  fcaà^ 
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•»  de  leurs  ^iccnbrcs  ;  que  l'on  s'efforce  àc 
»»  rajDCner ,  par  la  4oucear ,  les  Ordres  Monaf* 
n  tiques  à  leur  ancien  efprî^  de  réguhrité  &  de 
w  clôeure  ;  mais  que  Tingratitude  &  Taniour  de» 
9»  nouTcaiités  ne  porrent  pas  une  mûn  homicide 
»>  fur  ces  anciens  afiles  des  lcccre^6c  delà  vertu  <-«. 
M*  Fréran.  Anna  Littéraire, 
-  Ctd  à  peu  près  de  la  même  manière  que 
s'exprime  l'Abbé  Velly  »  qu'on  ne  foupçonnçra 
pas  d'écre  trop  favorable  aux  Religieux.  Après 
avoir  parlé  des  exemptions  dangereutès  SC  des 
privilèges  qui  dans  les  premiers  tcoM  les 
ont  (buftratts  à  la  jurîfdiâion  de  TOrdinaire^ 
»  QiK>i  quil  en  foit ,  ajoâtc-c-il ,  le  Gouverne- 
ment retira  de  grands  avantages  de  tant  de 
pieux  étabiiflcmcos.  Ils  ont  djnné  des  Saints 
à  la  KeHgion  ,  c'éioient  des  écoles  de  vertus  5 
des  hfAoricns  à  la  poûéritç^  ce  font  eux  qui 
nous  ont  coufervë  les  faftcs  de  la  nation  $  des 
citoyens  ucij^s  à  l'Etac ,  c*cft  à  leur  induftric 
que  la  France  doit  *tinc  grande  partie  de  ^4 
iécondiié.  Elle  écoit  défolée  par  les  fréquentes 

I.  * 

dale  pour  coac  te  monrle  ?  Héins  f  \os  enfaiu  le  diroknr ., 
&  iioof  ne  le  difiotii  pas. 

N01IS  devons  obfctver  néjtntnoins ,  pour  erre  exaâs 
&  vrais  ,  que  la  fuppreflion  d:  ces  maifons  j  mifes  à  I» 
plr.ce  de  Iciir  réforrnc  ,  feroît  une  calamité  pour  les 
lieux  où  elles  font  (kuées ,  comme  on  ne  tardera  pas^ 
i  s*eif^onraincre  par  les  réflexions  qui  voue  Cuivrer 
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incurfions  des  barbares  ;  on  ne  royoit  par-tout 
que  campagnes  arides ,  que  vaftes  forêts, 'que 
bn^ws»  que  mac^ges  :  oa  crut  donner 
trés-peu^  en  ccdant  aux  Moines  des  biens  qui 
n'^totent  d'aacon  rapport  ;  on  îeur  abandonna 
autant  de  tezros  qu'ils  en  poavoienc  cultiver. 
Ces  feints  Péaitensne  s'écoienc  point coÉiiacré» 
à  Dieu  pour  vivre  dans  l'oîÊveté  j  'ûs  elTar- 
toient,  déftickoIent/dciBchoîeGt  y  (emoienr, 
f  lanroient ,  battraient  :  le  Cîet  bénie  un  travail 
6  pur.  Uintérccn'y  aToit  atKunepart,  c^étoit 
k  frugalité  même  i  la  phi^  grande  partie  de  co 
quils  cccaeilliMent  étoit  employée  au  foulage- 
nient  des  pa^uvres.  Bientôt  ces  (blitadcs  y  ineaite» 
&  défertes ,  <kviareac  des  lieux  agréables  ac 
fertiles  «»  Biftoire  de  France,  u  t^  , 

Cctfx  qui  ont  fuçcédé  à  ces  Religieux  »  &  ^ui 
sccuçilknt  le  froît  de  leurs  travaux  »  confervenc 
cncox« ,  dans  bien. des  maifons  >  le  mémecfprît 
qui  anima  leu'  s  (aints  fondateurs.  Qn  en  a  cité , 
de  nos  jours  ,  bien  des  exemples  ;  ic  c*eft  à  I<^ 
iiiitc  d'un  ^e  ces  ipaits  dignes  dlltre  t^nCmis  à  la 
ppfcrité  j  quQ  Ic  lagc,  auteur  du  Jourcal  de 
France  fait  les  ré&cxions,fuivantes« 

M  II  nous  fcmble  que  ces  exemples  qu'on  nc- 
fâuroit  difconvenîr  être  trcs-multipliés  de  la 
part  dcstnoioes  rentcis  ,  dcvroicnt  fcrvir  k 
trancher  la  qucftion  agitée  depuis  (î  long- 
tcms,  fur  leur  utijitcpu.  leun  inutilité  pouf.  l'E? 
t&c,  Ils  copft^menc  leurs  ceyenus)  dnifis  ks  caa«^ 
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C«ns  cjtt'tls  habitent  ^  ils  )<*rxenc  pas  conféquenc 
l'abondance  dans  les  viilugcs  des  environs  ;  cc 
font  dus  pcettYes  de  &it ,  qui  ne  font  que  trop  • 
co«ftatées  par  ToppoiTé  àc  ce  qui  arrive  »  lorP 
qu'on  fupprtme  des  Ccuvcns  dans,  certaine 
endroits  oii  la  plus  affreuic  misère  fuccède  k 
Tairancc  donc  avoien^  joqt  iufqu*alots  les  liaibi- 
tans»  Les  pauvres  tromcnt  dc^  fecours  dan» 
loirs  .anniônes  conftaiTiment  fqotenues^  Dan» 
qoelles  raatns  peufroit-on  placer,  leurs  biens  ^ 
pour  CB  faite  un  meilleur  »ûige  Ml  e(l  inutile 
d'entrer  dans  des  détails  à.  cet  é^^ird  ;  mais  otv 
peut  faire  toutes  les  fuppofieions  <}u*on  voudra  ;. 
&  il  ronn'eft  aveuglé  ni  par  l'intérêt  peiibnncl^ 
ni  par  k  préjugé  ^  que  To^n  décide,  A,  pour 
rintérêt  même  des  malheureux  »  il  ne  vaut  pas- 
encore  niieuz  laiffer  les  chofes  telles  qu'elles^ 
Ton:  dans  l'^cat  aâxiel.  Jouma/ général  de  It  ronce  ^ 
aasiée  1^784,  p;  305  5  &voy.  ibià.Y'  yT9  **^' 

Je  ne  craindrai  pss ,  dans  une  matière  iîîm^ 
portante ,  Se  qui  ?cft  en  effet  beaucoup  plus*' 
qâ'on  né  penfe  ,  de-conffrmer  ces  réflexions  par 
celles  que  renferme  un  Dîfcours  fur  TA^ricuI-^"  | 
ture  de  M.  Fe  Marquis  dc.PbmplgnaDï  ,  dàns^  / 
lacoHé^îon- complerre  de  fes  œuvr«.  »  Di:-'  \ 
pois-Ibng^tems  eii  France  on  ne  voir  de  do- 
maines &péi!ieuremenr  cultivés  ^ylbumîs  d'ha— 
biMtîofi^  coAveî)al>rei5  &  d*ftabftanv  laborîcut^ 
que  les  domaines  des  Ordio4-  KeHgîcu»,  fu«p- 


41^    Lis    Egarej^ens 

vout  d«s   granib  ftOfrUtsàtts ,  tels  que  le» 
B^nedi<îUh9  »  les  Biemardîktt  >.ks  Cbamcuac  ^Scc- 
Cela-  feu!  ^  indépciidamm^r  <^  U  reconAOâf- 
fancc  <}ii*bn  \&it  ibk  ^  le  (fe  radtité  de  leur  poo*- 
feflîon  y  devoir  lies  tnectre  k  Vabtî  de  ta  dieftruc- 
non  épld^mtqve  qui*  le^pourfaîc.  fi  me  fiîinblè 
qu*avant  de  ^tcdèct  à*  ï'ahoMon  d^on  ^dre 
MonaftK]ne>  il  liudroit  exatiïîner,  d'one  m»*^ 
nièrc  impardate  ^  û  tbiit evîfteaceeft  aiiH3>le 
•n  avancageufe  k  l'Etat  ;'  (i  fe»  bîeof  dont  oit* 
difpouiîtera  ce!^  MoiiMS  ytt>mbâronceiir'dexneU>^ 
fcures  ni^tîsj  fi  feûts  pofc(fib«s  fcronfrarieuat^ 
«ultSv^es^j  (i  dans  Tes  cantons  qû'ils^&abicenc  .^ 
Ëcs  pauvtes  ûtont  mitut  (ecotirus  par  <de  nou- 
veaox  pi^priétaire$  >  fcût  kiïques,;  foîccecclé^ 
lîaftîqii«$  JekHTc  à*  K&atft  j.  cotnine  oir  vcÀt^ 
Yiùt&ét  dt  TEglife  &  dfe  I*  Religion^  Ces  ab** 
jjçts*là   a*^entrent  goèit  auji^urd'init  dtuif^  le» 
cûnfîdi^ratioas  "poliâqucs.^  M'enviragepns ,.  dans» 
toutes  tes  (uppreffions  faîtes  ou  à  &ire,  que 
le  bîtn'  pli^^iîquc  ôè  ttmfoKÏ.^'  quel  rer«(>-t-2l  L 
qu'y  gagncronr  le  Prince,  &  TEtat  l  (^elle.' 
qu'en  foit  ]a<  deilîjiatien  »•  cHe  a'snrichira  ni 
n'cnibellifa;  les  campagnes..  Comment  fetont  ^ 
adbmiftré's  san£»d'e  i^c&esécabiiâèmcm  inonaA  ; 
«qttts  l  Caril  j  en  a ,  je  ra.TOiie ,  dje.nofnbi:eu& 
êi&t  coaiàdérabhes.,  Coinmcm  ftimit  ^ntr^ ccr- 
nus  CCS  Taôe»  bkinxeiss^»:  cocftittiis  arec  ta&t 
de  Cçldit^t  ces:  magnifiq^  temples  du,  Scûr<^ 
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gncur  ,  CCS  belles  fermes  pcupfécs  d'ouvriers 
&  de  cuItÎYatcftrs  i  Que  tout  cela  hït  Ibrré  k 
des  établiflemcDS  cnîHraîres ,  à  des  Fènniers  dm 
Domaine ,  à  des  Abbés  commendataires»  à  qui 
Ton  TOttdra ,  nous  n'y  retrouverons  bîtntôt  que 
les  champs  où  fit  Troye  ^lettons  les  ieux  fiir  les: 
.  terres  d*ttne  Abbaye  quelconque.  Qucfic  dîfEf- 
rence  énorme  entre  h  Menfc  abbatiale  &  lai 
Meiife  monacale  ?  la  première  a  (bu vent  Tair 
du  patrimoine  d'un  diffipateur  ;  1  autre  cft  conimc 
mt  héritage  ou  Ton  nVpargne  rien  pour  Tamé- 
lioration.  Je  ne  plaide  point  ici  la  caoTe  des? 
Mornes  ;  fe  piaide  celle  dé  toutes  les  calrures  » 
de  tous  hs  propriétaires ,  des  paiwres  ,.du  travail» 
ic  de  la  population.  KeCufcitons  nin  moment 
Virgile:  ,  Varron  ,  Columelle  j^  emp(oyon£*IeS' 
comme  expcits>dans  l'eiameadeaios  campâgues» 
Ils  rironi:>  comme  païens  >  de  nos  înftitutions 
monfiftîques.;.mat$  îis  jcpmbleront  d'élogçs» 
comme  économes  Se  i^tcivatcurs^  les  cnfans  i^ 
^  Biuiu> ,  de  S.  Bernard^  &.de  S^  Bënok  a. , 

Fa  g  i'  5^y. 

(b)  Qa^amôft  €9  rit&euUfer  jufqt^att  nam 
minit.  M.  Xovâeao  latt  dire  à  IMadacme  de 
Volmar  i  »  le  i£^  '4onc  dévoce  ^  ^vaxre 
compte  i  mv  prtée  àr  lé  JeTtmr  !  Sbir  $  les 
déiiominatîcns  'méprKa&tes  dfimgczrt-eQcs  la  ; 
nature  des-cbofcs^l  Si  4a  dev^xion^^  bomic» 

S6 
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•u  eft  le  tore  d'ea  avoir  }•  Mais  peut-être  ccv 
mot  cfl-il  trop  bas  pour  vou$  }  I«a  dignité 
philorophk]uc  dédaigne. uu.cukc  MilgaAté '^jcUc 
veut  fcrvir  Dfca  pJu»  noblement  >  clic  porte- 
juftijtrau  cici-  mémo  fcs  pjccçmioas  &,{kfivrtd.s 
O  nicj  pauvres  Pkilofof  heaL«i 

On  fc  plaint  daas  le  monde  qwe  la  dcVotion.' 
fait  tourner  la  ter: .  Il  cil  vrai  ^el!c  devient  délire 
dans  les  têtes,  naal  orgaaifccs ,  qui  touuicnc  eiv 
exttayagance âcen  £ol;c  tout  ce  qui- les  atfedle*. 
Tivemem.  Elles  foncdcveQues  |biles  dans  la  dé^ 
v<Dron  ;  &  elles  rauroicntécé  dans  lagalauteije  ^^ 
£i,cileS(S*ctoicnc  portées  de  ce  coté-là.. 

P  A    «   1:     5»^.'. 
(c)  Ce  fi*e/F qu'en,  airnaàt ' hîen  Dieu  ,  &c:. 
Te!  cff  encore  le  langage  qu?  faîrrcnîr-M.  R. 
à  Madame  d^e  W^^olman  &  qwc  ccy  aVeur  font* 
précieux  ,  *e  querquc  |»atc:q«*ils  nous  vîcn- 
ncnr^  puîfqu'H  eff  âîft  dé  fêntir  quc'c'cft  la* 
r.ïîiron  même  qm  k*  arrache  t  «  XJhc  autre 
fcra-t*clfc  plu5  {énfhh  qùc''mbi'?  JMcnera^r-clW 
une  vie  plus  de  fôa.goôtî  AuF%rt-el!c  pltos  icr 
Hens  qui  lactachent  .au  monde  l  Et  toutefois 
ff  faâsimcffifét^»  mon'coeiff  igtioftr  ce^qvdtlUî 
manqtic  ;  il  dé£r«*  Sin^fIaT«iiilipoârqji4i..'N6: 
trouvontrdosic  jâèn  urifJïas'i^iii  M  GàStkyvamk, 
aand  avkkr  chevche-  ^Ukuxs  .dé  qupi  I4  Tem^:       ^^ 
plir  :  e»  s'élevant  à  la  tCoufcç  du  fciicimclitt  18c/. 
dQ  rérr«,  c^  y  pct4  At  f^th^cclfe  8ç  ûi  Uur  : 
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gnetr  5  elle  y  renaît»  elle  s'y  rimîjnicj  clic  y 
wouvc  un  nouveau  rcflort ,.  elle  y  puife  yna 
nouvelle  vie,  die  y  pBencluc^  autre  exiftcnc^. 
€].ui  ne  cieiii;  poiiiiE  aux.  pailioiis  du  corps  :  oul 
plutôt  elle  n*ell  plus  en  ellç-mênie  ,  elle  cft 
toute  dans  Ictrô  îmmcnfc  qircHe  contemple  5 
&  dégagée  un  moment  dfc  fcs  en^a-ves ,.  elîcî 
fe  console  d'y  rentrer  >,  par  cet  cflai  d'un  état, 
plus  fublime ,  cju'cUc  efpèLc  être uaj.ourle.fîen  ce^ 
M  A.  ne  CGiifuIren  cjue  la  fâinc  philofopkic  ^ 
>»  nxft-îl  pas  QsCé  de  s'appcrcevoic ,  4^t  M, 
n  d'Arnaud-,  du  peu  de  foiidiré  des  afFcdiona- 
tx  terreûres  X  Où  font  les  amitiés  dëfintéreflecs^ 
»i  &  confiantes  >  les  pîaî(îrs  véritables ,  les  for- 
Il  tunes  qui  ne  /oientipas  foumires  i  des  re«^^ 
w..  vcts  ?  Qh  eft  le  bonjicur  réel  l  En  vain  16-, 
».  demanderions-nous 'à  tou&.ccqui  ao.us  cn-^ 
».  toute  :  êc  dî^ns  nos  mallxcur^,  cjiji  accourt;^ 
XI  nous  con^lçr,  quand  tout. nous  abandonne 
».  &  nous  l^ilFe  un  vide.  affiJeux  de  nou5-m€-_ 
M,  mes  l  quôUe  main. cil, empcefféé  à.  efluy«  ^ 
»  oos  larmes  ?  qm  uousfoutîent  dans  leshor- 
»9.  tçiits  de  la  pauvrer^f,  fpcdaclc  fi  effrayant 
»  pour  le  roonde  î.cjuel   e(^  enfin  l'ami  çj^uc 
M  nous  troyivons  toujoiits,pret  à.  nous  rece- 
M  voir  >.  à  nous  entendie^  à  ver  feu  des  foula- 
»  gcmens  dans  notre  amc  afflîgée  ?,  Ai-je.be- 
^  foin  de  le  dire }  Il  n'y  a  que  Tidée  ,db  ï).ca 
«i.  qui  juifle  iijûuj  faite  fup^ortcr  la  \à^  5  cdk 


42 1      Les    Egaremews* 

»  devant  cette  grande  image ,  que  s  évanouît- 
99  fent  tous  les  autres  objets  aux  ieax  mêmes 
»  d'j  raifonneur^  qui  apprécie  tout  fans  le  fe- 
»  coûts  de  la  Rclîgioacc.  Lettre  fur  Euphéntie^ 

P  AO  E     56&. 

{d)  On  lui  ejl conjacré  ,  dévoué  tout  entier^ 
Ce  il  ainfi  que  Ai.  Roufieau   peint  une  ame 
picufe  ;  pourquoi  fast  il  que  de  fi  belles  îma-. 
gcs  fbicnt  dans  un  livjc ,  ou ,  fans  une  miâioa 
particulière,  pcrfonne,  d'un  peu  fâgc,  n'ira 
les  chercher  I  »  Tout  devient  Tcntiment  dan« 
99  un  corur  fcnfible.  Julie  ae  trouve  dans  Tu- 
ai nîvers  entier   que  des   fujtts  d^attendriile* 
»  ment  ti  de  gratitude.  Par-tout  elle  apperçoit 
»  la  iMcnfaifante  maÀtL  de  la  Providence  f  fes 
»  en&ns  font  le  cher  dépôt  qu'elle  en  a  re^ u  5 
9»  elle  recueille  Tes  dons  dans  les  ptoduâions 
a»  de  la  terre;  elle  voit  fâ  table  couverte  par 
9»  fes  foins; elle  s'endort  fous  fâ  proteâioni 
»  Cm  paifîble  réveil  lui  vient  d^elle  ;  elle  fent 
ff  fes  leçons  dans  les  difgrâces  »  &  ^s  faveurs 
I»  dans  les  plaifîrs  ;  les  biens  (Sont  jouît  tout 
99  et  qui  lui'  eft  cl>er  ,  font  autant  de  nou» 
I»  veaux  fi^jetfs  d'Iiommages  ;  fi  te  I^eu   de 
»  l'univers  échaj^e'  à  fes  fbibleis  îcux  ,  elk 
9»  voit  par-tout  le  père  commun  dès  hommes^ 
»  Honorer  ïânfi  fes  bienfaits  fiiprêmes,  h'cft-' 
»  ce  pas  fcrvir  autant  qu*^on  peut  l'Etre  b£Ai<(  l 
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lîjp)  Malheur  à  ces  hommes  qui  croient  £ww^ 
mjtnûre  6*  quî  trgijfent  de  L'autre  y  &c.  »  \\  y- 
^'  a  (fcs  gens  qui  fc  bornent  i  une  Religion' 
»  cxtémqrc  &  maniérée,  qui,  fans  tourhtr  le 
»  cœur ,  rafsûrc  la*  confciencc  5  à  de  fimplc»' 
»>  formufes  :  Us .  croient  cxade me nr  en  Dieu  à^ 
»  certaines  heures,  pour  n*y  plus  penftir  le  cefte*  ' 
•n  du  tems.  Scrupuîeufemcnt  attaches  au  culte 
»  puBlfc ,  Hs  n*'en  fâvcnt  Mcn  tirer  pour  larpra^- 
>»  tîque  delà  vie.  Ne  pouvaiit  accorder  rcfprîcr  ' 
»  du-  monde  avec  l'Evangile ,-  ni  hi  fol  avec  Ici 
»  œuvres,  its  prennent  un  naflîcn  qui  contcntci 
»  leur  vaincfageflï  :  ils  ont  des  maiimes  pour' 
»  'croire  y  &  d*aurres  poor  agi  r;.ifsoubKetït  dans:' 
»  uti lieitce qu'i^savoient penfé'dans l'autre 5 ils; 
»  font  dévots  àrrEgfife  ,.&  philôfophes^u  logis.. 
»  Alors  ils  ne  foncrien  nuHe  part  Vleii«  prières^  ' 
»  ne  (ont  que  des  mots  5- leurs  raifonncmens ,, 
»  des  fophifmes'  ;  61  ils  fliivenr,  pour  eoute 
>•  lumière ,  la^fouiTe  lueur  des  fcux  errant  qui'  ' 
»  les  guident  pour  l'es  perdïc  c«.  M,  Roujfeoèt:. 

Il  ne  £c  rcncantre  maiheuxcafemene  que 
srop  de  ces  fortes  de  perfonnes,  qui  veulent 
allier  oe  qii^^l  y  a\dk  plus  incompatibk  ^  Dieu;  . 
&'  BéWii  y  ccminae  parle  'Fîcf ittice.3  la*  lainiè^ 
ft  lés  ténèbres  ^  le  v4cfe'&  la  religion..  On  peucr 
en  donner  ponr  exemple  ce  trai^  de  ia  câébre:' 
Ifocqttîfii  de.  Monteif  an.  «•  £Ue  i'étoit  ùk  iia«^ 
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Morale  trop  relâchée  pour  uncsChrccicnnc ,  trop 
((Iv^re  pour  la  maitseâe  d'un  Roi.  Se&»belks 
rtuii«»  «c  dédaignoîenc  pas  de  cravâîiks  pouc- 
hs  paavr^s*..  £.le  croyoit  que  des  aumônes  ^ . 
rafiidui»"i  au  fervicc  di^n>  qaçl(jacs  pratiques;. 
t%téi  icures,  taclietoieut  auprès  de  Dieu  le  déré- 
gkmenc  de  fa  Conduite.  Elle  àpprocboîc  délai 
table  facrée  à  (a  faveur  de  q^uelques  abfoludons  » 
furprifèsides  Prêtres  nactcenaires  ou  iguorans* 
Vu  pur  elle  ciTaya  d*eii  obtenir  iine  d'un  Curé^ . 
de  village  donc  on  lui  ayoîe^vanté  la  fa<:il}té.  . 
Af  ais  cet  honme  de  Dieu  lui  dit  ;  »  Quoi  l  vous; 
w.  êtes  cette  M'Tîv  de  MpnceCpan ,  qœ  fcandalifc 
n-  toute  Ja  France  l  Allez ,.  Madame  ,  raionccz  à 
a»  Yos  coupables  habitudes,  Se  Vous  viendrez. 
93,  cnCiite.àcc  Tribunal  rçdoutabk  w.  Elleibrtit: 
furieufe  » allaC;  plaijt^dreau  Roi ,  &  lui  dt^manda^ 
jufticc  de  la  génércufc  fermeté  du  coufcffcup  . 
coipmc'd'un  outrage  i  mais  le-Monarqpe  ne 
ciutpas  que  Ton  autorité  s'étendît  j.ufqu  à  JAiger  ^ 
dans  les   Sacremens  ,  ce .  qui  H  pafTe  enrsa 
rhomme  &  Qicu  «^  Diâionnairc  {TEducatiosi^ 

d^r  inquiet  d^4i  Mits  .  ^«f^:  ,^  &c.    Ji   y  «^ 
dans  la  ^ie  de  S«  Ignace  iiA^tJ?aî(  q^  n^V  tou- 
jours &appéw  M  entreprit  de  gagner*  à  Dieii^ . 
Xxmî  qiii  enfeig|ioi£  la  Philolb^hic.  SUviqr 
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avoît  l*cfprît  bcaji  j  rhamcar  agréable ,  Tame 
iK>ble ,  &  les  mcrors^  très-pures  5  maïs  41  écoit 
naturellement  un  peu  vain  ,  de  aimoH  l'éclat. 
Ignace ,  qui  obfcrvoit  tous  fcs  mouvemcns  , 
le  voyant  un  jour  difpofé  à  Técoutcr ,  le  prcffa 
plus  vivement  que  jamais.  »  Xavier  y  lui  dit* 
»»  il  3,  que  fert  à  TBommc  de  gagner  runircrs„' 
M  &  de  perdre  fon  amc  ?  S'il  n*y  avoît  point 
11  d'autre*  vie  que  la  vie  préfente  ^  ni  d'autre 
»  gloire  que  celle  du  monde ,  vous^  auriez  rai- 
*>  fon. de  ne  fongcr  qu'à  paioîtrc  &  à  vous 
*9  élever  parmi  les  hommes  :  mais  s*il  y  a  une 
»  éternité,  comme  il  y  en  a  une  affurcmcnt,  k 
s>  quoi  penfez-vous  de  borner  ici  vos  défîrs  ;  >Sc 
»>  pourquoi  préférez-vous  ce  qui  pafTe  comme 
jo  un  Tongc ,  à  ce  qui  ne  finira  jamais  ?  Croyc»- 
»  moi^  les  vains  konneurs  de  la  terre  font" 
»  trop  peu  de  cbofe  pour  un  coeur  auffi  gé^ 
v>  néreux  que  le  vôtre  :  le  fcul  Royaume  du 
99  ciel  eft  digne  de  vous.  Je  ne  prétends  pas: 
>»  ércindre  l'ardeur  que  vous  avez  pour  la 
n  gloire  ,  ni  vous  ihfpirer  de  bas  featimecis  : 
M  foyez  ambitieux ,  foycz  magnar^imc  :  mais 
»  portez  vocrq  ambition  piiis  haut  ^  &  faite^ 
î»  parokrc  la  grande,ur  de  votre  ame  ,  en  mé^ 
5j  prifi^t  tout  ce  qui  cft  pcriftablc  «..Xavier^ 
touché  de  ces  paroles  >  fe  rendit  enfin  j.  &  coa^ 
facra  à  ©ieu  le  reftc  de  Tes  jours.. 


4^6     Les    E6JiREU£if& 
P  A  c  1    J7^ 

(Jg)  Retranche  également  Us  abus  de  lafuperjtî' 
tîan  &  les  excès  dé  la  fingularhé,  >>  Ceux  qat 
parlent  des  Tcrctts  chr^ennes  ,  fans  être  biea 
Inftruitsdes  vertus  morales  &  ci vilesr,  auxquelles 
les  premières  font  fupérîçures  fans  leur  être 
jamais  contraires,  tombent  dans  desmépri(es  , 
dont  s*appcrçoiventaîfément  ceux  qui  favent  Us 
principes.  Les  méprifiss  viennent  pour  la  plupart 
de  la  prévention  commode  pour  le  déclamarcur 
parcfTcux ,  qui  lui  fait  croire  qu'on  ne  fauroic 
pécher  en  difant  trop.  Il  arrive  quelquefois  de  là 
que  les  cfprîts.  fcrupuleux  qui  ks  écoutent ,  fc 
jettent ,  fur-tout  à  l'égard  des  autres  (  très-fou-^ 
vent  à  têtard  d'eux-mêmes  ) ,  dans  des  excès 
pernicieux.  Mais  il  arrive  prefque  toujours ,  que 
Its  auditeurs  moins  timides  confondent  l'effen- 
tîel  avec  le  fura jouté  ;  &  ne  pouvant  atteindre  à 
celui-ci ,  fe  difpenfcnt  auflî  de  l'autre  «»  L*Abhc 
Tcrrajfon  ,  la  Pkîlofophie  applicable  >  &ç^ 

Page    3$u 

(h)  VajfeBation  &>  lôs  dehors  de  l^  réforme^ 
L^cfprit  de  mortification  eft  néceffair^mect 
joint  à  la  véritable  dévotion  :  mais  il  n'y  a  riea- 
de  plus  trompeur  que  fcs  dehors.  On  peut  dire 
en  un  fens  ,  que,  îi  de  toutes  les  vertus  lam©r* 
lîfication  ell  une  des  plus  uâlcs ,  elle  eft  auflî 
une  des  plus  équivoques  »^cllc  qui  p.o«vc 


\ 
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le  moins  à  Tcxc^neur ,  &  qu'il  eft  le  plus  a\Cé 
de  contrefaire.  £lle  eft  fouvenc  le  Biafque  de 
r^ypocnte  5  elle  efl  raf&che  de  prefque  {iputes 
les  fedes  ;  elle  eft  le  piège  auquel  Ct  laifTe 
prendre  le  plus  généralement  la  crédulité  des 
hommes,  parce  qu  elle  frappe  le  plus  vivement 
les  fens.  Cependant  les  Religions  les  plus  extra- 
vagantes Tont  imitée  5  6c  aucun  de  nos  Seâaires, 
que  je  fâche  j  n*a  approché  dans  ce  genre  de  ce 
que  font,  tous  les  jour  ,  par  vanité  ou  par 
fuperfticion ,  les  Bonzes  &  les  Talapoins.  Un  air 
hâve  ,  un  vifagc  trifte  &  févère  ,  une  tcce 
inclinée ,  tout  cet  appareil  de  pénitence  &  de 
réforme ,  que  Jéfus-Chrift  a  repris  fi  vivement  & 
par  des  peintures  £  naïves  dans  lesj'harifiens ,  ne 
k-ît  pas^  à  beaucoup  prés ,  la  vertu ,  s'acquière 
fans  peine  »  &  forme  à  peu  de  frais  un  Saint  de 
la  fe^e  &  du  pjs^rtu  touç  cela  même  s'allie  très- 
bien  avec  ie  menfonge  ,  là  duplicité»  la  médi^ 
fance  ^  la  calomnie.,  la  Rareté  ,  lo^gucil ,  l'opi- 
ii|iàerete  :  mais  ce  qui  ne  s*allie  pas  fi  aifément 
ayec  les  vices  ,  ccqu'ileft  trop  di$cilç  de  bien, 
contrefaire ,  8c  ce  qu'apcune  feâ;^  ne  fut  jamais 
imiter ,  c  eft  rbumilité.^  la  docilité ,  le  renonce-^ 
iQCUt  à  roi-meque  v  U  douceur  «  &  Id  bonté. 

1  S  J  X?. 

(  i  )  Je  fais  qudie^  font  Us  bornes  qu*^  po^ 
fèet  h  Religion  j  ^  cette  Religion  fàblimc  &^ 


j^it'    Les    E  g  a  r  e  if  eks 
»  bienfaifance ,  dit  M.  d* Arnaud  ,  qni ,  accoa^ 
3>  raiit  toujours  au  fccours  de  la  nature  »  luf 
«  défend  de  fc  nuîre  ,  &  fei  feic  même  fut 
i)  devoir  facré  de  fa  propre  confcrvatîon  cr. 

On  accufe  les  Saints  d'avoir  païK  ces  borner* 
Me  feroit-il  permis  dehafarder  ici  une  réflexion^ 
que  je  foumers  à  la  critique  des  âmes  p!ea(cs  8c 
éclairées  }  Dans  des  fiècles  peu  rrftruîts,  qucl- 
qiics-uncs  de  nos  Vies  des  Saints  ,  pas  smSr 
exadles  ,  à  beaucoup  prèi  ,  ni'auffi  précifes^ 
qu'elles  deyroicnt  Tétre ,  ont  moins  été  faites: 
d'après  les  yûes  &  la  conduite  des  Saints  eux- 
mêmes ,  que  (Faprès  les  idées  particulières  U 
Timagination  trop  vive  de  ceux  qui  en  ont  bîciv 
ou  mal  rapproché  les  traits:  d  odilcftarrlvéqncP 
quèfoisque,  par  unzè^e  mal  entendu,  ils  ont 
inventé  le  modcfe  qu'ih  nous  préfentoient,  bîea 
plus  qtf  ils  ne  Font  cbpié  ;  &  ont  jecé  fur  ta  Re*-' 
li^TDn ,  aus  îcox  de  bien  dies"  gens ^  un  louche , 
que  par  fa  nature  elle  <n'eut  jamair . 

ir  s*cn  faut  bien  d  aiilegrs  que  je^  prétende  ^ 
en  aucune  mabii^re  ^^donner  atteinte    à  ia^ 
ctoyartcède  iXglîfo^fur  les  eflfets  merveilleux 
delà  grice  à  iMgard  <ie  queiqoes  âmes  pri-. 
vilégiée^  ,  dans  lefquelit5»D^cil'a  aigi  d^unei 
manière  toute  fpéciale  ,  &  eu  qui  il  a  voulu 
manifcftcr  fa  puiflance  par  des  voies  extraor- 
dinaires.  Mais  je    voudrols   que   ces    forces 
d*çxç|^plçf;aç  ^(Tcuc.pjis  loi  cour  u^ne  £q4$ 
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«Icpcrfonncs  ,  qu  uû'zèle  inconfidéré  engage  , 
gue  ia.  préfoqiiption  guide,  que  quelquefois 
même  la  vanité  féduit^  &  qui,  £q  rendant 
homicides  d'elles-mêmes^  font  fouventlà  vie- 
•  tiipe  de  l'illuiion  &  de  ramour-propic  ,  en 
,  cjoyant  Ictre  de  la  pénitence  &  de  la  charité. 
la  modération  eft  le  caraâère  du  fage  ;  elle  l'eft 
encore  plus  du  Chrétien  humble  &  docile, . 

Parmi  les  conférences  deCaflîen,  il  y  en  a 
un^,  dans  laquelle  un  Sjolitaîre  demande  aux 
autres ,  quelle  eft,  àe  toutes  les  vertus,  celle  qui 
conduit  le  plus  sûrement.à  Dieu.  Chacun  d*eux 
dit  foir  Sentiment  :  &  celui  qui  préfîdc  ,  après 
avoir  recueilli  toutes  les  opinions ,  fait  voir  que 
cate  vertu  eft  la  Jifcrétion  ;  »  parce  que  c'cft 
M  elle  ,  qui ,  s*éloignant  également  des  deux 
»»  extrémités,  nous  apprend  à  marcher  par  la 
••voie  droite^  ic  ne  permet  pas  que  Te/prit 
,  »  «'égare ,  ni  d'un  côté ,  ,cn  paifant  les  bornés 
^^  d'unc  jufte  continence  par  une  ferveur  çxcef- 
M  iive  &  une  indilcrète  préfomption ,  ni  de 
M  l'autre  ^  en  nous  laiffanr  aller  au  relâchement 
«>  &  à  la  tié  Je  ut  fous  prétexte  de  ne  pas  accabler 
»  le  corps  ce.  Seconde  Conférence ,  chup.  2. 

Page     384. 

.  (le)  C£  font-la  les'  triftes  caraHèrès  de  cette 
faujfe  dévotion  qui  décrédite  la  véritable.  53  Ce 
iqui  donne,  le  plus  d'éloigacmcnt  pour  les  dé- 


4Î0      L  rs     E  G  A  R  Ê  M  E  N  s 

yots  de  profcAion  (  Us  faux  dévots  )  ;  c'cft  cette 
âprcté  de  mœurs ,  qui  les  i^nd  înfcnfibles  à  l'hu- 
manité ;  c'cft  cet  orgueil  cxccffif ,  qui  leur  fait 
regarder  en  pitié  le  rt fte  du  monde.  Dans  leur 
élévation  fublimc  ,  s'ils  daignent  s'abaiffer  à 
quelque  adlé  de  bonté,  c'eft  d'une  manière  fi 
humiliante ,  ils  plaignent  les  autres  d*un  ton  fi 
cruel,  leur  juftîce  cft  C  rîgoureufe  >  leur  charité 
cft  fi  dure i  leur  zèle  cft  fi  amer,  leur  mépris 
rcffemble  fi  fort  à  la  haine,  que  rinfenfibîlite 
même  des  gens  du  monde  eft  moins  barbare  que 
leur  commifcratîon.  JL'amour  de  Dieu  leur  ferc 
d'excufe  pour  n*aîmcr  perfonne  j  Us  ne  s'aiment 
pas  même  l'un  l'autre.  Vit-on  jamais  d'amitié  vé- 
ritable entre  les  faux  dévots  }  maïs  plus  ils  Ce 
détachent  des  hommes  ,  plus  ils  en  exigent ,  & 
Ton  iUroit  qu'ils  ne  s'élèvent  à  Dieu,  que  pour 
exercer  fon  autorité  fur  la  terre  u.  M,  Roujfsau. 

Page     38J. 

(1)0/1  traïu  la  pîé:é ,  comme  on  traiteroh 
daiis  le  monde ,  &c,  C'eft  ainfi  que  le  monde 
juge  les  minières  mêmes  de  la  Religion.  Il  voie 
ceux  qui  fe  produifcnt  impunément  au  miliea 
de  lui,  lorfqu^ils  devroient  fe  cacher  &  rougir; 
ceux  qui  affichent  avec  la  plus  criminelle  indé* 
ccnce  le  ton  du  fiècle ,  les  mœurs  &  les  opinions 
du  jour ,  fous  un  habit  dont  ?e  reflet ,  fi  je  puis 
parler  ainfi ,  met  dans  une  plus  grandt  évidence 
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^  rend  plus  odieux  encore  le  fcandale  de-Icur 

conduite  :  il  les  voit  &  il  les  m^prifes  car  .on 

tfcft  eftimablc  aux   icux  du  monde  même^ 

qu  autant  qu  on  a  l^cfprit  de  fon  état.  Mais  il  ne 

voit  pas  ceux  qui  s*enveioppcnt  dans  la  fainte 

t>bfcuritë  de  leur  minifl^c ,  &  qui  pourroîcnc 

fe  montrer  avec  avantage  :  il  ne  voit  pas  le 

Prçtre  ,  le  Religieux  ,"  qui  s^cnfeveliflcnt  dans 

la  retraite ,  uniquement  occupés  de  Tétude,  de 

la  prière ,  des  devoirs  que  leur  état  leur  impofe  ; 

&  il  Icftt  confond  avec  <;eux  qifil  a  malheu* 

reufettient  fous  les  îeux  ,  &  qui  lui  font  illufîon 

fur  leur  petit  nombre ,  parce  qu'ils  fc  rcprp- 

^uîfent  en  tous  lieux  &"qu'on  les  rencontre  à 

chaque  pas  :  il  ne  voit  point ,  du  moins  feu  vent 

4c  de  près  »  le  Pontife  v^^îment  digne  de  noç 

hommages,  par  fon  zèle  &  la  pureté  de  fes 

mœurs  5  le  Pafteur  vigilant,  borné  an  foin  dfi 

fon  troupeau.  S'il  les  connoifToit  mieux ^  ah  l  fans 

doute ,  tout  injufte  qu'il  e(l ,  il  rcfpcâeroit  Ôc 

leurs  fondions  &  leurs  perfonnes. 

Par-tout  au  rcftc  il  y  a  des  hommes  qui  s'a- 
jbufcnt  5  il  y  en  a  qui  abufent  les  autres ,  qui 
abufcnt  même  de  ce  qu'il  y  a  de  plus,  faint  au 
tîel  &  fur  la  terre  ;  de  Dieu  les  jugera  ;  mais 
qu'on  écoute  à  ce  fujet  les  fages  avis  quel'Au** 
tcur  du  Tirtuffc  met  dans  la  bouche  de  Cléante  : 

....  Toujours  d'un  excès  vous  vous  jcttee  dansl'aatîc, 
Vous  Yoye»  votre  erreur ,  &  vous  av£X  c«nnu 
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Qpe  par  uo  zèle  ieinc  vous  étiez  pt^vénu  ', 
Mais  «  pour  vous  ^orri^er  ,  quelle  raifon  demande 
Que  vous  alliez  palTer  dans  une  erreur  plus  grande  « 
tt  qu^avecque  le  cœur  d'un  perfide  vaurien 
Vous  confondiez  les  coeurs  de  tous  les  gen$  de  biea  t 
Quoi  !  parce  qu'un  fripon  vous  dupe  avec  audace, 
Soas  le  pompeux  éclat  d'une  auftère  grimace  j 
Vous  voulez  que  par- tout  om  fpic  faic  comme  lui  «  - 
Et  qu'aucun  vrai  dévot  ne  fe  trouve  aujourd'hui. 
Lainfez  aux  libertins  ces  focres  conféqences  ; 
Démêlez  la  vertu  d'avec  fcs  apparences  :* 
Ne  hafardez  jamais  voire  eftime  trop  tôt , 
£t  foyez  pour  cda  dans  le  milieu  quUl  faut.  * 
Gardez- vous  «('il  fe  peuc«  d^honorer  l'impodurt) 
Mais  au  viai  zèle  aulfi  n'allez  pas  faire  injure. 

Page     j^j. 
(m)  Et  reprend  dans  fin  fiin  une  vigueur 
nouvtiie,  »  Si  <jttçI(Juefoîs  mon  cabinet  m  cft 
f  Aéceââîre  ,  c*eft  quand   quelque  émorioa 
as  m'agite  »  &  que  je  ferois  moins  bien  par- 
)»  tout  ailleurs.  C*eft  là  que  ^  rentrant  en 
»  moi-même  ,  j'y  retrouve  le  calme  de  la 
•»  raifon.  Si  quelque  fouci    me  trouble  ,   6 
M  quelque  peine  m*afHîge ,  c'eft  là  que  je  hs 
9»  vais  dépofcr.  Toutes  les  misères  s'évanouïf- 
w  fenc  devant  un  plus  grand  objet.  En   fon- 
»  géant  à  tous  les   bienfaits   de   ia  Provî-* 
»  dence  »  j*ai  honte  d'être  feniîble  si  êc   d 
V  £otble^  chagrins.  Se  d'oublier  de  û  grandes 
M  grâces. ...   Si  la  triftcflc  m'y   fuît  malgré 
n  moi,  quelques  pleurs,  verfés  devant  celui 

»'  qui 
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■  «  qui  TOnfoIc ,  foujagorf  moa  .cœur  g  1  inf- 
.  •  »  tant.  Mes  ré^cxions  nje  fcnti,  jamais  ambres 

•»  ni  doulourcuics  ;    mon    icpciuir  niemc  cft 

>>fcxcropc   d'alarmes.,.,    O     Dieu    de*  paix  ! 

>  Dieu  de  bonté  1  c cft  toi  que  j-adoTC  l  C'eft 
,  ?»  dt  tbi-,  je  le  ftofi,  que  je  fiiis  i*ouvragc  ; 
:'»&,fefp€rc  te  retrouver  au  dcrç^icf  Juge* 
.  p?'nKat,jrçlquetu  padçP  à  mou  cçpip:  diu-ant 
.  :iii  ma. vie     :* 

M  Je  rie  rfau rois  vous  dire  combien  ces  idées 
-   «•-.jettent  de  douecur  fur  mes  joues  &  4e  joie 

M  au  fond: de  m<^4  eo^ur,  .En  fprrançde  mon 
'  iacabjfiec^îiifiidtfpoâci,  ^<  mé.  r^R$;p!u^  Ié<^. 

w  gère  &  flui  gaid^.   Xomtc  l»v  peine  V^va* 

'  -  »f  houït»  tons  les  embarras  di|j)AroiCent  ;  rien 

:  r>  de  nude;  rien  d'angtilcus  ;  ooiu:  d^yien^/acUe 

.  ^  6c  coulaia  ;  xouc  prend  à  me/  teux  une  fiice 

»ft.pittsiianta^  la  cproplaifamâe  ne  me  coûte  plus 

»)£te*n^  j'en  alnic  encore  «mkiKfc  tceu^t  .que 
'  ri*  }^<taei,  ^ês,  leur  en  fuîs^^lus  i^réabk.'  Mon 

M  mati  mêuBCicn  eft.  plus-  content  kle  mon  lm« 

wmcur  ec.  C'eft  ^in(î   que  M.  Rouflfeau  (jM 

•parler  ^ladaraç  dp  Nf  olmcu:. 

j     ^     ce    .  'l  J     -> 

,.  P  A  c  €       55^. 

(n)  Ces  dçttx   moyens  effentlets  ^   ta    vlgl* 

tance  fy  là  prière ,  renferment  fpiis  les  anirçSp 

'  Qn  peut  voir  le  développçinent  de  ces  v<* 

'  rites  dans  un  livre  de  dévotion  qui  n'cft  pas 


-  »t«flfc:^  eonru  ^,    LeHomSat  fpirituel  ^  outrage 

excellcrtt,  cjyicomkiît  à  la  .pratique,  &  qui 
^cft  le  lifrc'd^'<cux  ^nî  commencent;  comme 
celui  de  limitation  cft  Icf  livre  des  parfaiis. 
Il  ne  Xera  jatrats  \t  mii>Qcl  des  gens  <da 
fnô:nde5  mais  il  i'écoit^jt  S.  IJan{G(is'4lt  SaMs , 

•  <jm  ireconÀoiflbît?  i*ji«  A&fote  tout  >cc  qu'il 
^  '  atoît  licquis  db  lumîéies  en  genre  cdeifâété  , 

,&  qui  s'cft    lui-Hîcir.e    montré  on -fii igrand  . 
'  maître  danS'.fon  ïntrvduSion  a  la  J^c  dévote , 
>  fc  dans  toutes  >rcs  ^Œuvres  fpirithelles< yd^QC 

•  on  mipfifera  iptut^éc^  k  naïveté  freine  de 

•  >boli  fettSs  l^cie^<  lainage  rempli  ée  giâccs 

-  &  d'éfiergic^i  *i**rfmÂïc:]fîinp|icicé  ;  -4;^ndis 
^  onadmlK;^  ^parsautfiioes  aeédxôiis ,.  (es  «j^ais 

'  de  Mont^trf  C^ok;  mm  7(M  qui  ainfcnt  à  voir 
'^  réunies, (juiqao  iiiàos^  les  lij^res- ic:^sété  ,- 
'■'  l«s>penféefl  A  iar:  dîâton,.  tik^yeront  à^oa- 
"  danftnoût  désuni  fr-^sfaire  dans  ^les  Pknfics 
r  MB^Mtap^6:\  geubêçao.  peut  atfqûiaUé|  ea^ 

-  cbrc  queiiereftexle  £|s;(Eiivco&^'n  iinn  v 

■    ■  7>>i,;'''^  ••'^-  ■'-' 

(o)  Le  recneîlUment  &  la  retraite  ,.&c.  »  La 
folituic  cft  la  dîcce  idé  lanie  œ,  a  dit.  in<ré- 

•^  niçufement  un  Auteur  moderne. 

^  ».  Il  faut  ufie\an^e  iaînc  pou^' iintîr  Je« 
»?  charmes  de  la  rctriute':  on  ne  voit" 'guère 
»  que.  des  gens  de  bien  ife  pîairV  a]*  («ija  de 


»  E     V  A     R  A  I  S   o  ^.      ,4jy 

o^lcur  f^nillp,  fij  s^ j;epftiÇfA'^çr  volontaix:e- 
.  3Mii«DC^  &*i^  Cj^jau.  .monde  june.vije  hejufcuÇç, 

ai^ç'cft/açç.  io^ç  celk,qif!ils..y.p.affejjt  ;.piaîs 
,  »  les  iijiftrjinicns  .dt\^.  ^oa^eiu^nç  font  r^çt\.fojjir 
.  .»•  qui  nç^/ait  ps  l,es  mçfijCe  enjgeiiyrç,^  ac^I'Qn 

»  ne  fcnt  en  quoi  le  vrai  tp.|ibeiir^,  ^P^^^^  » 

.M-qaautatu^qu'oa  ,,çft,j'proprç^à)c  goûter ,«, 

^  , Rien  4e., glus  pJiilpfQpî»S"Ç^4e,fIiîS  chsç- 
.jtîeni  ,.c}ue  xe.qi^ie  ^t  à-fcfujej.^e  ,Père;^Pour- 
^  daloue.  «  M<^^*e^  P''^^t-ff^éc^8^plps.i^ig;nç,d'en- 

^  ",dÇjpJus.^m:é  ,,qjie  g^iiidm-jhonîttic.^  q^, 
.  M  dans,unc/icti^ttç  yo4optaîf«j^.p?rt  piiyjL^ibii 
j^w  prochain,  (ans  jéclaj;  ^  .{àns,npm,j  contçnt 
;.0D  d*un,tpyail  obfcur  ^ fourni, C[^*i^,fpi|tni|ik5ç 
^  M  c?^n£or9je.ayx  vues.de  la PrQyi^eyc.c^^.^f^-» 

.finatiap,  3:      ,.,.  ^    ,^  ..  -.  ,^,  .;  ,  ,^ 

.:J    ^r  '   i  !S    :     •   1    •.))!  :;"  l         >\.  .  ■»  ?[•    '^v-K'- 

(Jè)  Le  fenùtnenî  <^^  pi,  préfe^ce,'^^4fi^JQieu^,  Çc 

f,fi;^uveniK  habituel  dç,  la  QWinUé^.^ç  fcnçi, 

.ip\B^  v'tfj&i P/o£oûd  de. fa  pr^fçnèç,,  cft  upc 

des  marques  les  moins  ^4i;^îvo^uçs  que  a#,u9 

aimons  Pieu ,  félon  l'idée  ^uffi  vraie  quiqgév 

©icufe  d'un  Autour  Italien  '5  la  memaria  4 

.  0mfi  iLfûlfii  JtU'7  ^mm  i  il.  eft.  4'*%^w  W 

;>liçs;^o^xiia  Ici  ^ks  sutsde'bien  régler,  ^f 


4fâ     Lts    Egarsmens 

penfécs  ,  nos  fentintens  ^  èc  nos  aâipns.  Qaei 
éc  plus  propre  à  nous  porter  au  bien  6c  à 
nous  détourner  da  mal ,  qae  cette  penGîé^ 
'  DUu  me  voit  l  n  Si  vous  roulez  pécher  ,  AiCôît 
s»  S.  Augliftfn  3  cherchez  un  lieu  od  Dieu  ne 

'  »  vbus^  Toyc  pas  «.  ^ 

Pour,  que  ce  lêntiaient  s*îm*prime  plusibr* 
t«naent   en  noos    &  ac^ière  plus   d'empire 

'  (lit  niDcre  ame  ,  Il  faut  noa  feulement  fe  bien 
remplir  de  la  bia/èfté  Se  de  nmmenfité  de 
Dieu't>  ^ais  S'accoutumer  à  fe  voir  dans 
tous  fes  dons  -y  &  la  nature  nous  en  <^rc  de 
tonte' part  :  il  faut  de  plus ,  ne  parler  îamaîs 

'  de'i^n  <}u*avec  le  plus  profond  rcfpcâ.  »  Je 
»  me  foUTiens ,  dit  M»  de  Voltaire,  que  dans 
vpltfjSeurs  con&rences  que  feus  .en  1716 
'99  ayèc  f^  Doâeîir  Clarkc ,  jamais  ce  philo-^ 

'  >&fopbe-tifé  pfononph  Iç  nom  de  Dieu  qo^a* 
»  vec  un  Vir  de  recueillement  &  ^  refpcft 
*»  tris  «  remarquable.  Je  lui  avouai  TimpreC* 
»  fion  que  cela  fat£btt  fur  moi  ;  9c  il  me  dît 
»qûe  c*étoit  de  Ncvton  qu'il  avoir  pïis  ia« 
9a (cnfîblenient  cette  coutume,   laquelle  éèit 

*  ^étré  en  effet  ceUc  de  tous  Içs  honmies  < 
MétdphJ chap^  î.  '-* 

(q)  £tf  fietjuentatÎQn^dis  Sactèfnens ,  f «iV..; 
4(tvUrm^nt  pour  nous  le  JanSukwd^  lafàgîffe 


V  t      LA      R  A  I»  S   0   N^     4J>7  » 
fr  /'^iï/e  </^  /j  vertu.  C'cft  .^infi  qirc  Toa  df^  ; 
vtoîc  confîiérer  en  particulier  le  tribunal  de  i 
la.P^mcen^é ,  lorfijutl  eft  rempli  par  un  9Û-i« 
nîAre  qui  réunit  tout  à  la  fois  les  lumières  de 
la  piété.  Les  demi^Ckrédeas  ,  qui  démentent 
leur  foi  par  leurs  œuvres ,  euvi^^ent  la  Ci»n*  , 
feilion  comme  un  joug  intolérable;  ceux  q^i  . 
n*ont  qu'une   foi    partielle  ou    qui   fe   glo-  '; 
rifient  de   n*en  *point    avoir-,    la    rcgardexu /: 
comme  une   inflitution   arbitraire  :  mais*]^  \ 
vm  Kdclc  ,  pour  qui  d*ailkurs  elle  eft  (uf- 
-fifammcnt  prouvée  par  la  tradition  la*  plus 
ancienne ,    ou   plus  amplement    cticorc   par 
ra;itqrité  de  lEg^fe  ,  la  voit,  au  coitcraire, 
comme  une  des  reâbusces  les  plus  uti^s  &,  . 
les  plus  confeiki^t^  ^   €^   la  fageflp  &    la  , 
bonté  divine  afcai  réfervdit  k  la  fbibleflc 
humaine. 

Rien  en, effet  n*eft  plus  propre  à  trahq'iil- 
lifer  nos  âmes  >  à  nous  rappeler,  à  nous- 
mêmes,  à  réprimer  &,.  à  corriger  nos  vices  >^, 
à  nous  former  à  la  pratique  des  vertus,  que 
Tafage  fréquent  du  Sacrement  de  Pénitence  ^ 
reçu  ayèc  ks  difpofitions  convenables  ,  & 
féparé  des  abus  qui  £e  glifTent  dans  les  plus 
fiantes  iuftitutions.  Chez  les  Proteftans  eux^ 
..-^ ..t < „  . 

^fSvOnpcut  regarder  la  Confelfion  ,  ailit  M.  de  Vol- 
»  tâirc  9  couvine  1^  plus  grand  f  rcja  des  crimes  /Tecrets  « . 


m^fÂt**î  '  qttpIcîuH -tins '  de    leurs  "  mînîftrcs  ' 
n'^t'^pte*"^  fait-dîFfiidult'é  <î*4voncr  ,•  ^ue  le  rc- 
tri^héhiétit'Jc  là  Confcffioû  parmi  eux  avc?îc 
ctr-pàr  rapport  aux  ircrurs  les  fuîtes  les  pî us 
ftftieftes.  L-*kiîmble  aveu  de  nos  feùces  ,  quand- 
il  îTobs  l'rftfe^'aaelrfic  forte  de  droiture,  eft  lui 
fctfl  ^c^^àbfc'dc  élite  rialcî'e  tn   nous  les  plu^s 
fôfîèufcs    réflcxior&^r 'nos  égàrcmens  , 'de 
notts-'cit  :dêcckivrir    la   fource ,"  &  de  dirtîpcr 
TiHafiondes  prétcitcs'  ,   on-  celle  mériic  des 
faux  pr!nci|:rcs ,  que  nous  nous  étions  formés" 
jufc]u'alôTs. 'Je  citerai,  poufg^arant  Je  ce  <juc 
j'aVatioîè  ,''tffi  tfaît/cjcfcilcs  pcrîonftc^  les  mieux 
inftrûitos^'â'  cet.ëg.lTcî  *m*on't  attfcWî  ^  qui 
prolivc^etl  même '^cm^' que   l'incrédulité  eft-' 
plus  foftv^ftt  d^n%'  l?'«ccur*quc '(fahs'M'cfptîr.*  ' 
tJti  IkAtaîa#t-8^n<^rât  ;  p»îh^%l'd[ïîAic  pour  '  ^ 
un  officier  que  le  maiéchal  de  Saxe  hônôro'.c   ' 
de' fa    confiance  /  îuî   avôit  fait  part  de  fcs    • 
doutes  fui*  la  Religion.  Cet  officier;  auffi  dif-    ' 
iingu(?pa^  fa^{)iétd  que  par^'fa  vhîear ,  TaVoît    ' 
poi*râ  à '  S^écIâfrcV  '  fuf  '"un'  "ôbfct  G  ^  Import jintf.    *" 
Vmucu  par -fés  fëlîîèfâ^tbns  ■;  ^î's'éfdrt  "dé-    ' 
urtùïtié  à46tjfcVc!fV.à.pt^iîr*ù?fe  reprîfcs^^aVec' " 
le  Pèuede  -NcLviïîé  ,'aHcc  le 'Pêrc  Kbnàuâ  ;;/^ 
&,  malgré  hTolMiC;!  de  leurs  riifonrte'incnsV    • 
îl  n'av^U  p«--pafvcnr*à  la-  eonviûtoa  ,  lorf-  - 
que  «l'oflSiicï ', .  faiialn't  v>im    dciuicr  -  effort.,* 
'  i'engogta'  à^^înadrt^fflt-^  à    vin  'EccMfiit&xcfie    - 


r 


D  E^'  t  A    R  A  I  4  o  K-      43» 
b  quîîl   av0ît**lii»fi  ipowlbn   Ci>nfcffcur.^Le  . 

p     ^      LictttCBan tir  Oindrai. *lk  If.,  voir  de  fa  parc. 
f  II  Imùdk.  cc^^uM'amiBtioicr^  ^  les  démarches 

,  înfiittâàicufti  ,q*il  avoit  ia^es  po^r  diflipçr" 

fe$; doutes.    M0,ftfieqri  -lui;  répondit  rEçcU- 
fiaââqu6  ,*quç.  pq^ripi;.  i«  ,  vous  dire  de.  piijs  -, 
que  jCC  .que  voas<int  dîtiU^Pcic  4e  Neuville;,  , 
«a  P6icRcpaad.î&.. quels    raifonn^incnf? , , 
p^uiTcTsrjc  ,fasre:,  qyi  euii'.,ar  pius  de  fopcp,. 
que;jceiix    qu'ils;  ont  :  cgi^loyés   pour  ;vous^^ 
coavïif Qcrci  il  ja^ioe.rçfk:  qu,*unc  rciTourcc  4  . 
dxi^nzz.cià  fiîïQ  réprouve.. Entrez  dan*  m^ii 
Qratpirè  ;  r  prions  «>  le    Seigneur   qu'il  éclaire 
votre  efprit,   qd'il   toviolic  .vorre    cjoeAir  i  &  » 
comrKCUdez    pai;    voas    cor.fciT:^r,— .>i^i  l^^ 
Mondcur  5  &  ,à- peine  crois- jii, en   D*cM..-:r-j 
V^tf?  y  croyez,  Monficjar  ,  *  jà  tf>iKç  îa  Rcjr,  * 
ligjcyaf  plus  que  voas  lïe  pcàfea.   ^ictt,«i-î^^9Us^ 
à^-feèfiouic''5  faitcsilc  fignç  de  la.  cxoyx  ;.>/ 
v^.îs  ■  Vous   rarppdcr'  votre    Cmfiuor^  &  .vou^i 
îînérrog^rwéikprès  b-cn   des   marques  d'étonf 
jrêriïcffitqu^ncparpiflbîcncquc  trop  fondées, 
bien  des  répétitions  ftrr- les  doutes  &   même 
for    fon  incrédulité  ,  bien   des   conteftacions 
&dcs  difficultés,  notre  nfiilitairc  obéit  enfin, 
i5i^-épcHldie^%lâ1ft?einent>aiix^^ffiarcntcs  qucf- 
fioàs^^a'ôli' tek '^firr^'O^'-^ac  avec    lui   le- 
f6i^'A¥  feîP^ftcttttiri  ié^atehaciiç  J  on  en- 
tra *inè'^«c^iici  détail  ùit  les  xiéforJtcs  qtii 
•    *  T4 


44^      Lfi  s  '  ËG  A  k  E'M  Ell  s 
CD  a^oknt  été    h  lutxtr  In&tsGbUmtnt  1c 
caur  de  cet  iKMumt  s^^Mivik  j  fa  to:x  com- 
menta à  sakércc^  i][ud^ef  làr(nes  s'éoiiap- 
pèrcDC  de  fes   ïcnf  >  n>â!gré  ]m:::  VEccU£aC^ 
tique  ,  s*app€rcevant  de  Son  trouble  ^ccila  les 
queftiom  ;  Se  (c  livrant  à  touoe  t'ardeur  dciafi 
zèle  ,  fît  une«ezhortaâon  vive  &  tbuchancc  , 
qui  acheva   ce  que  ces  mcerrogations-&  de 
premiers  -aveux  a  voient  commencé.  U  moii 
PêrQ  ,  lui  dit  le  péait^nt  k  cravess  nulle  Xan- 
glot^3  vous  avez  pris  f uciitj^i^oaDe  qai  pau:«  ^ 
voit  cocduîrc  à  moii  cœar  ^  je  iuUun'tnalfaeu-  > 
l'cux  ^uc  les  paûions  feules  avoient  éffaé  , 
qui  porcoic  (on  juge  aa  fond  de  fa  confclence 
tL^cw  étoulîbît  la  voix  y  qci  noroit  s airottct 
i'€%  crimes  à  i.ii-n.tme  ,  &  qui  aîoiolc  mieux  . 
*  ne  rien  croire  q«ç  d'être  (jkié  de  b:cn  vîv.re. 
Dès  demain  je  rwv*ciu!ia»  voia  «ouvcr,  &  je 
vous  JF^ral  une  confeAnoa  plas:  àtet^daç^.  Il  la, 
£t  avec  les  ^ntinicas  de  latomponâion  .la. 
plus  vive  ,  du'  iTiOurut  quelques  yi^es  après 
dans  tous  les  exercices  de  ^  piaîc^nce  &  d'une 
vie  vraimcru  chrétienne.  .  "..-î  .•       .  -  j 

'■'  ■  y  ■  •  '...-.•  ;r.r  .-I  '     11''- 

I  S  I  D.  ,    ,      . 

'     •   '-  ■      '      .^^i!.:  t.;  -  ^.3 

(r)   Ces  praires,  de  jjtao^çtm^'iî  ^  <^^:i 

p è cation  ^  &ci  aa.Nb;:rc:libe^c^dC|09ï^^Qtttqs; 

nos  autres  facultés  y  a  be{Qiadç96  agrandie  ^' 

diiigéc  j  Ik  pctfc^Vtâni)^;^:  P^ti^  agrandie  J( 
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fortifier  la  liberté  »  il  faudroit  s*accoutUmér 
dès  la  (>lus  tendre  eniance  à  ne  rien  faire  .qiie  s 
par  choix  ^  i.  ne  ^^arlcr  »  i  ne  fe  taire  ;  à  n*ag:r 
quaprcs  Te  l'être  ?:ominandé  à  roi-mcmc  5  à 
bannir  tout  eniprc/rcoicnt^  twUte  ardeur,  toute 
iinpécuo{îté  (jifi  nous  cntiaîncroit  ko: s  de  nous  ; 
enfin  à  confit  ter  fans  cclie  la  raifon,  &  à  lui 
être  docile.  Ainfi,  pour  d^m^tcr  nn  courficr    . 
généreux  ,  poàr  liik  donner  pluf  de  forcé  &  de    > 
foupkfTc  ,  une  main  habdle  le  dirigé  ^  tantôt    ' 
clic  précipite  Tes  pas,  tantôt  elle  Tarrcte  tout 
à  coup  au  milieu  de  facourfe  5  à  cliaque  mo- 
ment  ci'e    lui    «bnhe   une  tfHurc    nouvelfti 
Malheur  à  ces  hommes ,  <juî  j  femfclablcs  à 
des  machines  animées ,  fuivcnt'  fans  réflexion 
la  pente  de  l'halMUidc  l  Cette  liabîtùdc  ,  fmr    ■ 
elle  ind  fié  rente ,  ëc  même  eOfe-eîle   qtielque    ' 
utilité  dans  fcs   cffc»  ,    devient  néanmoins 
funcfte ,  en  accoutumant  la  volonté  à  la  fer- 
viwde  ,  &  en  énervant  les  forces  de  la  raifoii, 
C'cft  dans  ces  occafions  faciles  ,    que  notre   ' 
raifon   doit   faite   l'apprentilfagc  de  rempirc 
qu'elle'. doit  exercer  dans  des'occaiîons  dtfficî-    ^ 
les.  Ah  I  fi ,.  tandis  qu'il  ne  lui  en  c6uie  rien 
que  *ic  commander ,  elle  obéit  ou  rcffte  oîfive  ,  * 
coinmcnt  dans  les  occaftoiis  difficiles  k  déter* 
minera- ceik  à  exercer  un  pouvoir  onéreux  1 
Le  pilo:^  ,  qui  dans  un    tems  favorable    Se 
facîn  ne  s'accoutunie  point  à  maniée  le  gou-  . 


44*4  «'•Lis  E  G  -à  iJ  E  A  E'  K  S  ^ 
vctnaît-  ,'qiMll«  faé>lîté  àutfe-t-îl  ^oor  mafeœa- 
vrcar^au  fiiiUeu*  4e  Toraj»?..;  ?  O  Vous  l  qui 
êtes  épris*,  dii  èéCir  dt^  là  fagcin  ,- cx«rccz  Jts 
foKcs  et  votre  libené  fiir  kç  patSàns- naîffan- 
V  tes ,  étouffez  tous  les  dar.gcrcux  défirs  dans  lent 
bz^cczM,  n*oublkzjajiai<>le  précepte  du  Sage  » 
écraTei contre  la  pierreries  lioiieeàcfx  quand  ils 
font  à Jai  mamelle-}  iî  vous  art&nde;&  quils 
Coittit  f]hs  grands,  vous  deviendrez  e»  gé- 
millànt  iciiD  proie c<..Xa  vraîe^Philofophie. 

Page     401, 

(J)  E$  que  i^ùikurs  its  no^^  font  pnfcrits 
pat^  tEgUfi,  l\  cft  vrai  quç  i'afliftance  à  fa 
^  ?aroiflc  çft  picfcrite  par  les  Canoës.  .£[  le  l'eft 
fpécialerriciEiç  (  aii  ipoins  àp,  crois  Dinia^  ches 
l'un)  quafit  àjarnpicire  paroiflîate  &  aux  inf- 
cruâions  qitîiSy  fi^nr*  Mais  que  font  aujour- 
d'hui ,  pour  la  plupart  des  Chrétiens ,  les  pré- 
ceptes de  l'ËgUre  )  l\  USX  cft  de  plus  formclf^ 
•ncore.,  dont  touf  la  monde  eft  inftruît,  & 
dont  la  vtolafioA  fans  caufe.  (éelle  &  fuffifante 
eft  un  péché  ftiortcl-j  ce«x ,  par  exemple ,  du 
)cûpc  &  4c  i'abftinen^c  dans  de  ccrteîns  jiaurs  ; 
de  la  fan/Stification  des  Dimanches. &  des  Fê- 
tes *  „par  la  cîffation  de  ia  vente  ou  du  tra- 


*  H  faut  convenir  ccpsadaiit  <ju*îl  feioit  à  défirer  , 
qiK}  dMS  (j^viel^es  -diccèfes,,  ie  uoixvbre  1  es  Fccc«  fut 


^  "  vaiîj^'&fTiîSclbité  àûx  dîVias' offices  '5c  à  Ja 

^  .  N.pnèrc  :  &  quîisft-Cc  aujotiri'hui  qui  les  rem  « 

"^  veut  unir 'p'ir'qii^çjtté'  én(frM'  à' Jéfas-^*^. 

&  à  *îo'ù  ;^glifè'  ; '«^''aprês  cèla^n  réfctVe  ufl? jôtr 

3ai)s  Ja  *  fçiîiaîr: c  pour  faftë  ^abftineiicé' ^  ôi4  tn 

réfcrvc  dcux'ou  trois  "par  féttisSné  dàns^fc'Ca- 

içmc  j  on  ïicYc" permet^  par  de  Vendre' otf'tic 

.   tràvaîller  ,  dairs  îlëS'  joijfs  pïivilcgiés'que  4*e>n 

''  dccerinme  a  fon  gré;  brt  j^ûfic  le'  VciïdrJfdi 

*'rain{;ïSca^';ï#ftv^^^^  dé  Ulflè  Jirétcxtcs^tîÇifeés 

*'pAr  ia.ifiipîdîté  ;  pa^  îaTeïifîfaflïté  ;I  p^^ë^fëin 

*°^kcc#  kninç^ratrfê';-qui  fe%ft''(réifeàé(?  Wfoi- 


'  airoftcmenc  •'âppfi^u^^'-Mré'^lii .  (eàm^'^dii 

pr(îccptc  ,  on  fc  rafsûrè^f  Mî^'^rfjWniiîFyba 

'  s 'approche  même  une  fois  l*aii*de$  Sacrcmeiis^ 


TK^tiMcment  (litni^|j|^jiii   eznéraX  on  'les  templirofjt 
niteux  7  le  pt|9^^*jn'^MnulCfaoias  à  da  excès  auâi 


honteux  quâ^j^W|6iiÂM  cVv^,  (î  utils  au  Public  & 
Alix  partkulieiirÇ^r|tc  W)ià|«iiiCetroiiipii  ^  .€c  (î  les 
TiaicaBs  y  gagnoi^cfKih.  pèli  moins ,  la.  Religioa  £c 
Vixit  y  gagncroiewt  davantage. 

On  a  fenti  enfin  la  néccflîtc  de  «ettc  fcformc  daai 
le  diocèfc  de  1-aiis  j  .&  ce  n'cft  que  pat  tio  %èU  pc«i 
éclAicé  (ja'un  pccic  Bombce  Àe  gens  en  ont  murmisr^^ 

T  6 
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C'iefl  ua  arrar^emcnc  qu'on  a  préceiuiu  ,faîrc 
aYCC  Dieu,  avec  TEglife  »  avec  fa  çonfctcace  ; 
«ne  erpèct>de   cooipofitîo^  que  quelques  UiJ<- 
:  AjyEbcs  piqc  la  booioé  d'agréer. daqs  le  tribunal  de 
•  larP4n'uence,  ou  pour  laquelle. , on  éroic  pou- 
.  YQÎx  fc  paiTcr  d'eux  s*iis  font  trop  <iiâicUes.  £a 
-vérité  ,  pour  une  tcljc  conauicç,  eft-ce  bien  la 
peine  ck  fe  d/re  Chrétien  )  O.  hommes  î  qui 
.dans  vos  opinions  ^   dans  vd^  mœurs  n^tes 
'  quabrurdité.&  que  contradi^ion  »  n'y  auradt-U 
r|donc. point  dapfcl  (te  yû'S  juftçmicns  ?' ac  Jes 
;  }}lu(joas  quc^yçus  .voii$  |aitesjuiti!fierd^c-cncs 
:^^  £raod  ;our  du  Scigaeut  Us^inËdélîtf^  dôac 
vous  vous,  fçrcz  rendus  coupables  î  At  l  ceQex 
.de^imqipr  .i^f.Ji^Qj^re,  propre  cœux.;  Qif   lovez 
.    ehrétkiiî.dans  toute  la  rigueur  du  terme  ./.ou 
i .'  f^^i^f^  5  ^!^  '  4^P'*  4c   ifes  preuves  '  &  de  voi 
i'J«?^^«,  flns,yigi?Py9Bi>'?ûs  cW         ac 


"fi£r:5:)*,i:fcc  ?. 


■/ 
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LETTRE   LIX- 
Ua^  Cçmtc  de  Valmont. 

/OAWs    le  trifte    châtiment  que    vous 

m'aviez  fait  preffentirj  fans  cette  dosti- 

loureufe  image  dé  mon  malheureux  ami  , 

qui  fouvent  nie  pourfuit ,  &r  qui  dans 

bien  des  momens  vient  altérer  ma  joie 

la  pj\is  vive  *,  je  /eroîs ,'  mon  père  >  iè 

.  plus  fortuné  de  tous  les  hommes.  Déjà 

je  idx%  y  je  goûte  tous  les  avantages  &: 

tous  les  charmes  de  la  Religion.  Mes 

paiïîqns  font  plus  calmes  5  mon  cfprit 

eft  plus  tranquille  -,    ma"  coiifcience  eft 

en  repos  autant  qii^elle  peut  l'être  j  &, 

;^on^x;ur  éft  fatisfeit.  O  nnon  Dièii  î 

^pourquoi  vous  aî-je  connu  fi  tard  !  & 

qu'aveugles  font  ceux  qui  cherchent  loin 

*  dé  vous  la  vérité  &  le  bonheur  !  -  ' 

\      Pans  leiîlencc  de  la  reti^iîé'i  i  Faîde 

^  d'un  guide  auflî  tendre  que  fiigè  ,  j'ai 

'médité  les  objets  que  vous  m'iïvez  Ve- 

tfâcésj  ces  puiflans  motifs  dtiriparftiit 

ittoùr  vers  Die«  )  ces  grandes  véritfc , 
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^^  "  inVfe  premier  éclata;  aèçi&TScmrent^fïii 

h      i  reçus.  >Jbtte  Lettre' £' rri'avpit  fi  vive- 

*"      nent  frappé.. , Quels  heureux  traits    de- 

'       umières  elles  on?  p<5rtés  fen'Ttîoi  !  quels 

*      fentimens  elles  y  ^  ont  développés  !  Aji  ! 

que  Di^u  m'a  paru, |;pnd  5c  miféncor- 

^  dieux:!  triais  qug je  n^e  fui^  tr<^uvè  cri- 

•  nainèl  i  qtie  devaat  Ipi  Jp  rf^e  fuis  y  a  pè- 

îitijt  èc  niiférable  l  Jai  repAUé  mes  années 

od|isç  Vamffturoçjpa  lyion  ame  ;  j,ai  re- 

.  îQ4Qmé*à  /l^Tç orçe  x\\s^  ^^  impure  w(è  mes 

yjàiÇ^iàf^^  &C-.  de  mes  ^ erreurs  ^jcri^i 

c:fuivi  la trac^,  &^  qu  ai-iç.  app'erçu,^rand 


>jd§  i3Mrs.iî\64é:ijcés  si  ai  Jevoilé  ma%onte 


-rdftïi-ey  aidpi^.àj  pia  mémoire  ailifî^q^'à 

ma  foiblefle^  ilftouchoit  /  il  brifoit  "nion 

'/fiûÇUf  paç;  rQppQfitipn  touçhance.de'fes 

,   tieniaijtp  &,de.mpn^ir^rantude;'îî'ex.ci- 

.  toit  VXÇ&  ejÈnùffeniens  &^'  faîToit .  couler 

-.  tx^jlarmçs;:  I^armeç  plus  aouces  qii*a- 

mères  l  Elles  ^  fouîag^oient  ce  ipeur  op- 

pceflè}  elles  étt)ient  pouir  înbn  amé*',  ce 
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qu*eft  diansTés  ardeurs  de  fêté 'une  rofée  ^' 
abo^idanre  poîîî  Jfei  terre  aride  (<c  Hçiîe- 
chée.  Lé  mîniftre  ^un  Dieu  Sauveur  a,  vu  ^ 
môd  repentir  j  il  m*a  irhpofé  des  œuvres 
de'fatisfadlion  ,  propres  à  fervir  de  remè- 
des pour  le  palTé  &  de  précautions  pour 
Tavénir  i  il  m'a  donné  les  plus  fages  ccn- 
feils  ;  il  ni*a  fortifié  ,   confolé  :  6c  ,'dé-"  ^ 
terminé  enfin  pjir,  la  proximité  dé  mon 
départ ,  il  a  ouvert  en  tr\i  faveiîr  tous 
les'  tréfors  de  la    miféricorde  de   mon' 
Dieu  5  il  m'a  réconcilié. 

O  jour  heureux  ,  qui  m*a  rendu  tous  * 
mes  droits  à  la  félicité ,  Se  m'a  remis  en   ^ 
poïTeffion  des  titres  les  plus  glorieux  1 
puiffè-je  lie  %  oublier  Jamais  !  Non';  mon' 
père,  l'infortuné  captif  qui  tout  à  coup 
voit  rompre  fes  liens  &  brifer  fes  fçrs , 
n'éprouve  pas  un  contentement  fi  vif  que 
celui  qu'une  telle  faveur  m'a  fait  éprou- 
/  ver.  Vous  aviez  bien  raifon  de  le  dire  :  fi 
la  pénitence  a  fes  rigueurs  ,  fi  elle  exige 
des  privations ,  des  facrificés  ;  ah  1  qu'on 
en  eft  bien  dédommagé  par  l'ondkion  de 
la  gracè  qui  les  accompagne  ! 

Mais  que  dis  je  ?  des  facrificés  !  C'eft 
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ma  chcre  Emilie  9  qui  en  fait  un  à  fa  ten» 
dreflè  8c  à  notre  union  -,  qui  foole  aux 
pieds  les  richeflès  &  les  grandeurs,  lorf- 
qu'elle  pouvoir  en  jouïr  avec  tanr  de  fa- 
gefTe  :  mais  pour  moi ,  à  qui  on  les  arra- 
choir  >  bien  plus  que  je  ne  confentois  à 
les  perdre  •,  moi ,  dônr  elles  n'avoient  que 
trop  empoifonné  les  penchans  &  déréglé 
la  conduite  >  moi  >  mon  pcre  >  qui  en  ufois 
fi  mal ,  &:  qui ,  par  mesdéfirs  infatiabies  » 
en  faifois  mon  rourment  y  de  quels  Sacri- 
fices puis  je  me  glorifier  ?  &  quelle  perte 
Élis -je ,  en  perdapt  de  tels  biens?  Ah  !  je 
gaçne  tout ,  puifque  je  commence  à  con- 
noitre  le  bonheur.  Ce  n'eft  donc  pas  dan$ 
l'àccomplideinent  de  nos  vœu)  toujours 
renailTans  >  dans  la  réuilite  de  nos  projets 
fi  mal  concertés  ,  qu'il  fe  trouve  ;  c'eft 
dans  la  modération  de  nos  défirs ,  &  la 
Religion  feule  notis  la  donne. 

Quel  fouvenir  pour  ^loi ,  que  "celui 
des  excès ,  de  l'aveuglement ,  Sc  des  mal- 
heurs auxquels  je  me  vois  échappé  î  quel- 
les pallions-  m'agitoient  !  quels  vices  je 
m'étois  fiiits-,  quels  fyftêmes  bizarres  j'â- 
doptois  tour  à  toik  !  quelle  habitude  de 
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faûfleté  >  ûvois  contràâée  1  Vous  feul  me 
cc^traigniez  à  une  forte  de  refpedt  pour 
la  vérité  :  mais  que  je  conçois  maintenant 
de  quel  pri^t  eft  lamour  que  vous  vou- 
liez m*infpirer  pour  elle  ,  combien  nous 
eft  néceffaire  la  droiture  de  refprit  &  du 
cœur  ,  &  quelle  influence  elle  a ,  pour  le, 
bien,  Har  nosfentimens  &  fur  nos  mœurs!! 
Oui  i  mon  Y>ète ,  le  caraétèrc  d'un  homnae^ 
V|ai  eft  devenu  à  mes  ievK  le, plus  faim,, 
le  plqrs  augufte  de  tous  les  caraélèies  j&" 
fi  je  Teufle  confervé  tel  qu'on  avoitpris' 
fpip  de  le  former  en  moi  ,  jamais  ,  ah  !: 
Jamais  je  n  eufle  ceflé  d*étfe  fidèle. 

De  faux  amis ,  aidés  de  la  fi>iî2*4s  ^e 
l^es  pençhans ,  m*ont  entraîné  ,  ni'ont 
perverti  :  eh  ^  de  quelles  voies  Dieu  s'éft 
ÎTervi  pour  me  ramenëf  î  tl  me  confervoit 
une  épo\ife , tendre  "fcfage,  do^t  lé  ca- 
ra&ère  doux  &  infinuanit  #dont  lès  char-* 
rnep  toujours  iîmples  &  purs  matta- 
çhoiest ,  lors  même  que  je  femblois  m*en 
éloigner'  le  plus  -,  dont  les  exemples 
pi^impcfoient  •,  don*  la  vertu  me  maîtri- 
foit.avec  empire ,  lorfque  j*étois  a0èz  vil 
peur  ofer  la  foupçônner»  II  me  confejit 
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voit  un -père  bon  ,  indulgent,  plein '#e* 
zèle, .mais  d-un  zèle  éclairé  i  prudentV&  ' 
ciroonfpeâ:  j  un  père  ,  un  ami  j  qui*avtrit 
égard  à  ma  foibleflTe,  qtji  fourenôic  ma'* 
confiance ,  qui  méhageoic  a^^e  art  T^fti-  ' 
*  portement  &  lefeu  de  mes  paflîons  rfans- 
un oel  père,  fans  un  tel  ami  ^  le  retour  à  • 
la  vérité ,  à  k  vertu  *  m  etoit  fermé  poar 
toujours.  Ce  Dieu  bon  me  préparoit  en- 
core des  év^nemens  malheureux ,  mais  uti-' 
ks  ,  des  leçons,  dés  revers.  Hélas  i  que' 
nVt-il  pas  fait  pour  moi  ?  Après  de  teiles* 
fcveurs ,  quelles  grandes  chofes  ne  doifiil 
pas  fè  proÎTiettre  de  ma  reconndiffinoe  !  &. 

qui  doit  mieux  que  ***y*  wvxv.^-.^-  — 
réncbrde$,  par 'la  çoniiapœ^''le  (A^ 

'  ; A.ujourcVHuLTO|m^^  k  J*?^^f ?f  j .-^X!f^.^ 
îhHnie  bionté  unV^oiivelle  gp^,  >^'^^^^^^ 
mettre  fç  Ixeàu  a  toute's  Jés  auufes.^p^^ 
-  """"^"■'  'pfêtéptè 


TI;  T:  \ 


le«en 


fan  s  ,  on  rtie,6eriittei ,  touf  indi^n« 
que  je  m  en  fuis  montre  nUqu  JQ,  aé^ipy 
aflfeoir  ai  /ec  eux.  On  m  alsureque  BJieif  .^ 
égard'  à.'  la  fuicériré  ,  .'à  la'yiv^cîte'ciè^^iiîôh 
repenti  r  j  que  vaincu  par  mes  geraia^ 
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mens  Se   mes  larmes ,  il  me  prefTè ,  il 
m'ordonne  d'approcher  :  &  cependant  je 
redoute  autant  que  je  le  défire  ,  ce  mo- 
ment qui  s'apprête.  Je  ne  vois  mon  indi-  * 
gnité  qu'avec  frayeur  ,  je  n'envifage  la 
majerté   de  mon  Dieu  qu'avec   faififle-' 
ment  &  avec  ttouble^D'iin  autre  coré  ,. 
fa  bonté  me  ralFure  -,  les  paraboles  fi  cou- 
chantes de  TEvangile  me  raniment,  par 
la  confiance  qu'elles  m  in-fpirent  j  Tidéb- " 
du  bonheur  dont  je  vais  jouïr  ,  me  tranf- 
porte  &  me  ravir.  ^ 

Ah)  îe, croirez- vous  ?Ie  fentois  encore  , 

tout  le  prix  d^untdknib: ::;;,; p;^;:^^^^^^^ 

erre  privé  par  ma  faute',  &  dans  les  prer.., 
miers    tems.de   mes  égarcmens.  Onv , 
mon  père  >  if  y  a  un  an  à  pareitjour  que  . 
celui  où  je  vous  écris ,  que ,  combattu  par 
un'reftè  dje  foi  &:  par  mes  doutes,, jeiv,^' 
trai  dans  le  Temple  ^  fans  trop  (avoir. ce., 
qiie.Jalloisy  fî^ire  :  jeyis  l'heureux^con-  . 
cours  des  Fidèles  ,  qui  environnoiei^t  les'j. 
faiuts  Autels  &  s'y  iiourrilToient  du  pain  .. 
des   Anges^:  leur  foi  ,   leur  piété  ,   leur 
contenance  mpdefte  ,  unç  .expreflxon  de 
coiîtentémèKit''8(:"d*e  joie  répandj»e  fur 
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tout  leur  extérieur ,  le  fouvenir  des  doa* 
ceurs  ineffables  que  j'avois  goûtées  dans 
cène  aftion  fainte  lorfqueje  la  fis  pour  la 
première  fois  i  toutie  réunillbît  en  ce  mo- 
ment pour  faire  fur  moi  les  plus  for- 
tes impreflîons  :  je  me  cachai  pour  verfer 
des  pleurs;  je  me  plaignis  à  moi- même 
de  Tétat  de  doute  où  je  m*étois  plongé  , 
des  perplexités  que  j'éprouvois  ;   je  me 
reprochai  une  conduite  fi  différente  de  ce 
qu'elle  étoit  avant  que  j*euflè  perdu  la 
foi  -,  je  regrettai  mes  premiers  fentimens  , 
il  fembloit  que  j  allois  les  reprendre  plus 
vifs  &  plus  purs  <iue  jamais.  Hélas  !  je 
revis  Laufane,  SeiSSeville  j  &  tout  fut 
oublié.... 

Tandis  que  je  vous  écris  ,  le  J9ur  com- 
mence à  paroître.  L'aurore  du  plus  beau 
Jour  brille  enfin  pour  moi;  je  l'ai  préve- 
nue ,  pour  épancher  mon  cœur  Se  m  en- 
tretenir avec  vous.  L'union  la  plus  fainte . 
va  mettre  le  comble  à  mon  bonheur.  Ah  ! 
faflè  le  Ciel  que  les  fuites  en  foient  du- 
rables 3  que  rien  à  l'avenir  ne  me  rende 
Jngrat  &  parjure ,  que  rien  au  monde  ne 
foit capable  d'altérer  tnafidjéUté  !  Jem'a£- 
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"  puîe  fur  la  grâce  de  mon  Sauveur ,  beau- 
coup plus  que  fur  mes  réfotunoiis  &me$ 
promelîes  :  mais  ce  qije  je  crois  pouvoir 
afluref ,  c'eft  que  maincenaht  Jéfas-Chrift 
eft  tout  pour  moî.  Sa  doctrine  m*en- 
"  chante  ;  fes  exemples  m'enflamment  ;  fa 
vie ,  fa  mort ,  fori  facrifice  >  le  don  qu'il 
me  fait,  tout  ravit  mon  cœur  &  Tetii- 
brafe  de  fon  amour.  Je  médite  fes  bien- 
faits &  fes  loix^  je  le  contemple ,  jeTad- 
mirej  Se  défabuCé  que  je  fuis' de  toutes 
les  feulïés  idées  de  grandeur  &  d*héroïf- 
me  que  je  m'étois  faites ,  de  tous  les  vàiiis  . 
objets  Ue  mon  culte  Sf  de  m^s  hômmâ- 
'  gçs ,  (non  Dieu  >  mon  maître ,  mon  mo- 
dèle ,  Aion  héros ,  c*eft  Jéfus-Chrift.   '  ^| 
"     Que  Je  chétîs ,  que  je  révère  lesrvèrt«s 
que  tet*  Homme  -  Dieu  meiifeignè  !  ic 
qttc  je  fuis  difpofé  à  les  fuivre  !  O  mon 
père } quel fpedtacle  àiÀês ièux'qùe celi^i 
du  Vrai  Chrétieti  J  vrain^îrit  vértiièiix!, 
parce  que  tout^^  fes  vues,  iTesi^fïîon^,- 
font  dirigées  vers  cctt«  unique  fin  ,îa 
g;loire  de  fon  Créateur  )  vertueux  t 'mai- 
gré  les  paffions ,  malgré  re^émple ,  mi^ 
gré  lés  préjuges  &  )a  çootutçe /fans oefiè 


4f<>      L.BS    EojiiiBMi  i^.s 
I^iea ,  daignerez^rpus  (sablief  que  |'ai 
piis  part  à  leurs  blafphêmes  /  &r  que  j'ai 
pu  m'àflèoir  aa  miliem  d*é4^  !  Âh  !  par* 
rdohnez  ,  Seigneur  >  les  égafècnens  dé  ma 
jeuncflè  ;  patdonnex- moi  de$  erreurs  que 
»  '  |.e  cours  rétraéter^aux  piiids'devos  Au- 
*fi^]s»  A:  que  mcm  c(tur  déiavoue  peut; 
.«oujours.  ..    c        3       .^ 

^.  ,lU'approche>len:k>méiin:fot)tiinéâprès 
-  lequel  je  foupite ,  &  Je  vais  myî;>rÉparei; 
de  nouveau.  Bientôt  après  »  mon  père  »  je 
.  voleidansYos  bras  avec  ma  chèa^e  Emilie 
^fid^  jCPiite  Taimablé  famille^  que  voqs  nous 
.-ai^e5s.3.eav«yéé.  Tout  eft  difpofé  pçuf  no-  ** 
^  tr%,4ép((tr.J)M(iainj'Jbanclonneunféjouc 
i;Op/iljp'?M«ai  jien^i  regifetter  y  piûfque  Je 
:  irqMiVffrai  tout  aupiÀs  de  vouSf  -..--. 
.  (  ^  Afite}!  j  n:u9odb  t^dmpeur,  qui  m^tviéz 
:;féduit*^c^Wwiça:proifcis  le  bordueùr 
.  ^  ne  mê.  |}axft|}  >  pttiot  doiaMT  (  oAldleu  5 
etoufi^  le6:&ve;uxs;^;Ja^Cour;iq'ui  étiez 
i  autrefois  te>  ^Jlpi  «f  objib  der  wés^  vcèm^, 
;^  qui  rétBSauJoùçii^mîcteiitott  indîflS^ 
^fèoce.  !;  Je  traèsi  apprendife  Jioiii'  de  tous  à 
.(^reivtaii^gc ,  &  vertUQnr;Sottsless«^f- 
ffiii^^)Kbi  hktHetoklei  dsoyeai^^  ^cokisniie 

dtt 
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f  c!u  plus  tendre  dés  pères ,  je  vais  appren- 

î;  dre  à  devenir  cicoyen  moi-même  >  à  me 
f  -  rendre  digne  ,  par  mon  étude  &  par  mes 
I  foins ,  de  fervir  un  jour  mon  Roi ,  ma 

I  Patrie ,  fi  mon  Roi  daigrre  me  pardonner  j 

I  &  fi  je  meurs  dans  fa  dif grâce ,  j'aurai  du 

moins  appris  à  mes  enfans  à  le  fervir  & 
à  l'aimer.  Adieu ,  mes  anciens  amis ,  mes 
compagnons dmcrédalité !  nion change- 
îneat  vous  fera  connu ,  car  je  ne  crain- 
drai pas  de  le  manifefteri  vous  en  plai- 
fanrerez ,  &  Je  n'en  rougirai  pas  ;  à  l'aide 
de  vos  ingénieufes  failles ,  vous  mettrez 
Us  rieurs  de  votre  côté ,  &  vous  n'y 
mettrez  pas  la  raifonj  vous  me  plaindrez, 
&  je  plaindrai  encore  plus  votre  aveu- 
glement, &  je  prierai  le  Ciel  qu'il  dif- 
j3pe  vos  ténèbres  ,  &  je  me  féliciterai 
chaque  Jour  de  ihe  plus  penfex  comme 
vous.  Grâces  à  la  Religion ,  je  vais  avoir 
des  principes ,  des  mceurs  ;  &  je  n'en  avois 
•  pas  l 

ToMs  m.  V 
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Qui  fc  trouvait  à  la  fuite  de  la  Lettre  LI^ 
que  le  Comte  de  Valmont  a  écrite  à 
Jbn  père  y  en  fe  rendant  aux  preuves 
de  la  Religion.  f^oye\  la  noce  de  U 
Lettre  XtlX ^  page  108. 

J  E  vous  envoie  la  copie  du  projet  que 
le  malheureux  Laufane  avoir  mis  fous  le 
chever  de  fon  lit ,  &  que  j'y  apperçus  au 
moment  de  fa  mort.  Il  n*eft  pas  écrit  de 
fa  main  •/&  je  ne  crois  pas  qu'il  foit  de 
lui ,  quoique  j*y  reconnoiflè  fon  èfprit  & 
fes  prineipes  :  on  l'aura  fans  doute  entre* 
pris  par  fon  ordre ,  &  j'ai  lieu  de  penfer 
que  fon  defllin  écoit ,  aprè^  l!avoir  mé* 
dite  à  loifir ,  de  l'appuyer  par  la  fuite  &  de 
le*répandre.  Quelque  jour  peut  ctre  dai- 
gnerez-vous  me  le  renvoyer  avec  les  apof- 
tilles  qui  lui  conviennent.  Grand  Dieu  ! 
quel  monftre  que  l'incrédulité  du  fiècle , 
lorlqu'on  le  voit  fans  déguifement  ''^  ! 

*  Cette  conic  a  été  trouvée  fans  î^poftillcs. 
On  a  cru  pouvoir  ,  par  ua  petit  nombre  de 
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LE  GRAND  ŒUFRE. 

\m  E  fecret  de  transformer  les  lAécaux 
en  or  eft  une  chimère  -,  c'eft  l'œuvre  du 


changcmens  &  par  àz  légères  additions ,  es 
faire  le  réfumé  des  ouvrages  &  des  fyft^mes  du 
jour  ;  &  Ton  a  mis  eu  tioce  les  remarques  les 
plus  néceffalres.  La  plupart  de  ces  additions  fit 
des  endroits  cités  ,  font  tirés  dé  Y  Encyclopé- 
die ,  du  Livre  de  VEfprît  ^  du  Syflîme  de  la 
Nature ,  que  l'on  cite  f^^écialeraclit ,  aînfî  que 
V Interprétation  de  ta  Nature  ,  qjii  ',  quoique 
beaucoup  plus  ancienne  que  le  Syftcme ,  lui  a 
fervi  comme  de  prélude.  On  nous  faura  gré 
4'avoir  fuhftîtué  des  paff^gcs  pris  de  nos  au- 
teurs modernes  à  des  citations  de  Baylc  ,  de 
Sp!nofa/&  de  tous  ceux  ^ui,  dans  des  tems 
plus  reculés ,  ont  levé  au  fcin  de  la  Religioa 
chrétienne  Tétendard  de  Tincrédulité. 

L'Editeur  croit  devoir  avertir  qu'il  eft  eflca- 
tîel  de  ne  point  féparer  ici  la  ledlure  des  notes 
de  celle  du  texte,  dont  elles  font  le  contre- 
poifon  3  &  c^ft  pour  cela ,  qu  on  les  a  toutes 
mîfes  au  bas  des  pages  auxquelles  elles  fe 
rapportent. 

V  z 
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préjugé  :  mais  le  grand  œuvre  en  effet , 
1  œuvre  par  excellence  ,  &  pour  tout  dire 
en  un  moti  le  cîief-d  œuvre  de  la  phi- 
lofophie^^  çft  d*état)lif  la  liberté  des  opi- 
nions fur  la  ruine  des  fuperftitions^  d'ôter 
aux  hommes  leurs  entraves,  de  brifer 
leurs  idoles ,  d'élargir  pour  eux  la  voie  du 
bonheur ,  de  légitimer  leurs  plaiûrs ,  &  de 
faire  taire  leurscrainces  &  leurs  remords  *. 


*  »  Il  faut,  fO'dT  être  heureux,  étouffer  les 
in  remords,  ^  di:  u  i  de  iios  Sages  :  inutiles  avan( 
99  le  crime ,  ils  ne  fçrvcnt  pas  plus  aprcs ,  que 
>i  quand  on  Iç  comipet  :  U  bonnç  philofophic 
A3  fe  déshonorcrok  ,  en  s'cccupant  dç  ces  fa- 
95  cheufes  réraii^ifccnces  ,  &  en  s'arrctantà  ces 
»  vieux  pjéjugis  «,  Difç.  far  la  vte  hcureufi^ 
Quelle  phi.lofQphic  que  celle  qpi  pr^jcn^  nous 
aveugler  au  point  de  ne  pas  reconnoître  dan$ 
riiommeun  fcntin.çnt  moral,  une  confcicûcc  , 
d-s  remords,  comme  étant  linc  fuite  du  déve- 
loppement de  fa  raifon  &  faifant  partie  de  f^ 
nature  l  O  Philofoplies  !  c'ctoit  donc  là  en  partie 
ce  que  vous  appelhez  des  pr<^jugé^l  Voyci  lç5 
Lettres  XXI   &  XXIIL  du  premier  volume. 

Ne  diffimulonspas  la  réponfe  faite  par  ces 
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Il  faudroit ,  pour  y  parvenir  ,  que  le^ 
.  plus  éclairés  d'entre  nés  Sages  eoncenaf- 
fent  un  plan  uniforme  qui  embrafsâc  les 
tnoyens  les  plus  sûrs  d'avancer  cet  œuvre  . 
unique  y  le  remède  à  tous  nos  maux ,  Se 
le  falut  du  genre  humain.  En  attendant: 
qu'ils  fe  réuniflem  fur  un  objet  fi  im- 
portant {a)  y  voici  un  plan  que  je  croîs 


mêmes  Sages  :  v  C*cft  calomnier  la  pbilofo* 
»  phîc ,  qnc  d'hnflgîncr  qu'elle  invirc  au  cri-. 
»  mc,^«n  délivrant  des  remords  j  clic  invite' 
M  (cuicmcnt  aa  repos  dans  le  cfiitie  <'. 

{a)  Il  Xillo'c  audi  qu'ils  pufTcnt  fe  réanîi^ 
far  rcnfeîgtjenicnt  y  &  c'écoit  k  point  Ic^  plus 
A&cWt.  Depuis  k>iig-temson  leur  dcmandoii^ 
ta  corps  de  doârine ,  &  ils  ne  pouvcicnt  le 
donacr  s  toujours  prêts  à  fe  dimeruix  les  un$ 
les  auttes ,  ils  établiiroîeat  des  principes  abfo- 
lument  ccntraires  «  ou  en  tiroient  des  confô^r 
qucQccs  tout  à-^it  oppofécs.  Mais  il  patoîc  cnfi;nr 
qu'ils  ont  pris  le  plus  coure  parti ,  jÇc  que ,  {é 
rapprochant  par  degrés,  ils  s  accordent  afllr 
maintenant  à  renvec&r  tout  principe  ,  à  dc^ 
truirè  tome  vcricé ,  à  ne  plus  yoii  en  tout  que 
le  mouvement  Se  la  matidte  ^&  c*eft-«là  ce  qu'ils 
appcUcut  U  Syflimc  de  la  Nature, 

V, 
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pouvoir  offrir  à  ceux  qui  fefentiront  aflez 
de  forces  ôc  de  lumières  pour  travailler 
en  ce  genre  >  &  dontj'ôfe  leur  garantir  le 
iuccès. 

Premièrement  ,  il  eft  naturel  qu'ils 
ménagent  leur  sûreté  perfonnelle  ;  &  je 
vais  leur  enfeigner  les  moyens  de  le 
faire ,  en  leur  indiquant  quelques  rufes 
qu'ils  pourront  employer  félon  les  cir- 
conftances. 

Lorfque  leur  nom  fera  à  là  tète  de  leurs 
ouvrages ,  ou  qu'ils  craindront  d*être  trop 
aifément  reconnus  ;  ils  afFeâ:ero»t  un 
grand  refpeil  pour  la  loi  naturelle ,  pour 
les  mœurs  >  pour  la  Religion  en  général  > 
Se  ne  Tattaqueront  en  particulier  que  fous 
te  nom  de  préjugé  >  de  fuperftirion  j  d'en* 
thoufiafrhe ,  Se  de.  fanatifme.  Ils  fe  don- 
neront même ,  dan^  certains  cas ,  pour  ne 
pas  compromettre  leur  réputation  ou  leur 
intérêt,  une  demi-teime  de  chriftianif- 
me ,  qui  n'en  impofera  qp'aox  fots  dont 
le  Public  abonde  ;  &  ils  nageront  ,x:omme 
on  parle  ,  entre  deux  eaux.  Ilf  enverront 
feulement  à  la  découverte  quelques  vérités 
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hardies  *  ,  qui ,  fi  elles  paflent ,  prépare- 
ront un  libre  accès  par  la  fuite  à  des  véri- 
tés plus  hardies  encore  :  fi  elles  ne  pallènt; 
pas  j  St  qu'on  vienne  à  en  découvrir  ratt* 
teur  y  il  en  fera  quitte  pour  chanter  hum- 
blement la  palinodie ,  Se  pour  faire  fans 
honte  une<le  ces  rétraâarions ,  que  la  n&* . 
ceflité  arrache  ^  que  figne  la  main  ou  que 
la  bouche  prononce ,  mais  que  le  cœur 
défavôue  >  &  qu'au  fond  le  vrai  Sage  ne 
défapprouvéra  jamais  :  car  enfin  e({*il  rien 
de  plus  facré  que  notre  propre  intérêt  ï 
Je  ne  blamerois  pas  même  ceux  ,  qui  5 
contraints  par  de  puiflans.  motifs ,  fe  prê^ 
teroient  au  culte  public ,  demanderoient 
à  participer  à  la  fainte  Cène  ,  &  force- 
roient  le  peuple  à  croire  qu'ils  penfenc 
eomme  lui.  Quelques-uns  crieront  à  Thor- 
reur ,  à  Tidolâtrie ,  à  Timpofture  :  mais 
ne  nous  laiflbns  pas  étourdir  par  ces  vai- 
nes clameurs  *,  il  n'y  aura  de  dupes  que 
ceux  qui  font  faits  pour  l'être.  Eh ,  qu'eft- 
ce  après  tout  qu'idolâtrie  poiur  des  Sages  9 
qui ,  pour  la  plupart  >  ne  croient  pas  on 

*  Encycfop^ciie, 
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Dieu  }  Qu*eft-c^  que  faufleté,  quand, 
avec  tant  de  raifon  de  douter ,  on  ne  croit 
pas  même  à  la  vérité  ?  S'il  y  a  an  momenc 
e&  je  vottluiTè  être  brave ,  en  laitlàm  tom- 
ber le  raafque  içefï  celui  deia  mort  y  on  H 
£iut  laiflêr  après  foi  un  exemple  de  coo* 
rage  »  ôc  où  Ton  n'a  plus  rien  à  rifquer  \ 
•Une  rufe  plus  adroke  encore  ^  pout 
pouvoir  tout  fe  permettre  de  tout  dire 
impunément  >  fer^t  de  faire  paroirre  fet 
ouvrages  fous  un  autre  nom;  de  les  préfen^ 
ter  comme  »  Touvrage  le  plus  hardi  &  le 
»  plus  extraordinaire  que  rcfprit  humain 
»  ait  ofé  produire  jufqu'à  préfent  *  *  c»  j 
é^  les  donner  comme  le  livre  pofthume 
de  quelque  académicien  célèbre ,  quelle 
qu  ait  été  d'ailleurs  fa  manière  de  penfer 
&  d'écrire  ;  -&  de  profuer  aîn(i  de  fa  cé- 
lébrité pour  accréditer  nos  opmions.  L^ 


*  It  y  a  après  cette  vîc  un  autre  genre  de 
riHiues  à  courir  ;  &  c*eû  ce  qui ,  dans  cet 
inftant  de  lumière  »  fait  trembler  les  plis 
întrépiJcs.  Voyet  la  note  (yl  de  la  XXXI» 
Lettre. 

♦♦  Syftcmc  de  la  Nature  Ayis  de  r£dit;pufc 
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bonnes  gens  pourront  s'indigner  de  cette 
f  upercheiie  -,  mais  que  nous  importe  l'an- 
tique bonhommie  de  ces  âmes  prudes  Sc 
fîmples  \  L'auteur  de  cet  éait  fmppofé 
ne  fe  nommera  qu  à  fes  amis* 

Eiv  fécond  lieu  t  pour  obtenir  fur  la. 
fuperftition  un  triomphe  plus  facile  ^  & 
pour  propager  plus  sûrement  la  lumière  y 
nous  nous  prêterons  la  main  -,  nous  ferons- 
corps  >  &  nous  nous  répondrons  d'une 
bout  du  monde  à  l'autre  {h). 

Nous  nous   ferons  des  proféïytes  ^ 

*  ■     ■  ■■        -  ^ 

{})  Les  Philofophcs  &  ks  Incrédules  fon^^ 
réclicmcnt  Jcvcnus ,  fclon  la  rcmarqtïc  de  M. 
Yvon  ,  >ï  une  Sedc  qtie  Tignorance  admire  ,. 
»  que  le  libortinagc  protège,  que.ra^bition 
»  de  refprit-fort  prône,  avec  laqttclleil  faut 
»  lâcher  de  n'avoir  riep  à  démêler  ,  parce 
«  que  c'eft  UIIC  Se£l:c  &  qu'cfle  en  afempor- 
»  tcment  &  l'efprîc  die  vengeance  ce. 

M.  Duclos  a  dh  une  vérité" un  peu  dure,  9C 
que  l'on  a  peine  à  répéter ,  quoîq.ue  daprc» 
lui  :  »  Il  n'y  a  malbeureufemcnt  que  les  fri^ 
.»  pons  qui  faffent  des  ligues  ,  ks  honnêtes 
»  gens  fc  tiennent  ifolés  «.  Confidéutions  fut 
Us  Mfeurs ,  chap.  j. 

Voici  „  au  reftè  ,  comment   un    (criysâ» 

.     -  V , 
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quelque  prix  que  ce  foit.  Nous  leuc  prd?- 
mettrons  >  ou  nous  leur  ferons  du  moîns^ 
envifager  comme  récorapenfe ,  la  protec- 
tion ,  la  faveur  y  Ja  confidération  ,  la 
fortune,  &  les  places  qu'on  eft  à  portée- 
dé  îeurprocnrer.  Secrétaires ,  précepteurs, 
gouverneurs,  inftkùteiirs ,  académicieiis  , 
correfpondans  de  routes  les  académies  > 


modcrre  a  peint  cette  Sedle  atxdacieufe  : 
Pb  !ofoph^  i . . .  i'  s'en  donne  \c  noir»  » 
Comme  ctîus  ces  Mcllkurs  ,4jui ,  6ers  de  leur  cai^«n  ,. 
Se  ccoyanc  appelés  i  réformer  la  ter  ce  t 
A' cens  les  préjugés  oi.t  déclaré  la  guerre.    * 
Petits  pédant  obi  eu  rs  ,  qui  pcnfent  lia  fois 
Jclaicer  Tunivets  ôc  régeQtcr  les  roK  j 
Fanatiques  d'orgueH  ,  donc  Ia*fol!e  manie 
Ift  d=  fc  croire  un  droit  cTidu^îf  au  g?nié  ; 
Ftaiicurs  en  affichant  le  méptis  dct  grandeurs  ^ 
De  roiu  ce  qu*on  révère  audacieux  frondeurs  > 
Pleins  de  crédulité  pour  des  fatrs  ridicules  9 
Et  fur  tout  autre  objet  foctemem  incrédules  V 
Pcnfant  que  rica  n'échappe  â  leurs  ieuz  pénécranst^ 
PrécJianc  la  tolérance ,  &  très-incoUrans-} 
Qui ,  fur  uu  tribunal  érfgé  par  eux-mêmes  , 
JugcPt  tous  les  ta'ern  eu  atbittits  fu^rèmes  *, 
De  quiconqiK  les  (Tarte  orgueilleux  pfoceâeuES^ 
De  quiconque  les  brave  ardcrns  pcifécuteurs  ; 
En^n  ('u  monde  entier  s*artogeant  les  hommages  9. 
Pour  avoir  ufurpé  la  quarté  de  dges, 

M.  Ptngks. 
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en  France ,  en  Angleterre ,  en  Pru(Tè  , 
en  Suèie  ,en  Roflîe  ,  nous  nommerons 
.  tout,  nous  difpoferons  de  tout  par  nou5 
&  par  nos  émiflfaires*  Nous  aurons  un 
bureau  d'adrefle^  où  Ton  tiendra  regiftre 
de  toutes  les  pla<s^es  vacantes  &  de  tous 
ceux  qui,  avec  T^fiSche  de  la  nouvelle 
philofophie  &  fou^  la  garantie  de  nos 
plus  fidèles  alfociés ,  fiç  prérertteront  pour 
les  remplir.  Ce  feront  autant  d'Apotres 
que  nous  enverrons  en  tous  lieux ,  fans 
peine,  fans  gêne,  fans  péril  j  &  fans  avoir 
à  craindre  d'en  faire  des  martyrs.  Nous 
aurons  même ,  pour  les  befoins  urgens , 
une  cafTette  philofophique ,  &  à  nôtre 
folde  de  petits  auteurs  faméliques ,  qui 
formeront  comme  des  troupes  légères  > 
toujours  prêtes  à  nous  fervir. 

Nous  exalterons  à  Tenvi  ceux  qui  pen- 
fent  comme  nous  ;  &  pour  peu  qu'il  fe 
rencontre  parmi  eux  quelque  homme  à 
talent ,  nous  en  ferons ,  par  des  éloges 
pompeux  &  répétés  de  bouche  en  bou- 
che ,  un  génie  rare  &  un  homme  extraor- 
dinaire. Nous  déprimerions  au  contraire, 
avec  le  ton  du  plus  parfait  mépris ,  qui- 
^  V6 
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conque  fe  feroit  un  nom  en  dépit  de.* 
nousj,  &  en  montrant  fur  la  Religioii:> 
d^autres  opinions  que  les  nôtres  *.  Nous; 
ne  paroitronspafi  même  avoir  lu  Tes  écrits^ 
ou ,  s'il  faut  que  tout  le  monde  en  parle  , 
nous  ne  les  prendrons  que  du  coté  du 
plaifant  te  du  ridicule.-  Nous  aurons  au 
fon  égard  >,&  en  général  à  Tégard  de  tous 
les  hommes ,  cette  forte  de  morgue  qui 
fied  (i  bien  au  vrai  fâge  >  le  ton  fier ,  6s 
le  ftyle  emphatique  i  »*  Jeune  homme  ^^ 
j#  prends  &  lis  »•  "***.  Souvent  auflî  nou&- 
emploierons  ces  termes  rares,  fenten^ 
eieux  >  &  fublimes ,  devant  lefquel^  la 
commun  des  hommes  s*exta(îe  ;  ces  phra- 
fes  entortillées  >  ampoulées  >,qu'il  admire» 
çi'il  fait  valoir  avec  d'autant  plus  de  cha? 


^  Nul  n'aura  «le  t'erprit-,  bor» nous  <c  oos  amis; 

Afoliire  »  <laiia;  kt  Femmes  Savantes* 

w  Qae  font  les  Pbiloft>phcs ,  (i  ce  n'cft  dfe 
ft  donner  à  eux-mêmes  beaucoup  de  loiian^- 
ges,  qiii  n*ctant  répétées  par  pextibnue  aune» 
ae  prouveot  pas  giand-chofe  à  mon  avis  ^  1 
ML.RouJfeau. 

**  lijttrprccation  de  la  J^lturc. 
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leur ,  qu'il  a  plus  de  peine  à  les  cqai- 
"piendre.  »  I..e  génie  tend  riaiiirellement  à 
w  s'èleverj&  cherche  la  régiondes. nues  «^ 
Nous  donnerons  par-là  à  toutes  nos  pro- 
duirions un  air  grand' &:  rayftérieux.  Pout 
nous  autres^  Savans  3.  ^  la  véritable  ma- 
9*  nièrede  philofopher  feroit  d^applïquec 
>»  remeHdement!  à  Femendemenc ,  l'en- 
•^  tendemem  &  Texpériencc  aux  fens  , 
w  les  ftns  à  la  nature ,  la  nature  à  lu> 
»  veftigation  des  iuftrumens  y  les  inftru- 
?*  mens  à  la  recherche  &  à  la  perfecliortr 
«  des  arts ,  qu'on  jetterok  au  peuple  pout 
w  lui  apprendre  à  refpeder  la  phîlofo- 
»>phie  «..''* 

Nous  reviendrons  fur  les  (îècles  pafTés  y 
de  manière  à  faire  fentir  que  les  génies  de 
ces  temS'là  étoient  refiés  bien  en  deçà, 
de  la  fphère  de  nos  lumières  >  >>  qu'ils- 
w  ^voient  feulement  éclairé  q^ielques  ar- 
>»  pens  de- la  ruiit  immenfe  qui  environne 
w  les  efprirs  médiocres  ;  que  les  centres' 
»  de  ténèbres  commençoient  à  la  vérité' 
,  »  à  devenir  plus  rares ,  &  à  fe  refl^rret  li. 


^  Interprétât.  <k  la  Nat. 
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»*  mais  que  les  centres  de  clarté  n'étoient  / 
»  à  beaucoup  près ,  ni  affèrmultipliés-  nî 
*>  alFez  ércii  Jus  "^  « ,  &  que  c'eft  à  nous  ^ 
que  c  eft  au  flambeau  de  nos  >*  concepts  « 
qu'ont  commencé  les  grandes  lumières. 
Nous- prouverons  au  genre  humaia  que 
nous  fommes  fes  inftituteirrs  &  fes  maî- 
tres ,  &  toujours  (q%  bienfaiteurs  {c). 
•■  ■  -•         •       [    ■  .1  ■  '       -  -  -1 

*  Ibid. 

(0  Pour  peindre  nos  Phîlofophcs  arct  utt 
peu  plus  de  vérité,  on  ne  peut  mieux  faire 
qac  d'emprunter  la  pluirc  ^c  M.  Rouâeau  ^ 
<^uî  les  a  (î  bien  connus,  &:  que>  grâces  à  la 
pccîje envie  philofcxph  €juc  &  littéraire,  ils  ont 
a  vivement  perfécuté.  »»  Je  conTiltai  les  Philo- 
»ï  fopfces  5  )c'  fcuillcrai  leurs  livres  ;  )*cxaminaî 
5>  leurs  diverfes  opinions  :  je  les  trouvai  tous 
93  fiers  ,  afîir  radfs ,  dogmatiques  même  dans 
95  leur  fccptîcifnc  prétendu ,  n'ignorant  rien, 
•  ne  prouvait  rien,  fe' moquant  les  uns  des 
»  avRresj  &  èc  point,  commun  à  tous,  me 
»  parut  le  feul  fur  lequel  ils  ont  tous  rai fon, 
»>  Triomphans  quand  ils  anaquent  ,  ils  font 
»  fans  vigueur  en  fe  défendant.  Si  vous  pefe;^ 
>f  les  raifons,  ils  n*cn  opt  que  pour  dî^truirej 
>•  fi  vous  comptez  les  voix  ,  chacun  eft  réduit 
»  a  la  fienne^  ils  ne  s'accordent  que  pour  diC^ 
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Troifièmement ,  je"  ferois  aflèz  d'avis 
qu'on  fît  quelque  grand  ouvrage  ,  qui 


»  piitcr  :  les  écouter  n*cK>*t  pas  le  moyen  de 
9>  fo  ifr  de  mon  incerritudc.  Je  coàiçjs  <}U2  l*ia- 
9»  Aiffifancc  de  Tcfprît  hitmain  cft  la  prcmîcfc 
»  caufc  de  cette  prodigieufc  divcrfité  de  fcn- 
»  timens  .  &  que  l'orgueil  cft  la  féconde  «^ 
Hélas  l  que  ne  concevoft-jl ,  par  une  jufte  con- 
féqucnce ,  ht  néccfïité  d  une  révéiacion  l 

«  Fuyex  ,  dit-il  ailleurs,  ceux  qui,  fouî 
n  prétexte  d'expliqicr  la  nature,  sè.ncnc  dan» 
»  le  cccur  des  hommes  de  dé  fêlantes  doélri- 
»»  nés ,  &  dont  le  rceDticifmc  apparent  eft  cent 
»  fois  plus  affinnatif  &  plus  dotçmacivjue  que 
V  le  ton  décidé  de  Icus  ad  ver  faites.  Sous  le 
9»  haatain  prétexte  queux  fculs  font  éclairés  « 
»  vrais ,  de  bonne  foi  ,  ifs  nou»;  foumettcnc 
»  impéTicufemcnt  à  Leurs  décifîons  tranclian- 
»  tes  ,  &  préten  lent  no*as  donner  ,  pou:r  ,Ies 
»  vrais  principes  des  ckofcs^  les  iinntclligjblcsf 
»  fyftémes  qu'ils  ont  bâtis  dans  leur  imagma- 
»  tion.  Du  rtftc  ,  renvcrfant ,  foulant  aux  pieds 
»  tout  ce  que  les  homm  s  refpcdejpt ,  ^Is  ârent 
M  aux  afHIgés  la  dernière  confolation  de  leur 
M  misère ,  aux  puiffans  &  aux  riches  le  fcul  frein 
»  de  leurs  p;) fiions  .j  ils  arrachant  du  fmi, 
»  des  cœurs  le  remords  du  criine;  rcfpair  4c 


■■  '  \ 


éèvint comme  le  répertoire  de  nos  Hé- 
CDuvenes  &  de  nos  connoiflances  ^    &C 
où  ,  par  des  renvois  fagenaent  ménagés  >. 
on  tachât  d'accorder  les  chofes  les  plus- 
©ppofées  ,  qui  ne  manq.ueront  pas  de  fe^ 
rencontrer  dans  une  fi  immenTe  prodac-, 
tion  ;  d'expliquer  ceUe^  qu'on  n'atira  pas- 
voulu  énoncer  trop  ctaipement  y  &  de 
donner  aini!  >  aux  efprics  inceUigens>  Fe^ 
mot  de  Kénigme,  qui  reftera  toujours  telle* 
pour  les  efprits  ordinaires,  »>  Les  renvois  , 
*y  prévus  de   loin  ,   Se   préparés   avec^ 
»*  adreflè  * ,  ont  Fa  double  fonction  de' 
»  confirmer  &  de  réfuter  ,  de  troubler 
»  &  de  concilier.  L'ouvrage  entier  en» 

aa-  la  vertu ,  &  fc  vantent  encore  d'être  Fesr 
M  bienfaiteurs  du  genre  humain.  Tamats^  difcnt- 
w  ils,  la  vérité  n'cft  nuifîble' aux -hommes  r 
îT.jt  le  crois  comme  eux  ;  &  cVft  ,  à  mon 
»  avis  ,  une  grande  preuve  que  ce  qu'ils  cnfâ- 
»  gncnt  n'eft  pas  là    érité  «.  '\ 

C'cft  dt>nc  bien  fagcmcnr  gu'nn  homme' 
de  beaucoup  d^rpfit  s'écrîoit ,  daiîs  la  juftc" 
iftdignacion  donc  H  étoit  rempli  '.Inhiumja'pieni^ 
tiay  t'imor  PhUofophi)rum*>^         •        ' 

♦  £ucyciopédir.. 
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«  reçoit  une  force  imerne  &  une  utilité 
w  fecrète,  dent  les  effets  Comds  font  nér 
»»  cefïairement  fenfîbles  avec  le  tems  «<* 

-  Il  pourroit  arriver  qu'à  bien  des  égards 
les  renvois  fuflent  plus  dans  les  mots  que 
dans  îes  chofe s  ;  mais  cette  méthode ,  an- 
noncée avec  une  fort?  de  con5ance  »  en 
împoféra  dum^ùns  aux  ienorans..  Je  voit- 
droîs  nu'un  ouvragé  fi  important,  &  qui , 
»*  malgré  ie  défordre  de  matières  ,  fera 
w  réronnemcnt  des  frèc!e$*^Wj  eut  une 
efpèce  d*uniformîré  dans  les  vues  »  dans 
les  principes ,  dans  lés  enfeîgnemens  >  & 

-  ne  pafsât  pas  par  toute  (brte  de  mains* 
Mais  fî  Tuniré  danS;  aucun  genre  ae  peut 
s*y  trouver  (J)  ;  fi  même  on  défefpère  d'y 
■I I  '  ■&—  ■  '  Il 

(4^)  Noos  avons  iin  ouvrage  à  peu  prit 
Atns  ce  gofit.  Voyez  h  critique  qu'en  a  fiiltc 
M.  D; ...  lui-même ,  te  qui  {e  trouve  dans 
le  Recueil  fingutiérement  intéreflant  des  Mi^ 
moires  de  M,  Luneau  de  Boisjermain  j  au  fujei 
de  l'Encyclopédie,  I!  faut  ,  pour  fc  le  pro- 
curer ,  s'adre  fier  dire<^emcnt  ik  Tauceur ,  prés 
de  rancienne  Comédie  Fcançoife  t,  à  rhôtei 
ic  la  Fautriàrc.. 
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inectre  la  vérité,  qui  au  fond  ri'eft  nulle 
pan  ,  fi  elle  n  eft  pas  parmi  nous  :  il  fau- 


Voici  ce  que  difoit  M.  D  ...  en  répondant 
ii  des  Libraires  ^  qui  écôient  venus  le  coufulcer 
fur  le  projet  d\nc  nouvelle  -édition  :  »  Llm- 
*  pérfeâionde-TEncycIopédie  a  prii'fà  fourbe 
n  dans'un  grand  nombre  de  caufes  diverfes. 
•>  On  n'eut  pas  le  tems  d'éire  fcrupuleux 
M  fur  le  choix  des  travailleurs  :  parmi  qvfelquet 
M.  hommes  cxcellens ,  il  y  en  eut  de  foibles  » 

.  »  de  mVdiocres ,  de.  tout^à-fait  mauvais.  •  .  | 
«•  les  uns  travaillant  fans  honoraire ,  par  pur 
ÊÊ  attachement  pour  les  éditeurs  ,  perdirent 
n  bientôt  leur  première  fctve\ir  ;  d'autres  ^ 
»  mal  réeompenfés  ,  nous  en  donnèrent  , 
a»  comme  on  die ,  pour  'notre'^argent^  Il  y  en  : 
M  eut  qui  remirent  tout^  leur  befogne  à  des 
»0  cfpèces  Ac  Tartares  i  qui  s*en  chargèrent 
f>  pour  la  moitié  du  ptiz  qu'ilr  en  àyoîcnt 
»  refu. ../.  II  y  eut  iine  race  déteftablé  de 
f>  travailîcuh ,  quî  ne  fâchant  rien  ,  &  "qui 
n  fc  piquant  de  favorr  tout ,  cherchèrent  i  Ct 
»  dîAinguer  par  une  upîvcrfalîté  défcfpéi  ante , 
»  fç  jcttèrenr  fur  tout,  brouillèrent  tout ,  gâ- 
ta tcrcnt  tout ,  mettant  leur  énorme  faucille 

.^  »  dans  la  mo  flbn  des  autres.  L'Encyclopédie 
"»  fut  un  gouffre ,  où  ces  cfpèces  de  chifon- 
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ira  du  moins  le  bien  vanter ,  l'étayer  de 
la  faveur  des  gens  en  place,  &  en  faire , 
s'il  fe  peut ,  le  Didionnaire  de  la  nation , 
même  en  dépit  d'elle. 

Quatrièmement ,  pour  la  plus  prompte 

w  nîcrs  j€ttèrcnc  pêlc-mélc  f^nc  Infinité  de 
«k.chofes  mai  vues»  mal  digérées»  bomW^ 
a»  mauvaifes ,  déreflables ,  vraies»  fâuifes ,  in- 
M  certaines  »  de  toujours  incohérentes  &  dif- 
n  partîtes ,  &c.  6ec  «. 

Pour  bien  apprécier  cet  ouvrage  »  joignons- 
y  e  core  te 'jugement  impartial  que  l'Editeur 
en  a  porté  au  •  mot  ÈrHyclopédie,  n  Ici  nous 
M  fommcs  bourfonffiés  &  d'un  volume  exôr- 
»9  bitant  5  là  ,  maigres ,  petits ,  mefqulns  , 
M  fecs»  8c  décharnés.  Dans  un  endroit,  nous 
M  relTesnblons  à  des  fq^elecees ;  dans  un  au«^ 
»  trc,  nous  avons  un  air  hydropique  :  nous 
»  fommes  alternativement  nains  6c  géans  % 
»  colofTes  &  pygmces  ,  droits,  bien  faits,  & 
»  proportionnés  ;  boflus ,  boiteux ,  &  con* 
»  trefaifs.  Ajoutez  ,  à  toutes  ces  bizarreries,  , 
^  33  celles  d'un  difcours  tan  toc  abftrait ,  obfcur  , 
M  ou  recherché ,  plus  fouvent  négligé ,  traî- 
N  nant ,  U  lâche  ;  &  vous  compare  ez  1  ou- 
»  vragc  entier  au  monftrc  de  l'Art  Poétique  , 
»  ou  même  à  quelque  chofe  de  plus  hideux  ««• 
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dedrûâion  de  tout  genre  de  farratifnieV 
il  efteiléniel  d'établir  dans  tous  fios  ou*" 
vrages  ,  fans  diftinflEion  aucune  de  tolé- 
rance religieufe  &  de  tolérarîce  civile  ^ 
^  car  cette  diftinftion  eft  une  chimère  ♦«  > 
le  tolérantif me  univei  fel  j  excepté  pour 
les  înîoîérans  *  -,  &  ce  mot  s'entend  aflez. 
Avec  ceux-ci  feulement  «  poiiu  d'accord  ^ 
point  de  paix  ni  de  f  rêve»  Les  plcis  fan*' 
glantes inventives  j  !es  plus  piquantes  iro- 
nies, le  plus  méprifant  perfiflage  (e),  lesr 


♦  On  connott  une  lettre  de  M.  de  Voltaire , 
ou  il  ^crivoir  ces  propres  paroles  :  »  Je  ne  dé- 
»  tefte  qu'une  cbofé  au  mondés  ce  font  îes  into^ 
91  lérans.  Puiffé-jc  voir  tou$etsfanàtiqnes,)u&' 
»  quza  dernier ,  écnfit  de  la  foudre  : 
at  Seuf  en  ^cre  témoip  ,  &  nourir  de  plaiiir  a  ! 

QccUfprit  de  coHrance  ^dc  que  d'humanité 
dans  un  pareil  voeujf 

(  «  )  Ce  n^eft  pas  feulement  à  l'égard  de 
«ctti  qui  croient  k  la  Religion  &  qui  la  dé- 
fendent,  qu*on  enrpioie  ce  flylcratUenr  8c 
pbîranC)  c'cft  à  l'é^acd  de  la  Religion  elle- 
même  :  &  nos  Efpries- forts  ne  Tattaqucn» 
guère  que  comme  cela.  Pour  ir.oi ,  je  l'avoue ,, 
toutes  les  fois  que  je  les  onteads  s^éga^a  sùad 
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injures  les  plus  groflîères ,  s*il  le  faut ,  &c 
la  jufte  impacanon  de  tout  ce  que  nous 
les  jugerons  capables  de  faire  ,  quand 
môme  ils  ne  Tauroient  pas  fait  :  voilà  , 
par  rapport  à  eux,  la  feulé  conduite  & 
Tanique  langage  qu'il  nous  importe  dé 


^\ix  d^'p:ns  des  vérit'-s  les  plus  rcrpe(f^ablç«, 
donner  leurs  fades  plaifancerie?  &  leurs  pré-» 
tendus  bons  mots  pour  des  dé>TJonftra:îons^ 
noue  parler  de  Moifc  bçrborifant  fur  les  bords 
de  Li  mçr  rquge  ,  df.  nous  dire  nnilc  autres 
gcnr^iilefTcs  de  certe  fo:cc-la  j  ji  fuî^  toujours 
tenté  de  leur  appliquer  ce  mot  iz  M.  de 
Silly,  lorf^u'a^pclé  à,  ia  Cour  par  Louis  XJIÎ , 
&  voyant  autour  de  lui  les  jcu^ss  courcifans 
railler  fon  liabilkment,  qui  pbur  eux  n'étoxc 
plus  ds  mode,  fon  ma'nrîcn,  &  fcs  maniè- 
res ,  il  dit  au  Roi  :  »  Sire  ,  quand  le  Roi 
03  votre  pcre  ,  de  gîpr;cufc  mémoire ,  me  faî* 
03  fv)itrhonnciîir  de  nie  confuîtcr  fur  Cqs  gran- 
M  à'.s  &  importances  wfîîiircs ,  au  pr.calable  il 
33  'faifoît  fortir  tous  les  bouffons  de  Cpur  èç 
9î  les  baladins  «^ 

(/')  Ce  langage  cft  de  cnu  fi  familier   4 
nos  $agcs,  ^ue  foayçn^  ujê'ïic.ils  s'en  fcrvcni: 
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Tout  eft  bon  &  nous  convient ,  quand 
il  eft  queftion  de  réhabilite^  les  vrais  prin- 


pour  fc  ddchicct  les  uns  les  autres ,  lorfqa'îîs 
ne  font  pas  de  même  avis ,  t>u  que  la  jalcufîe 
les  rranTi-'orrc.  ' 

Aufli  M.  Rouflçau  ,   qui  Tavoit  éprouve  , 
s'eft'il  écrié  quelque  pai;c  avec  fa  véhémence 
ordiftairc  ;  »  Oui  j  fi ,  pour  être  philofophc  ,  il 
»  faut  noircir  la  réputation  de  mes  fembla- 
M  blés ,  publier  aux  ieux  de  l'univers  des  chc  fçs 
>i  qui  dcvroient  refler  cafcvclics  dans  un  crer- 
>•  ne!   filcnçc  ,  tramer  &  cojîduîre  de  fourds 
»  complots,  y  préfidçr  ;  en  un  mot,  fi  ,  pour 
»  être  philofophc,  il  faut  renoncer  à  Thuma- 
»  nîté  ,  à  la  juftice  ,  à  la  bonne  foi  :  je  renonce 
3?  à  la  philofophie  &  i  k  dénomination  de  phi- 
»  lofophe  ,  &  j'en  laiff;:  le  titre  à  tant  de  four^ 
»  bes  dignes  de  le  porter  ce. 

Le  beau  champ  que  M,  Rouffeau  ouvroît 
aux  philofophes,  à  qui  il  eût  pris  envie  de 
lui  intenter ,  au  tribunal  4^  la  nation ,  m 
procès  pour  caufc  de  délation  l  Comment  ont- 
ils  négligé  à  fon  égard  cette  nouvelle  métho- 
de ,  que jquelqucr-uns  d'entre  eux  ont  fi  hcu- 
reufc  ment  imagmée  ?  J'avoue  cependant  qu'ils 
donnent  quçlque  envie  de  rire ,  lorfqu'ils  prê- 
chent fi  cordialement  à  leurs  aniagocKÎes , 
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cipes  5  &  de  renverfer  Tidole  du  Chrif- 
tianifme  ^  érigée  par  la  fuperftition.  C'eft 
contre  lui  qu'il  faut  diriger  tous  nos  ef- 
forts j  ceft  fur  fon  compte  qu  il  faut 
mettre  l'ignorance  y  la  crédulité ,  le  fena- 
rifme  ,  les  guerres ,  la  tyrannie ,  &  tous 
les  fléauk  qui  affligent  le  genre  humain» 
Nous  dégraderons  tous  (es  héros  j  un 
Conftantin ,  un  Théodofe ,  un  Louis  IX  ; 
nous  exalterons  au  contraire  les  ennemis 
du  nom  chrétien ,  un  Julien  ,  par  exem- 
ple ,  malgré  fes  fuperftitions  ridicules  aux 
ieux  àes^  païens^  mêmes  (g)  l  &  malgré 

d'avoir  pour  eux  un  peu  plus  de  chaiicé.  N'efl:-* 
ce  pas  i  à  peu  près ,  cominç  s'ils  difoient  ;' 
n'  Mes  amis  !  lorfque  nous  renverfons ,  comme 
»  écrivains,  votre  Religion,  vos  loix*,  votre 
93  gouvernement,  vos  mœurs,  tout  ce  que 
M  Vous  avez  de  phscher  &de  plus  facré;  lorf- 
33  que  nous  employons  contre  vous  la  raillerie  ^ 
3>  Tin  jure ,  &  1 1  calomnie  :  laifliz-nons  en  repos, 
n  comme  philofophcs  ^  &  ,  puifque  nous  faifons 
»  corps ,  tremblez ,  &  refpedez-nous  cç, 

(g)  Julien  croyolc  tout ,  dit  M.  le  Beau , 
excepte  l'Evangile.  Jaloux  cependant  de  cet 
cfpric  de  lumière ,  de  C^gcffc ,  &  de  chanté , 
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4^0     Les    Egarhmeks 

rhorreur  de  fes  facrifices  humains.  Nous 
titerons  le  paganifme ,  s'il  le  faut  y  de 
raviiilTement  où  H  eft  torrîbé  i  nous  re- 
lèverons fes  dieux  j  nous  donnerons  à 
toute  fa  mythologie  un  fens  raifonnable 
&  les  plus  fpécîeufes  couleurs  ;  &  nous 
en  ferons  un  fyftême  de  religion  bien 
^\  fupérimr  à  celui  de  la  Religion  chré- 

tienne. 

Pour  faper  plus  sûrement  celle-ci  , 
nous  inventerons  des  fables  ;  nous  ra- 
fnciflèrons  des  contes  Perfans ,  Indiens  , 
ou  Chinois  ;  nous  réchaufferons  dç  vieil- 
les hi(lcire|s  fans  fondement  •>  que  nous 
mettrons  gravement  à  côté  des  fiennes  ; 
nous  donnerons ,  aux  chofes  les  plus  ab- 
furdes  s  aux  plus  greffiers  menfonp;es  , 
un  air  de  vérité  ,  pour  les  faire  contraf- 


iju'il  ^to't  force  d*admîrcr  dans  TEglifc  de 
Jéfus-Chnft,  il  chcrcho't  a  copier,  du  moins 
à  l'extérieur ,  jurcjnç  dans  le  paganîfnic  ^  les 
pratiques  de  la  Re'igion  cliré:îennc  5  &  c'eft 
avec  beaucoup  de  juPcfle  que  faîiit  Grégoire 
de  Naiîanze  rappelle  le  .Singe  du  Cbriftia- 
nifme.  Foye^  (*Hiftoiu  du  Bas- Empire, 

ter 
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ter  avec  ce  qu'elle  noti^  erifeïgfic  ;  Scnovts 
anéantirons  routes  Tes  preuves ,  en  niant 
duton  le{>kis  afiur^  le&  titres  fur  lef*^ 
qjLieb  elle  fe  fonde* 

Devenu§^  phyficiens'>  liiftoriens,  géo- 
graphes, pour  k  contredire  pas: -tout  avec 
foccès^  îioits  porterons,  par-tout  refprk 
%^ftématique  *&  la  rwarthe  (àvatite  de 
Vincrédulité  t*)  S  nons  ferons  des  ta- 


(h)  II  cft  vrai  que ,  part  cette  matchc  fa- 
van  te  ,  les  ouvrages  hijtoriques  ^  philcf^yki*- 
(fuesy  &.  potuîques  de  nos  Sages,  ïttxr^ EU^ 
ynens  ^Hijtoire ,  lents  Effaïs  fur  Us  mœurs  iek 
nations  ,  letrr  Hîftotre  des  Hommes^  fante^ûc*- 
icmeiit  devenus  les  Homans  de  la  Wiîlofbphîe 
moderne.  Tout  y  crf  calqué  fe  leurs  Vues  fit 
^Icuçs  faux  principes  s  &  pour  peu  que  \xy\\  foit 
inftruic  de  la  manière  de  penfer  de  rhiftôfien  % 
©n  peut  dire  d'avance ,  à  chaque  événement  ^ui 
il  pré  Tente  ^  la  tournuTe  que  Ton  imagination 
y  donnera ,  &  les  réflexions  toutes  neuves  qui 
vôntfuivte. 

Dans  d'autres  genres  ,  encort  plus  propres 
à  (aire  illuiîbn»  on  ne  peut  trop  s*étotNier  , 
quand  on  tonfidère  tôiTtcct  appareil  de  fcicnce; 

TômbIII.  X 


^1        LïS      E^'AltEMEiqs 

4>leaux  d'hommes  &  dei  mœurs  ^  f\^in$ 
^  art  ôc  d'imagination  (i)  *,  nou^  arrange- 

»■■*■    '      " iiiii.li m    II.      ,   ■■    ■  r    ii'i.       I    .Ti,-.*.!*» 

<cttc  pompe  d'cxprcflîons ,  cette  xidieife  dt 
d^'tails,  cette  profondcnr  de   cakul,  cet  air 
imyoùtnt   de  d^monfttattoji  qœ  nos   philo 
fophes  emplCHCpt  poar  étayer  les  fnppofftioot 
ks  plus  gratuites  &  les  pios  d^raifonuables 
fyftémcs.  ,lls  ^oot  patlc£ ,  dans  rétendue  de 
^uz  ou  trois  cents  page^^ ,  tout  le  jargon  de 
ja  Phyfîqae  6c  dos  Mathématiques  ^  poor^ablîjt^ 
aine  opinion  bizaire ,  un  fait  coiitrouMé:,  une 
caufe  imaginaire  ;  candis  que  deux  ou  trois  t^ 
ilexions  fîmples  &  communes  »  ^ue  la  moindre 
teinture  de  ces  deux  fcieoces  peut  faire  naître, 
vont  tout  renverfcr^  Ces  fyftcmcs  il  bien  étayés 
fvmblent ,  ^u  ptcmie-r  ooup  d'(ril ,  former  le 
plus  fublime  &  le  .plus  Coiide  édifice  ;  (btâlei; 
iiur  un  fi  bel  ouvrage  »  jfic  il  ne  xsAc  pour  tçut 
fpndemcnt  que  des  ^bru^iié^u 
I    (/)  >>  Ce  «e  font  point  les  {^ilofophes  qui 
i^iconuoiflent  le  mieux  les  hoitlmes  ^  ils  ne  I9C 
»  Voient  qu*a  :traycrs  les  préji;^és  de  la  pbilo* 
»  fopbic  ;  &  je  ne  fadïe  aucun  état  pjù  Ton  en 
p  a:t  tai^t  «ç.  M.  Rçaffiau. 

^3  Les  philofbphcs  mcn^c,  dit  Al»  d'Aîcm- 
>:>  bcrt  »  fbmentcot  les  pc^ugés  qui  leur  font 


DE    X  A     R  Â  l  S  6  «r.     4!$ 
I  1:0ns  les  faits  au  gré  de  nos  opinions  »  & 

I  toujours  poux  prouver ,  contre  la  Reli- 

gion »  quelque  grande  vérité. 

Gnquièmement  :,  enCuite  de  cette  loli- 
çaence  univerfelle ,  iioûs  donnerons  >  pout 
|>iemier  anicle  de  croyance  >  podr  pre- 
ïnier  moyen  de  falut ,  »?  de  penfer  & 
M  d'agir  librement  «  \  de  do^i&ter  de  tout  > 
de  de  ne  rien  croira  \  d*adiT>eçtre  cous  les 
{yftêmes  >  hors  celui  de  U  ReUgion  > 
'  comme  ayant  tous  lçu«  raifons  &  leurs 
vraifemblances;  de  fonJej  la^plus  baure 
fagelïe  fur  le  pliismodefte  pyrrhonifitie  *i 
4^  de  faire  évanouir  ainfi  tout  l'orgueil 
dp^m^tique  &  toute  la  confiance  théo- 
logiqu^.  iÇolérer  tout ,  parpe  qu'on  n*cft 
sur,de,pea  j  deux  [principes  qui  tiennent 
l'un  à  l'autre ,  &  qui ,  dans  la  pi?atique  , 
feront  de  la  terre  le  féjour  de  la  paix  & 


1»  utiles ,  avec  autaûc  'd'ardeur ,  quHIs  ticb^ns 
9»  de  reaverfer  les  préjugés  (  §^ylus  fam^nt 
encore  Us  vérités  )  qtû  leu^r  nuUenc  ce»  EJfMÎs 
fur  les  Gens  de  Litres. 

*  Voyez  la   XYIç,   JLcitrt  ,    volume  I  , 


3e  la  concorde  i  an  ,  comme  lesfuperflî"^ 
tieux  Kappellent  ^  un  paradis  anticipé.' 
En  étabHflanr  la  liberté  tîc  penfer ,  il 
€fft  ckir  que  nous  nous  réferverons  la  lî- 
fcerré  de  tout  dite.  En  effet ,  que  fervi- 
foit  à  nos  vues  qu'on  nous  laiflac  Tune  , 
,6  Ton  prétendoit  Hous  oter  l'autre^  Se 
comment  fe  feroit  la  communication  des 
tumifcrcs ,  s*il  tie  tîous  étoïtpas  Kbre  de 
"Vs  répandre  ^  On  appellera  cette  heureufe 
hardreflè ,  effronterie  j  licence.  Maïs  «  le 
«•Public  éclairerait  qti'ileftiliile  d$  tout 
>#  penfer  Se  de  tout  dire  (i)  -,  &  quç 
»•  les  erreurs  mêmes  cefleiit  d'être  dange- 
«>  reufes  »  iorfqu'il  eft  permis  de  les  con- 
-  tredii:e.o..  t  ejfcs  fe'dépofent  i)ientôt 
»»  d'eUcs-mêmes  dans. les  abîmes  de  fou-* 
V  bli  t  &  ies  vérités  feules  fujrriagent  fur 

(^)  Uq  homme  i*^Cffk  a  dît  cependant 
ftVi^ç  diToE  de  fondements  «  W  eft  dangereux 
•^d'tpprendre  «u  peqple  %  iràifenoer  tt  (  fur- 
Kwic  lorfqif OA  Âfque  de  kii  apprendre  à  ral*^ 
ibnner  û  mal).  »  Iluc  faot  pas  i*écf^îrct 
^  trop  y  farce  q«*«E  tH  impoffibk  de  VéchU&t 
naiTcztt. 
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I  «tk  vafle  étçndue  d^  fièc|es^/vSi:  qael- 

I  4iues;unes  de  ces  véatés  font  liéc^iÏMre^,' 

I  jce  (ipnc  fui-'tQuc  les  nôtres  >  puifqu  elles-' 

^^peiit  routes  les  chaînes-  de, k  cotv* 

;ttaiûtc  &  de  i'efclavage  (I}. 

.--— -^ — ,  ■  .    j.»  ■■    .        ■  ■  ■■         <» 

«  -        .       ■  .  -  ^   .        .  ■   .  •     -  .,   ■ 
.     *  Préface  dtt  Lîvïc  de  VEfpHt. 

(/)  Qui ,  (ans  doute  ,  ér  avanc  toutes  c^o*- 

fcs  les  liens  dé  la  Relfgîon.  Youtrfois,  à  eh 

'croire  M.  Je  Vokaîre,   dan^  Ir  Traiâé'mèxrk 

de  ia  Totéraàce  y  cflfap^.  2&,  t>  Par-tout  oii  W 

M  y  aura  une  fociété  établie  y  une  RcRgîon  fcrw 

jm  né<^ flaire.  Les  loîx  veillent  fur  les  crime»' 

Vf  publics  »  &.  la  Rcîig^ion  £ur  kt  crimes   fc- 

'V'crett*««;  '         ■     ' ' 

On  veut  roas  otcr  la  Religion  :'  fié'cjiioîv 

^»feR'd?gron fcet  o'Êjet  ff^iKè  fit  fubUmc ,  \x 

**»  fendlion  h  plui  îiiviolablc  deS  tei» ,  la  ftute 

"n  loi  que  l*^om«ïc  pofte  toujours  aVfec  luî»,. 

«i*  la  feule  cjuf  pl«ce  k  ^plicë  à  côté  du^ri:7)e 

'  ^  dans  le  cccim:  ésL<  méckanr  »  auffi  réptimantfe 

Vdaûs  la  nuit  du^  fccr«t  cju*à  1»  ~£ice  de  U: 

•'5#  terre  ,  atipffi^  rttfoâcabk  à  ctktî  qui  peut  «>« 

î«  q«*a  ceïut  qui  h^itc  fous  le  cbaanio ,  fici» 

:» nécicifiiiw ,  fieiti  «ftivetfcl  ^cexic  fais  l'étueil 

"«rdcs  empbrteniens  <KuQ  peuple  avew!e,  .ceix 

^  ibis  couvert  d*écumc  par  ledefpotc  étonne 

'^d«.  ttouvcr  une  Puiffabcc  fupérieute  à  Sa; 


4iS      L  B  S^*  E  «  A  R  1  If  1  N  # 

Saièmement  >  ay rès  aVoît  endform»* 
peiidaiW  quèlique  tems  lés  hobimès  pai? 
lies  beaut  noms  d^  grand.  Etre  „  de  foi 
naturelle ,  Se  les  avoir  amufés  de  tons  ce». 
lèves  briUans  >  il  £iar  >,attrant€[ue  nous 
te  pourrons  fans  hous  compromettre  ,. 
biflèr  tomber  ee  voile  tranfparenr  ,.pa& 
lequel  nous  gazions  nos  vérirables  fent^ 
mens  >  &  nous  afFoibliilions  ,  aux^  ieux. 
encore  timides  dvt  profane  vulgaire  iVér^ 
clat  de  la  vérité. 


p  fîcnnc  «  1;  Eigge   dà  Dumoulin  „-  par    Mi. 
Hinrion. 

On  vqut  nous  ôter,  la.  Rfli^on  V^^poor 
cbacan  jdf  non»  en  pauîculkf  ^  quelle  perte- 
fcttt  être;  compairéc.  à  celle-là  'i  Quelles  rcflbuc^ 
cet  reAe-CHlà  celui  qui  fe  refufe  à  Tes  teadies 
jiBpicffi0ns  il  à.(ba  éclatante  lumière  ?  »  t)C' 
at'oombkâ  de  douceurs  n*eft -îL  fotnr  pri^? 
»  <2ucl  ftndnKitCi  (tour  la  confier  <biWr«t; 
w  pc&c»  1  QuU  fpeâacle  anime  les  ho^tg 
i>  aérions  quU  iaXt  tn  fecret  )  Quelle  voix  ^uc 
t»  parler  au  fondiic  fon  ame  l  Quel*  prix  peut-^ 
siïkattenàre  de  fà  vertu  ^ Commcnc  ddit-U 
»envifager  la  xnorc  «  H  £t  quel  bon  ufiigiL 
j>eut-il  biit  dç  te  vie  ?  )  BL.  RotkJJeau. 


j  '-^Uoft'tems  que  la  ndfony  înjuft^ 

:  <»  ment  dégrad!ée>  quitte  un  ton  pafiUa- 

i  »  MnequLla  r^idoitxompUce  du  meiv- 

I  n  fonge  &  du  délire.  La  vérité  eft  ujpie  ^ 

i  *^v^  eft.  néc^daire  à  rhomme  >  elle  ne 

«peut  jamais  lui  noir?  *•  «•  Voici  le 
moment  >oà  eUe  ddit  brilkr^  de  toute  C^ 
Ititniète  :  ccft  l*heurèux  tems  de  la  ré- 
yplution 'prédite  par  nos'Sages;  c*eft  fe* 
grand  fiècle ,  où  rnhiv^rs  entier  va  de- 
yçpir.philofophe..  Il  &uc  donc  que  queK 
qu»'un  d^  nos  chefs  fa  Ile  pnroîcre  un  de 
eès  ouvrages  v^-aiiDent  philofophiques  & 
pènfés  fortermeot  V  où  fons  décour  oîv 
proche  le- rnatériaiîfme^  c^tte  doflrine' 
dé;à  préparée  ,  «innoncie  par  tant  d'éi- 
Ctits^  maïs  pas  encore  tiiilli  hautemenc 
publiée  ,  auffi  parfoitenisnt  développée  >■ 
qu'il  (èroit  à  défi rer» ,  .   , 
;  .(ià  »  au  mot  Dicut  cet  épouvantail  dès^ 
fi)iHe&  fie  des  imbécinçs.(  &  .|ufqu*lcii 
prefquetouc  Tunivers  la  été  )>on  fubiH^ 
ttieta  legrandmot  dè'JKirtfner ,  eiîtkhaitt- 

'  *  Voyez  les  Jcrmcrss  lignes  âc  la  note  (c)-! 
cx-dcflus  :  /il/nais  ,  difent-ils'^  &V. 

X  4^ 


4^     L  B  y  £  G  A  R  c  ]jf  B»H  a*  ,. 

de  le  définir  an  peu  datmn^ir>  Vil.  eft 

poflîble  {m}.  ^       .    :   . 


(«I)  En  voici  ^  après  '  tout  ,  une  dcfinîtîofr 
srficz  nctre  ,  &'  méme^  aâcz  complcoe  foor^ 
^aican^ue  ne  ycuc  appercovoir  dans  raoivçr» 
^iic  du  mouvement  &  de  la  n^âtièré.  C'cildom-* 
ma^e  que  ^  ne  npusof&ant  que  des  d&ts  i  cll<^ 
appelle  à  rcfpiit  l'îdéic  même  de  la  c^ufc  <jaU>n, 
v£Ut  détruire..  A  Wgard  de  Texemple  qui  fuît, 
cette  définition  ,il  fcrviroit  plutôt  à  la  combat-^ 
trc  5  à  rcbfturcîr ,  qu'à  la  rendre  plus  fcnâbic^ 

»  La  Dsture ,;  dan»  {a  f^t&amn  la:  plus- 
99  étcndiie,  où' h  grand  tout^  quiré&Ite  d»* 
m  l*a(ièmbla(ç«  des  difiïirntes  noariires  'i.  de 
Trieurs  différentes  combinajfpns «.  dL des difFé-- 
>j  rcns-mouvemcns,quc  aous  voyons  dans  Tu^ 
9}  nivers.  La  nature,  dans  un  fens  moins  cten«^ 
M.du.,  ou  conddérée  dans  chaque  Cfrc  »  cfi  le 
3r  tout  qui  réfùlic  de  reflcncç  ,  c*c.ft-à-dire,  des- 
w  proptîétés-,  dç5  combinarfons  ,'  dfcs  mou*' 
a9  vwnens-ou  ffeçon*- d'agir ,  qui  tt  dîftinguenc 
M  des  autres-  êtres.  C'eft-  ai  h  fi»  que  l'homme  tft* 
07  un  tout ,  réfoltant  .des  combinalTons^de  cer^ 
Titaînes  m^\èQ»»  dbuées  de  propr tétés, pai^ 
»  ticulières .  dont  l'arrangement  Te.  nomme 
^.Qrganîfatîon^J^àçmi  rcffencc  cft  de  fejjtv^ 


^É     t  A     It  A   I   S    O    X.      ^i^t 

Qu'on  y  prenite  garde ,  ceftîci  Tam- 
eIeimpottaiit.'Si6nUailfe  au  peuple  cer 
fentôme  de' la  divinité  y  ce  vieux  pré- 
jugé, le  plus  antien ,  le  plus  univerfel»* 
feplus^eftratiné  de  tous;  nous flte tenons? 
plusrién.-L€$attributs-de  fageffe ,  de  jflf- 
trice,  d'amour  pour  Kordpe  &  pour  le  bien,, 
reparoîtrôm  tôc^oiiir^-,  &' avec  eux  renaî-^ 
tta  là  Ibi  rtatûreile  î  avec  eux  fe  repto-- 
'^  diiiront  Ibs  rdé€S  dé  6hârîinenS'&  deré^^ 
.  <ïompeufes.  après  cette  vie  v^par  euKJe• 
Chriftianifme  lui-m^e  reprendra*  une* 
nouvelle  force.  Car  enfui- ^  if  y  at^ehtre? 
Cidée  dé  Diçu  ,  telfe  qu*bn  Tàvôitim^- 
.  giflée ,*&:la,lo^  nnti;ir^n|  *. Çûtre  celle-cb 
:  &  kAeligîoivda  Qhréçiç]i.,.pli^  de  liai* 
:  fi^  qubume:  croit  ordinairement.. t,*idee? 
ide  perfeâbfi  i  qiri'  feitiblé^  attachée  ai 
eette  dèmièVe-,  paroît  oonîïiie  uk  fup- 
plénièrtt  riéceïTaîte   à  Knfuffifance  <fe- 
Cautre.^Dieu  nm  f6îsifuppofé;,:if  feroitf^ 

9t  ècfCTiftr»  d'Bghryica  «n  motv  dfefê mcm^' 
Wcîr  tvint  fkçon  qàtlc.iHftihgue  jcs  aa^ 
a»  très  éttcs'  avec  lefijacls-  il^  fc,  compoz^  ttt,^ 
S^êmtt-dê^  la-  NaiUre  ,^chap,  n  .  ,  ^ , 


aiîez^^ naturel  <te  penfer  que  ce  q»!  eft  le 
pjtis  conÉbrnieà  faraintôçé&  àfagloi>e>, 
tire  de  loi  fou  oxigîne. 

Ibeft  dpiîc  de  la  plus  grande  cônfé- 
quenee  de  bien  faifôfentir,  que  ce  qii©^ 
ôous  admirons  le  plus  dans  runivers  , 
peut  être  expliqué  (n)  par  dès  cbmbinair 
lims  forriïKeSj,t)u,.poB(r'parler^|ïlus  jttfte,. 
par  r«iISncc  néceiraire  des  chofes,  gar 


Qi)^  C'tfk  une  oianie  ccmmune  aur  Fhî«w 
«lofô^bes  de  tous  les  âges,  de^  nier  ce  qui* 
>»  eft,.^v  dTexpKqocr  ce  qui  »*cft  pas  «•   Ât 
JRoi^ffcm:  yàytt  aiîrcfte  ftr  lemer  cet  cipB- 
cation»  $'Kct)iici]|èsvièlonl/  k  ^fiêf^  de  la 
Nature  eft  rempli».  ro;ttv#âg(tde'Mi  IloUand  := 
il  eft  vrai  qii!én  fait  4c  f^yfiq^  »  de  fjk>m^ 
Hit ,  d^aftrcflioinit  >.,|c  dans  coi>t<c^4|BicQnccx^ 
ne  ks  bniitcs  fàtBcc^,  dont  Pamcm:,  du  &fC^. 
tcoiQ  efnprnnte  fc  ttvcnt  Ics^  terme»  pour  faire 
îllufioi^».  çelùî-ci  qft  tc9?xl  polimcnc.  par  fan 
«dyeriaire  comneva  «nfaQC*:  vm%  il;  £aât- 
QVtuer  <{tt^il  lèt  méfile  bka  »  ft  ^*à  Temlji^ 
^f^ttnc^  de   raifoi^iieinenc  qu'on  r^imirquck- 
ciurc  <Uf ,.  qn  croit  Wr  dans  M.  ^oUand  un 
^tiilcte  yjgqoiAïui  )^,  tt^gc'anii^tti  rejoue  4'ua. 


D»r  t  A  ICa^isok,  49t* 
h$  lôix^du  mouvement  &-  les  pvopriérés 
ilfe  la  matière  (pj. 


*-(o)  V^  Llittîvcrs  y,  ce  raflfê;  aflcmblagc  de 
*  cfe  *  qui  eidftô^  H©^^  nous  offre  p»jr-^out  q*e< 
«^dc  liu  inattèfc  &  du.  mbuvemeot  ",<  •^Jl/^»' 
ci4tf/7i  iwto  Mais  ,  nous  dira-t-oa»  d'oij-la  na^- 
i»  tuttf-a-^^Ue  teçir  fôo  mouvemenc  ?  N^ass 
^  i^p6ti^^s  ^oe  «teft  d'elle  -^  même  ,  piii^ 
l^'qtt^Ht^dl^fe  ^aiid  cooc:,  hors  duquel  con«^ 
ib  (Mquemmobr^len  ne  peut  exîficr.  «/  5yyK 
«^«1^  ji. -'^^à^ce.qç^appdl&Un&péôii^n  db; 
{rînaipesli   ■ 

Satit  ftoE^  tour  foçtk-dt  ces  '  d'eu»  prîncïfc- 
fes  V  i<^  -^fiàotrnuncoc  &  iasmacîère ,  l'auteur  dia; 
%ft£afe^4(!^  la  Natiire.%.  cep  Oavrage  £>  vanté 
par  c^»a]âi^>oâine.  tout  lire  £&  n'approfpn- 
di&nt  ftttti ,  >qiil'p!^ameix'  des  moc^  fiour  des 
idées, 'â.4k!tîdécl«auinoiiS  pour  d^s  pï:euves»^ 
ici^litpsenfîècemeat  (  cA.  /.  )  »  qj|ie:^  c^éft  ib^ 
^k  I^y^iiê  &  à.  rexp&îcace  que.rhommc 
M  dioir  rc«o«rir  iâtni  toutes  fes'  recherches  y- 
Uifuti^kOÎ  fftT'  iK>î .  feni  que  noiw  fomne$^ 
îéi^émhAz  nature  abiver£:Uerj  que  c'eft par  euf^ 
4is^a6  noar.po&udnfi'^  metcre  eh  exp^Sriefice 
?^vêq^M€okLy9ie.'&$i6xrmjV.êL  que  toutes  le» 
»ftifc«r%'«i&s  .'^oçsnK&^/drot.  des.,  erreurs  de 
M  SbYiiq(i«  «*•  Mais  qpelle   Pbyfiqje  ^  quelle 


4^0      t  £  s      Ë  6  A  K  i  M   Ê   K  S' 

artêz  naturel  <te  penfer  que  ce  q»i  eft  le 
plm  ccuiprnieà  fa  fainteçé  Se  àfaglofte,, 
dre  de  loi  fou  origine. 

Il  eft  dpnc  de  la  plus  grande  confé* 
quence  de  bien  ùmCemit,  que  ce  que 
0OUS  âdiTÙrons  le  plus  dans  runîvers  > 
peut  être  expliqué  (n)  par  dés  combinair 
ions  foitiiïce$:y.ou>  poisr'parlec*j[i)us  jufier. 
par  IWIeuce  nécelfaire  des  chofes ,  gar 


(^)  «  C'eift  une  oianie  ccmmuoe  aur  Bhî«w 
3»  lofô^bcs  de  tous  les  âges ,  de^  mer  ce  qui* 
*•  eil,,ftv  dTexpKqtrcr  ce  qui  »*cft  pas  «•   Ât 
Ronfcm:  Vàjtt  ait  refte  fiir  toutes  cet  e>p&<. 
catîon»fi'liet)rb]iès>.<lonftf  ie  Syfiêâ»  de.  ia 
Nature  eft  rempli  >.rcwl»g6  de  ML  HoUand  :^ 
il  eft  vrai  qi^én  faft  4c  phy%ie  »  de  gÀ>iné* 
trie ,  d^aftroaomk,.  |c  dans  toi>tcçq.iiicQQccr^ 
ne  les  h^i^teS  fcftnce^  >  dont  Pameut'  da  fyf^. 
tcoiQ  efDpriinte  fcttv.cnt  Ics^  terme»  pour  fà:re 
îllufioiv».  ceJui-ci  çA  traité  foliment.  par  Ton 
ffdyetiaire  cofnne.vn  eofa^C':  vm%  »i;  iaôt- 
qvtuer  qg^tl  te  métilc  bka  »  ft  ^*a  Vçjvsba^ 
^f^tf  fte^  de    rayonnement  qu'on  tj^narquit- 
encre  <Uf ,.  qn  croit  Wr  dans  M.  ^oUafidun 
^tiiicte  yi^qoiAïui  )^,  U9g^4xiii^«i  rejoue  4'ua. 


fcs  îbixulu  mouvéttiem  &-  les  propriétés 
à^  la  nnatière  (cj^ 


-(oy  .>i^  Llmîvcrs  ^,  ce  .  raSiè;  aiTembkge  de 
*'cfe'  qui  eidftâ;;,  h©^^  nous  offre  .pat-tout  que< 
i^'dc  lài  inatîèf©  &  du  mbayemenc  «s^  "^^/L 
(Bidj?;  i^k»  M«is  ,  nous  dira-troa  »  d'où' la  na^^ 
i*  tùre!-a^«t^lle  re^  fon  nioavtmenc  1  N^us^ 
i»  t^péti^^ipis  que  icleft  dVile  -  même  ,  ptii^ 
3^'qû^He^^dl^fe  ^aiid  tau&:,  hors  duquel  con^ 
è  fi^uemmobr  mn  ne  peut  exiiier.  c«.  Syyf; 
«^<i^.  ji. -l^là' ce.  qubbii  appelle  une  p^tid^n  d&; 
frînaipes^ 

Sotir  ftore  tour  fottir  dt  ces  '  déus^  princf^r 
fes ,  lé  flàôuTomeot  &  la^macière  >  Tauteur  do; 
93l^nfe'4c^  k  Naôire.%.  cer  Ouvrage  ii'^i^xtté 
par  c^»^â2'>oâtncL  tout  lire  Se  n'approfou- 
di&nt  tbn ,  qui  p^^cimcix  des  mots  pour  des 
idéer,'â.4k!tîdéclaauitioiis  pour  d/s  preuves». 
écablicpueiifiènmear  (  cA.  /.  )  »  qi^e:^  c^éft  àv 
^k  Pl^fiqiié  &  à^l'expérleace  que.  l'homme 
M  doir  itcosrtr  iâot  toutes  fes-  re«her<:bes  $ 
ààqiie>  40eflî  fftr'  not  fea^  que  nous  fomnes^ 
mfàiÊàAz  nature  ubiverfi:Uer}  qu&c*eft  pareuv 
•«^e  naas.  po&udnfi  |si  .nicttre  eh  exp^frtefice 
«MtAc^â^cfùi^i^  iSsi&crcts.; ;£^que  toutes  le» 
nftifcars'éds  '^oçsiat^l/ôot  .des.. erreurs  de 
»  Dbxiîqiie  «».  Mais  qçielle   Pbyfique  ^  qucUc 


41^4'       ^  ^  ^      £  g' A  A  £  K  E  M  S^' 


«uc  avancé tftie  vérité  tocooKAablc  $  qv^^ciffk 
jic  pem  démentir^  Tadc  il  eft  vrai.<|iiç  KËv^- 

Aa  Cteoutt,  l*cxf  émftce  «aéiDO  oc  ikftv|9%:' 
fl^cft  ce  q»0  démontrcnMQUce^  l4l'Wm^g^^^ 

^ail  Ton  bcÂta  «HioftnifiieDS'  tA  àl^%fimn^ 
-geut  tbff  viiafer::,,*^!  à >qm  M  fwffit  4'ctre  cks« 
^Dipilatrer  ^dcn»  de  fifopoiiàoiiv.é^tficcs» 
garieUis-ttéincs..  .  .     .  -;  , 

:<£ff  :ftc0ndltcu  »  Tuteur  dit  %fl^s^«' 
WAil  cL ,2  Jj ;,/<jae  UnoHmftjmm^ *fi: mu^fégimi 

'^'kiie  fe  memrpar'rfk^^ropre  éntrgik  y.  .^i^ 

ifiM  tèJfSnC€>  •  di-i  là  ka^ei  de  fi  fim¥vçil^- 

It  ilile  froQve  par  cetto^  unique  a£6tnoii.^v^iie. 

tottce  patticule  de  tnktr^e  eft  ea  fflonvtmeots. 

•  Diaii  ch  MGKftdÏMX  ctttfs  a(&nioii  û  peu.  dé-~ 

^Hioofttée  >,^'iie'l^nftlyt6iti  (luMement  «<  de  t»4 

'<|tie*tbùte  fnâti&e'fi('ANitfvc[tt'^^fe  «tte^vt» 

^ek^-^Mf  tâûi^  eê  Ifui  Ji  mem-  'ifi  mû  par.  mti 
4W//TC  itrty  toi/aru-^J  garla-piSèmatti^â 


»  qurf  en  efl:  le  réfultat  ?  G  lès  moules-^ 
»  font  lesr  prineipesxlesL  formes  2  ce  que 

a^y  tf  pohit  de  mouvemens  fponcmés  dans  Us. 
diffère ns  corps  de  Iïp-' natures -^  c'cft-à-dfrc-,  fe-' 
Ion  la .  dëjSnictoa  même  de  ItAuceur  ,  de  ces-i 
monyemens  qui  font  qu^un  corps  agit  &fi  mtuf 
par  fi  propre  énergie  ;^c3jé  s:il  exifloh  un  tet 
être  ,  dit-il  {ch.  lO,  X,  H  auroît  Ij.  force  dXir-*' 
titer  ou  de  fufpeïidrtlulfeuHtmouvemeat  dans. 
C univers..  '  ■ 

Mais  voilà  ,  dès  le  commencement  &  danSf 
tout  ce  qui  fait  la  ba&wdu  SyftcmCrV  unc/  tcrrw-  - 
Blé  contradi^îop.  Rapprochez^  ces  dcî«  prîn- 
Gtpes  établis  dèi  Ic-feconj  chafîtrc^/q^ôi  Ifc* 
loa  le  gtCBcrlcr ,  la  rHutièré  fé  meut  p,arfd*pror 
jp-e  énergie  ;  '  &  fclciri'  loutre ,  //  ny  a,  point 
ifi  mouvemensifpohtanls  ,  de  ccs'mouveaiebs-; 
fui  font  quim  corps  fe  meut  par  fapi^pre* 
énergie  y.,  Bc  nul  corps  ne.,  fe  meut  ainft!" 

Mais  en  înfiftant  fli'r  Jcs  contradtâiôns  dfc 
l'Auttur  daSyllemc  ,  tit'out  cè'qmfirheuttfi^. 
mu  par  un  autre  être  y  S'il  ne  fc.  meut' pas.  par- 
Iflî-mêmc  ,,  le  mouvcracntrnc  lut  oft  âbn'c  pati 
cfÇrntîcl  ,.il  n  cft  donc^pw-^  de  t^^/2«  </^  /a/ 
matière  de  fc  mûuyoir.         .        /.  ! 

Mais  encore»  fi  ^ouc  ciquifé'meui  k/t  m& 
par  m.  marc  étre^^yant  qoc  d!ùt&  mu.,^  il». 


Itgfi     LbS      ETg  A.R  El^S'ItS^ 

••c  e(t  qu'un  moule  >  fi  c'cft  un  êsce' 
••  ïéef  &  gréexiilant  j.  ou  (T  ce  o'éft  que- 


éiokdDac  0n  repos  :.dàiir  la  nature  des  cho^- 
(b>  ridéa  da' repos  {eroic  dbac  ancéneare:.a- 
oclle  dii  mouvement  f 

Màis  en£âa   comment  un  être  cjui  ne   fe' 
meut    pat  fac  Iû»méme   a.  c-tl  eu  ,^  dans  les  . 
pindges  de. Tauteur ,,  la. força  dé fe  mouyoii:''. 
èc  celle  d*cn  mouvoir  d^autres  ?  Cette  force.  ^ 
d -ou  la-t'il  reçue  dans  rongînè,^  oùrart4t? 
guin^er?  '  Sî  tout  ce^quicft  daDslanature.n*av 
comme,  il    s'cxpdme  ,   qHe   des  mouyemeDS* 
ûcquîs  SLCûmmuniqulf  i,  û  ,  Cîloa  Kit  >   teljL 
jObnF  même  lés   mouvement   ijuernuf  8c  caî' 
cÂ€s;  Cl  la  natun,  ifiU  graùd  tout  ;  quîxom* 
grendiout:,  en  (orte  q^'il  n'.)E.aîi  rîéti  Hors  d'elle 
<]i]i  ait  pu  (teianei  le-  mouvement  a   làma-^ 
tîére.i  cominent: a-t-elle  £u  (è  lé  doimer  a- 
dlè-même  l!&  que  ûgni&é  une  fuite  de  mou* 
içmens  produits  ,  £aas.  aucune  caufe'  qui  ai| 
^^.  hors,  dé  cette  fuke  infinie ,.  là.  force  de 
lis. prodiiireYi,  t        ►  •  / 

P*apr|cs  toutes  cerconttadiâions  \  que:.  dc« 
ittént  un  Syitéme  tout  entier  qyi.  ne  porte  qi^e- 
ùit  ellei?  AU  reiîe  /ce  qu^ii  y  a  dé  plus  eflcn^ 
ûtl  à.Qbircrvcx»:Ç'cft.que  ces  coninufiÛionss: 


{ 


»  fi      t.  A      R  A  »  s    0   N.r    497 

*»>ies  limites  mteUlgibles  d!iine  mplécule 
»*.vivaaçç,umeàjcle  la  matière  îx^rçe  qa 

font  inévîcabl<es  dans  tdiPTyAcitie^  tel.  que 
céftÂ-là  :€ar  ou  Isk  matière  M  toute  partie  de. 
fMtiêie  ferment  fiécflflansoienty  du  el{e  eft 
mue  par  une  autre.  Si  c^eftrn^fcâàfcemei^c 
qte'jfJlc  fô  lïîcut,.  efle.  j>f«pc,^t,.ayoir  de  mou* 
Tcn9pn$'  copimuniçiiù,  x.p^arcc,  quxllc  ne  peur 
changer ,  modifier  celuî'qu'cîlc  a,,  ftins  altérer 
fa  mâhîèf ê  d*êt"re  hécc^flaire  ,  (l^is  altércf  fou 
éffcïiceî^  ^dès-Ibtâ  rien  nrc  peurVnrpîiquer  f 
ncn  ,'  ainff  que  hl5as  i-ivons  dé}à-dit,  ne  peut 
itrc  "totâiot  il  eft  (Asuas  la.  oatuce.  Si  aa  con^ 
tthit  toa«r  panic.  dfl/maciète  iva,  c^e  des 
nmwf^mimi  a^Mh^  U  J|i|(  don(^*r^caiifir  i, 
JK^  c^ttfe  (bp^iric^se  &, étrangère  »  qui  les  lui; 
aîtdo^D^.  Qii^,  le  matéiiajifte^  réponde  netj;c-^* 
ment  à  cela. 

Ml  ofébicû  prétendre  que  Dîen  f/?  urt'ctrr 
inutile  :  quel  6te  iqutile  ^  (|j^ç  celui  TaniS  leqijeL 
QA,  ac;  peut  cendre  raifon  de  n6n>^.&  fans 
lequel  tout  n*eft  plus  „  en  uqus  &,hots  de  nous  ^ 
que  fiâion  6c.  qtt'abfurdicé  L  On  parle  fans 
cefle  dés  loiz  néceiTaires  dui. mouvement  :  oyî , 
£ins-  dpute»  le  inpiiyement  a  des  loix  péci:f- 
iaires»  mais  d'une  nécclTuc  conditionnelle, 
b^gOichétiquç  ,eomme  qû  Tap^cUe  ^^  û  xelaiîve^^ 


»  vivante  -,  îimitès  déterminée^  parlte  «p^ 
Mpoft*'&  Pénergie'fen  tous  fem ,-  aut 
j^réfiflances  €^tôù^;ftn$  *^^  îQifteflions^ 
favantes  &profondc$ypaçfefqHeOé$wnis 
attrônf  n  henreofinMbfi  -prélttclé  dans^'am 
ères  Outrages.'     ''-    -  .  r 

Ici  encore  nous  aurons  grartd  foin  d'ét^ 
tablir  **^  «  qiijl  rt*y'^  P^î^t  (fçrdtepto- 
«premenr  die  dans  k  nature.*,  que  cq- 
•»  €itte  l  on  appelle  on/rie,^-eft  jamais  qiie- 
»  rem^ainemem  uiûfbrme  Se  néceifairç' 
>•  des  càttres:&  des  effets  »  ou  la  fiûft  i§^ 
«aâions  qnidécorilent  (fes^opriétésde^ 
»  êtres  ,  tant  qu'ils  dëmeuremitenfr'B» 
V  état  doiiné  ***.**  que  yintellièèriceirfK 
fi'uhe  façon  d*^êtce  &  d'agit  Èr^fe^ê  à- quel- 


à' la  volonté  du  pttiaâer  nx>tcar  ï  or,  c*êft^ 
i'ùnc  riéccflitc  àbfolùc ,  qù'fl  falioît  prouv^l^ 
que  ces'IojxToht  nécéteîfM.    "     v     '       '/-" 

.*  Inierprétafîon  ~de  'Ik  Nâ^àre^  '  '  '-  -'*  :' 
•   **  Syftémc^e  laNàCchr-5.  '-• '-J  ^  *•  - 

>^**  >:>  II  cft  dans  r  oFdrc  ^iiliîc  feu  nons'l>rMe; 
»  parce  qu'il  cft  dé  (on  cffence  dctralerVÙ 
a»  eft  dans  Tordre  ^ûe  le  m^cham  n«ife ,  parce 
v^a  il  cft  defonciîcacc  de  nuiie  •«•  Ibid^  chJj^ 


B  B  t  A  K  A  I  ^  o^  m;  49y 
»  qiies  êtres  particuliers  y  èc  que  ,iî  nou^- 
M  voulons  Tactribuêr  ^  la  nature  >  elle  ne* 
M  feroit  en  elle  que  la  faculté  de'fè  coa-- 
••  fervec.  par  des  moyens  nécetfàires  dan» 
•►foa  exiilenc^  agîCantè«i  Ainfl,  en tefur 
>'  fant  à  la  nature  rinrellîgehce  dont  noi» 
»•  jouVlïbns  nous  mêmes  9  en  rejetant  la 
>•  caufe  intelligente  que  roafuppofefbxt 
>•  moteur  pu  le  principe, de  l'ordre  que 
w  nous  y  trouvons  ,  nous  ne  donnons 
»  rien  au  hjs/afd  ni  à  unefocce aveugle^ 
M  mai$  nous  aftciboons  tout  ce  que  nous^ 
»»  voyons  à  des  eâufé^>  réelles  ou  faciles 
»  à  côhnoStre  (/}. 


(p)  Oai'  voit  s^tk^  combien  tout  cela  eft 
Itimîneux^Ec  pour  furcroU  de  luraicrcs^  VAur 
ttur  du  Syftéoïc  prévient  ainfî  une  des  plus 
fortes  objcâjons  qu'on  poiilèi  lui  faire:  «Oa 
»  nou5  dira ,  fans  doute  ^  que  la  nature  ,  ren- 
9»  firmanc  &  pxoduifaot  des  êtres  inceillgens  , 
'*»  ou  àoit  être  intelligente  eUe-méme  »  ou  doit. 
»  ctrje  gouvexnéci  par  une  cati&  iocelligcntcw 
»  Nous  répondrons  que  rintelligence  eft  une 
a>  faculté  propre  à  des  êtres  organifés ,  ç*cft> 
atàrdi^^  ,  conftitué^  U  conil»n6*  d!une.  maV^ 


jcc     Les    'Egjlîc  Ejxt^s 

»  Chaque  être ,  dirons-nous  jenCore  ^ 
w  eft  un  individu»  qui >.  dans  fâ  grande 


;»»nîcrc  déterminée,  i'cm  réfiiltenr  de  ccrcai» 
.n  ses  £1^911$  <^'agù^.  ^ae  notu  dcfignons  Tous 
.vdcs  noms  pardcolxcrs^  d*aptè$  les  difFérens 
»»  ciFcts  que  CCS  ctrcs  produiftnt  •».  I^id^ 

Il  faut  avonct  que  cet  auteur  eft  ext:ém&- 
mcnt  heureux  dans  (ts  folurions ,  8l  qu*il  c^ 
pottYoît  mettre  plus  de  force  nr  de  clarté  dans* 
As  réponref. 

Mais  pacmi  tOQtce  Pkt&os  phtlo&phîque*; 
qu'il  nons  diic  conuncnt  il  f  ousroit  pronror 
que  cette  intelligence  ,.  qui.  eiiy.  fitloii  lui,  mit 
faculté  propre  à  des  êtres  orgaQii&  ».nf  ^ç>i( 
pas  4  par  ceha  waèmt  ,  propre  à  la  nature  qu^ 
Us  reRfcrii}<lc4es~pffediM«*^f«ftf  «i&£f)-,  fi-«Mts% 
qui  fpmmes   une   très-pciîte  grodcûion.dc 
cette  nature ,  nous  réuniflons  cependant  à  unç 
portion   de    matière    organîfcc    une'  portion 
d'mtclllgcncc  î,  pourcjuoî  la'nature^priïe  lîan^ 
fon  cnfcmblc  ^  ne  fcroit-cjie  pas  unç  grande 
machine,  un  grand,  corps' parfaitement  orga- 
hifé,   uni'  à  une  ahie  Bien    (afcricyrc  a  là. 
notre  ,  &  doué  d'une  fëuvcraînc  întcUigehcc.?- 
Éè  doute,  fi  peu  fondé'  pour  nous,  qui  rc-^ 
connoifTons  ,  d'après  des  raifonncmcns  invin- 
cibles ,  untt  fûbflànce  purement  rplxitucIleA, 
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^  famille ,.  remplit  fa  tache  nécelïàir^daps. 
«  le  travail  général.  Tous  les  corps  agif- 
»>  Tent  fuivant  des  loix  inhérentes  à  leat 
•*  propre  eflence  ,  fans  pouvoir  s'écarter^ 
**  un  feul  iaftant  de  relies  fuivant  lef- 
»i .quelles la oatiire «gite^nxême :  fprce 
«'  centrale^. à  laquelle  toutes -les  fopces  , 
w  toutes  les  éffences ,  toutes  les  -énergies 
»  font  foiimifes  3  elle  règle  lesf  mouvc- 
»  mens da-nUousles  êtres,  par  lanéceflîcé 
»>.de  fa  propre  eflence,  elle  les  fait  con- 
9>  courir  de  différentes  noanièresà  fon  plan 
;>généraV.^,i^elle  leç^^^cixok  &  Us  aU 
Altère 4  les, augmente &'lesxlimimie ,  lés 
••rapproche  8c  les  éloigne  >  les  fomie»&« 
♦'les  détruit  ,,fttivànt  '^a:il  eft^  nécellalré 
»  pour  le  mdîiitîen  ^e  .fon  enièiiiMe' j 
«  vers  lequel  cette  filature  eft  elïèntielW 


ment  iuîceflîtée  dex^^i^Sixe  ^  j(^). 


crfatificc  de' cet  tiiiîycrs  i  maïs  cjifî  a  flcsToni 
tJfedcTis  ttcs-Tééls  danïlc  fyAclnc  4ç  i:Achéc^; 
cpmbïciirne  tcroit  îl'j)W  "rriquîéïkiu  piùi  lui]; 
:^l  vôuloit  Vkifôiinct  VonféqocpMijcn'c^i    ^      ' 

'  '*  Sy(L  "de  ïa  Nat.  ch:  4.    '       '  -  *'  -*; 

■4^)  '  lEjfentîdIemai'  nia^Ui.L  p*^  %t  •ni' 
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C'ctt  d*après  ces  éclatantes  vérités  t\pe 
nous  ferons  voir ,  que  céù:  fans  ordre , 
fans  règle  ,  fans  rintervention  d'aucun 
erre  intelligent»  Se  feulement  en    con- 

^iM^*'l        II       I  »  ■    — »^»  I        I      II  II  ■  ■ 

cefflié  de  fa  propre  ejfence^,^.  Force  centrau  ^ 
à  laquelle  toutes  Us  forets ,  toutts  Us  tjfencesy 
toutes  les  énergies  font  faumifes^...  Des  cf- 
Icnccs  foumifes  l  foumîfes  à.une-4iuue  cflence  ! 
des  eifeaces  par'^totii  l^  Quelle  heuccufe  ma- 
nière de  philofophejr  ^  de.  tout  expliquer  !  8c 
quel  nouyeaa  jour  cette  méthode  répand  fur 
toute  la  nature  !  Mats  ce  qu'il  y  a  de  plus  ad«. 
mlrable ,  c  cft  cette  nature   qu'on  a  définie 
(  clf,  J,  )  le  grand  tout-qui  rèfuitt-  dt  taffcm* 
ilage  des  dijfèBetiks  madka  9   de  leut^s  dijfe» 
Tîntes  eo^hïnaîfons iif  des  différens  mouve* 
tnejis  que  nous,  itoyoftS;  dans  l'unhets  ;  cctce 
nature  ,  qui  n'cft^  ^«S-lpji:*  qitunc  idée   abff 
traite,  qu'an  mot  vide  de  fcns^  fi  onrappiî* 
/que  à  un  être  '  particulier  ;  cette  nature  dé- 
•nuée  d'intelligence  ;  '&  qui  cependant  fe  trouve 
ofltmièiUmcnt  néfffllîife>d»  ttmkc  vof»  im 
but ,  vers  un  jplan  ^inér^l ,  qui  oft  C«A.  4  ) 
le  maintien  de  Joa  enfemble , .  tu  maintien  ,^ 
tQMt  par  le,  çhangemen,t  continuel  de  feji  far-» 
iies,  queue  forcé  de  concourir  au  hien général 
de  la  grande  famille.  Parmi  tant  de  menreil* 
les»  taof  4c  myftéricuiî^ cpntfadiâions j  qui 
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Çequence  desloix  néceflaires  ilu  mouve- 
ment &  des  propriétés  de  la  matière  j  que 
le  fo.leil  j.jpar  èxejnple,  ce  globe  açdenc 
&  lumineux  i\  été  Formé  par  Tembrâief 
inçnt  d'tinè  planète ,  qui  s'eftfi  juftement 
«trouvée  à  telle  diftaçce  plutôt  qu*à  telle 
autre  :  que^  par  une  (ujttp  des  mêmes  loix, 
jiôtire terre  pourtoit ibiensenâammér  k 
foii  tour 9  bc  devenir  foleil  p(Hu:  un  autre 
tnpnde  ,  qui ,  <faîi?,  le  tem^  précis  >  fiç 
trouveroit  avoir  Wdfôit|  de,  la  chaleur  Se 
^e  (a  lumières  que  tous  les  aifares  >  s!at|t^ 
t:ânt3  fe  repouitanc  fn  raifon -«de.léur 
madè  ^  de  leur  diftançe  »  gravitai)t  les 
uns  vers  les  autres  &;  vers  jm  ceinte 
commun^  fuiventp^r,djes  loix  fi  ffoçleç 
leur  marche  ooHÛarxte  èc  réguUèr^j^faqs 
<iueces  loixitteat  d'autres  priritçipes  gpVl: 
les-fmêmes  ,  fans  que  cet  arrangement , 
<e  rapport  des  aftres  encré  eux ,  leur  "diT- 
taïKe  &  letir  wxsi&  rédproqiie^  û-iij&e^ 
jiAent  CQrâbinées  pour  tes  cieis^'^â^  en 


îsxccieroît  avec  cDOS  Sages:  O  Nature  î  ô  m^ 
ère  l  que  tu  dis  4c  cibles  %  mp^  ti^fm  & 


ne 

mère  '.  que 
à  mon  cœur  l 


réfaltent ,  aient  été  refilés  d'une  manière 
fi  précife ,  autrement  que  par  la  tiècellitè 
des  c^ofes  */  nèceflSté  qui ,  cohime  nous 
l'avons  dît  plus  haut  ,îi'eft  pas  une  fotcé 
aveugle,  mais  qui  n'eftpasnon  plus  une 
force  intelligente  :  que  fur  notre  glol>e 
les  plantés ,  les  arbres  ,  les  animaux,  les 
hommes,  les  infédes^lesifruics^  les  fleurs, 
toutes  lies  produÛibns  de  la  terre  qui  nous 
faviflejit.tîair  le4  rapjports  innômbrabîes 
éi  ftlièàreuïemefat  Rencontrés  que  nous 
y  àfppercevons ,  ne  font  en  effet  que  des 
renfcontrei  néccflàîres  de  germes ,  de  mo- 
IccuTes  organiques ,  de  parties  fimilaîres, 
îiiis'q[ue  les  niolécules ,  lés  gerfnes  prl- 
mitife;  lès  mouléslnkérieurs  ^^nt  d*au- 
tre  xaufe  que  rélîénce  âc  les  propriétés 
^e'ià'rhâtiére  {r).  •    '  ' 

'  :  dr)  iCf*cft  donc  ziaê ,  ici  ^ar  te  ficfniA 

bcilles  p  de  guêpes  ,  de  clienilles^  de  teignes^ 
^uc  t<pus  lés  animaux  &r  tous  les  inTeAcs  ont  » 
5ès jtcur 'naiffanicc  ir^fans  les  avoir  jamafe 
appris,  des  procédies  6  analogues* à  leurs  be- 
soins ^  il  injduftrienx,  fi  dignes  d'aSmiratioa 

Ici» 
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.  Id;  ;  coiiyne  fui*  tour  lé  refte  ,  il  s'agit- 
moins  de  raiibmier  ,  de  prouver,  qu^ 
d'embrouiller,  d'<?nveloj>per ^.de  lyér, 
dVIfianer ,  de  ré^péter  ,,&  .de  conclure  -, 
&-a^foî>dle  pofte  le  plus  tenable  pour 
npus^  c'eft  le  fcepticifme.  Nous  aurons 
contre  nous  des  Géomètres  profonds ,  les* 
plus  fayans^  Aftronomes ,  les  Phyfiçiens. 
ks  plus  éclairés  -,  car  ceux  ci  crosne  tous 
^I)ieu^:;mais.à  coup  sûr  ils  Ce  (ont 
trompés  ♦  pmC(^  :  tout  homme  eft  Xujet 
à  Terreur.  Nous  ferons  valoir  Jeir^notré 
foveur  le  fyffêtoe  de  Newton  dcM  prin- 
cipes j  quoiqu'il  ait  été  fi  religieux  en- 
vers la  Divinité  :  quelque  phrafe  âeî)ëP' 
certes ,  quoiqu'elle  Tuppofe  "une",  încéili-' 
.  gençe,  quidifp9fe.avecJg;Se^^^ré}T^UY;e--. 
iwnt  $c  la.  mawre:. queiaue^^çien^' 

aox  ieux  de  roÊ>fcrvat€ttr  Edèlc }  O  que  cette 
iranérc,  cette  farce  nan  îneclIîgcntBjicjiii.lc* 
apfiJtciireafcTOcnt  orgini Ces  pour  dételles  rcf-. 
CmtctB  Se  de  tels,  moyens.,  avôlt  d'art  &  ^'cf* 
fKthVVoycz  YHîfteire.Natur<Ule  xfes  InftBe^  ,. 
deMM^Réautnwr.;  la  Théologie  deÉ  Inficl 
tes,  de  M,  lejfen;  &  la'Comempldtîon  dyU 
j^4iture  9  de  M,Ç.  Bomei, . 

T  O  M  E    1 1 J.         ,  Y 
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de  Needam ,  que  nous  donne|||fn^camiiie 
une  déroonftrarion  des  générations  équi- 
voques fi  propres  à  notre  fyftême  ;  quoi- 
que cet  auteur  ne  foît  nullement  fevo- 
raUe  au  matérîalifme  (s)  ;  quoique  cette 

(/)  Voici  en  effet  ce  qu'il  dit  dans  fa  Pré-' 
face  fur  tes  Ohfervathns  Microfcopîques ,  page 
XTJ;  8c  fon  témoignage  honore  trop  la  Re« 
ligion  révélée ,  pour  n'être  pas  ra^rté  îd 
tcmt  entier.  »  Depais.  qoei^uei^  aimées  que 
M  je  me  (bis  amufé  à  ce  genre  d'étude  »  je 
w  -n'ai  jasiais  trouvé  aucuns  principes  oppo* 
••  fés  à  Ja  ^ligion ,  que  ceux  qui  étQÎent 
M-faux  en  Piiiloropbie  :  il  eft  naturel  de 
»  croire  que  j*ai  la  liberté  de  rendre  cie  té« 
m  moignage  »  dans  un  (îècle  bu  tant  de 
9»  demî-piitlôroplics  tr'iaritent  avec  fi  peu  de 
f9  méhagetnèot  une  IKeligion ,  dont  ils  pa« 
»  roident  encore  moins  inftruîts  que  de  leur 
w  prétendue  phtlorophie.  J*ai  de  plus  cité 
M  fort  fouvem  les  propres  ^Kiroles  de  TE-* 
M  cricure  Sàïmjo  ;  &  quelqi|c  çxtraor<&iaij;fe. 
9»  qde  cela  puiïle  paroîtrè  dans  un  phîlofi^*: 
90  phe  moderne»  je  n!ai  pas  htinK  d'avouçr 
n  cjue  j*y  trouve  plus  defabiinuté  que  Idaos 
M  tous  lès  Ouvrages  des  philofophtt,  &  (jae 
a»  c*cfi  à  l'Ecriture  Sainte  que  je  dois  Içs 
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«Kp^rience  ,  telle  qu'iLTa  rendue  ,  ne 
pîîouve  en  aucune  manière  ce  qu'on  lui 
fait  prouver  •,  quoiqu'il  n'admette  pas 
même  cette  Cône  de  génération  ,  confi- 
déréé  -,  par  les  meilleurs  obfervateurs  » 
tomiiié  4ine  des  plus  moiîftrueufes  pro- 
ductions des  (lècles  d'ignorance ,  ou  une 
des  reproduâions  les  plus  bi2;^rr?s  de  la 
moderiie^p^lotophie  (/)*. 

*Pf»'[  '-        ■  .Miip^; ■■ ».■       imi      — — ^i«— — 

>9  piiM  'haQX:«s  idies  auK(|ttoKa.  j*aic  faaiail 
«  ^cé  capable  de  ro*élever  <««  Voyc^  i^-i^km 
une  rifçlamadon  bien  ^ucheatiqoç  ,  it  «aq 
«épbofc  disc&ç  contrç  l'sMlteur  du  Syfîm  de 
la  Namrt^MtA.vtf^  aotç  aîouf^c ,  par  M» 
Kccd^tn  lui-miême  ,  à  réxccllcnç  V\7tç  qui 
apour  titte,  La  vraîç  Phihfipfùi  ^  4}iii  (e 
trouve  chçz  VaUde  ,  I^ibraire  »  rue  dçs 
Noyers ,  &  dont  il  a  ccc  rédiieur* 
.  (/)  Voyez,  f«r  les  générations  équîvo- 
Cjues,  la  Contemplât ion  de  la  Nature  ^  4^  M». 
]$onnet  9  tom.  i  ,;  {epcîéoie  partie ,  cbap*  ^ 
^  .fuii^âns  ;  les  Çonjidératlùns  fur  les  Corps 
0/^anîfés  ,  da  mêrt|C  Autççr,  t,  | ,  cbap,  7  , 
fl*  U.ilCîAf^/TiWf  de  M.  HalIcr^yirAi  jFor-» 
fi^tic^  4ltK4^r  dans  le  Poulet  ;  les  Lettres^ 4 
gH  américain ,  Lettre  onzième  &  fuiviOlÇi  i 
les,  Mém^ir^s  i%  ^*  4c  Ré^umur. 
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Il  importe  peu  que  ces  gens-là  foîerit 
pour  nous  ,  pourvu  que  fur  notre  patolé* 

>3  Pendant  combien  de  ûèckp ,  dit  xm  Ssl^ 
v^nt  mieux  inftr^ît  &  plos-fegc  .qa/^  i'AtfJt^Ut 
4u  Syflcme  de  la  Nature  ,  n*a*t-on  pas  fou-^ 
tenu  dans  les  Ecoles  ,  .que  là  pacr^&dîon 
donndît  naiffance  aux  infe(Eles  ^  a  plafîcùrs 
plantes  qm  parofiToîeat  imparfaites  ?  'Les 
expéi1ett«s  de  RHéit  Se  de  Mickeii ,  -firent 
en  pcib  de  ténis  ce  que  U  fâif«flnement 
n^à^ic  pu  opérer  ',  &  celtes  ^é  MM*  de 
Rédumkr  ^  fj'mfté ,  en  •  nous  ' fa^&nf  cbiinôf-» 
tre  de'^pins  eij'  pliis  combien  riiHâgîiiàtion 
aroit  bcfoîn  d'êwe  réglée  far  1^obrei*vat2bn  , 
ont  fait  tougir  ceux  qui  iVoî<fm''footeni!'li9 
fyftènac  fur  la.'géniràtîon  unlveque'&Méquî^ 
r6«jué.  Le  hâfard  nVft  plus  qu'un  vîcuft  moi 
de  pourvu  de  fens  ,  incapable  de  produire 
aucun  être  organifô.  La  fermatton  du  plus 
petit  des  înfcftcs  ,  d'un  moucheron  fi  bîcH 
proportionne  dans  toutes  Tes  parcîes  ,  n*cft 
pas  plus  le"  réfttlbat  d'un  moavement  confus 
ou  d'un  arrangement  fortoîr ,  que  celle  d^h 
éléphant.  La  moufle,  ainfi  que  le  cbéne,  cft 
Tcnfant  de  la  nature  ;  &  la  ^pùtréf^loii' lf*feft 
«ju'un  principe  dcftruélcur.  Aujourd'hui  ït 
^ie/d,  Vorge,  ravoinc^  pe  font  plus" capa*  i 

4 
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ipi?^  pairyienne  k  le  6Qoi):ek<  Et  d'ailleurs  > 
n^&/ei:on$  bi^n  forts ,  c{uand  nous  au'- 
raç^pai:lé  de  l'énergfe  de  la  nature ,  de  [on 
lal^or^toir^  fectetî  j  de  fcs-filièrès ,  &c.  i&:c*> 
qoiand ,  de  Is^  ttoyatice  générale^  nous  aur 
rons  appelé  Ci  haqçement  à  Texpérience  ^  ) 
que  npu^  afirons  tout  r^tpené  à  la  Phyti^ 

m»"         .II'.'.        ,1  1.     ■   ■   U    i.i       r.   i 

b^qs  d&.  produire  de  çnauvaifes  herbes  da:È 
uiî;  ^ha;i)p.  On  ii'fn  accufe  qiïc  lcs»grainq$. 
rfnpcrflucs  aiclces  avec  les  femc.ces  eu  tianf- 
ponées^  par  les  vents ,  &  les  terres  fur  char- 
gées de  racines  mu^Jcs.  Les  infères ,  a'uiî 
c|uc  les  plantes,  dcvîcunént  le- produit  ncccC- 
ïaire  d^aucreis  végétaux  ou  animaux  de  rncmç 
'cfpcce.  La  nàtorci  atilfi  avarcdans  la  dépenfey 
ijn'eltc' cft  «agnîfî^iie  dans- 1  éxecution  i  Tou* 
inet  à  (es  loîx  immuables  jtirqu'aat  plus  pe^ 
lices  parties  de  la  matière  3  perpëcu«  conidaip- 
.ment;  Iç^  ctr/:?  par  d*atH:res  êtres  fembbbles  : 
.$.f%f/an4cuf,  Te  rçcopnoît  juCquc  dans  les 
^plusjîetits  objets  ce.  Af.  Di/rtfrt/f. 
"''i  M  NouS  narrons  ','  dit  lauteuï  d*  Tïr^ 
ii'4^SrpWticlon  de  la  iSîatdfc";  cjuViinè  cxpc- 
^îTéttè'fetb  à  une  réflexion  bornée..  Mars 
•i^'ateé  ces  âedz  leviers,  là  PViIofopbie  s'cil 
f^iPH^Ufé^rtméiiçt  ÎU  monde  «». 

y  j 
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que  5  que  (i  pcùâé  gëni  lèvent  a(féz^bttt 
.relever  nos  méprifes  ;  que  nous  kâibh^ 
placé  quelques  termes  de  Géométïîe  ', 
quelques  propofitions  que  pferfonne  ni* 
gnore  &  que  nous  aurons  appliquées  bien 
ou  mal  ;  que  nous  au  rons  équi>^quèf  àr  les 
infiniment  grands  &  les  infiniment  petits. 
Par-  là  du  moins  nous  aurons  firit  un  éra^ 
lage  d  érudition  >,  qvù  impofelprefque 
coajoorsî  & ,  comme  c'eft  la  prévention 
qui  décide ,  nous  aurons  tout  fait  quand 
nous  aurons  prévenu  en  notre  &veur. 

Septièmement ,  la  connoilïânce  la  plus 
nécelTaîre  à  ThommeKont  tr^s-bîen  dit 
les  Sages  de  pus  les  tems ,  ç  eft  celle  de 
l'homme  même  v.  &  c'eft  à  nous  encore 
qu'il  étoit  réfervéde  peindre  Thonime 
tel  qu'il  eft.  Par-là  nous  lui  Ôtons  fes  fol- 
les efpérances  qui  W  trompent  ftir  l'ave- 
nir, ô(  l'empêchent  de  jduVdu  pféfêntj 
les  craintes  rçligleufes' &  lesyainà^er- 
reurs ,  qui  le^  rendent  lâche,  &C  puiîllsjr 
nime,  qui  l'empêchent  de  (^  4é^]vnetrâfi 
la  vie  lorfqu'il  commence  à  s'ennuyei 
de  vivre ,  qui ,  par  l'idée  i'unmal^wiié^ 
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rîquc ,  le  privent  fouvent  d'un  bien  réel  ♦ 
qui  circonfcrivent  fon  êrce  &  TufAge  de 
ies  facultés  au  lieu,  de  les  étendre  >  qui 
bornent  Tes  jouïilances  &  empdironiwnt 
Tes  pkûiirs. 

L'homme  eft  une  mafchiM  mieux  or- 
ganifée  pemêire  que  celles  qui  1  em^iron^ 
lien»  3  mats  toujours  machiné,  h  II  peut 
99  être  comparé  *  à  une  harpe  feri^He  qui 
»  rend  des  (ans  d'elle-même  ^  &  qui  Te 
«>  demande  qui  eftrce  qui  les  lui  fait  ren- 
»  dre  :  elle  ne^  voit  pas  qu  en  fa  qualité 
«  d*ètre  fenfible  ,  elle  fe  pince  d'elle^ 
»»  même»  &  quelle  eft  pincée  Ôc  rendue 
>*  ibnore  par  tout  ce  qui  la  touche  ». 
.  »  Et  qu*on  ne  dife  point  *?*  que  c*eft 
»  dégrader  l'homme  que  de  réduire  Tes 
M  fondions  à  un  pur  mécamfme  ^  que 
w  c'eft  honteufemçnt  Tavilir  que  de  le 
«  comparer  à  un  arbie  ,  à  une  vég;écatipn 
M  abjeâe.— •  Le  philo  fophe  e^cempt  de 
M  préjugés  n'entend  point  ce  langage  » 

*  Syfitme  de  la  Nature ,  ptCBiîjcre  partie^ 

♦♦ii/V.chap.  «!• 
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w  înTemé  par  rigootance  de  ce  qui  conA 
*>.tktte  la'Vj'aie  dignité  de  rhoiiïme*  Un 
*'.arhre»ëft  lui  objet*  q«i  dan$  fon  efpèoê 
o  joint  Turilo  à  l'agréable  >  il  mérité 
«  notre  afFe(Skioiî ,  quand  il  pooduit  des 
»  fruits' «latrx:**c  nu  ne  olirb^e  agréable. 
»?.  T;Grmâ  '.  machine  bIV  préciniie  >  dcf 
»»<îç'éDe*  eft  vraimearic  urilô  &  reifoiplit 
«>  ficttlMnenc  ks^fonâichs'  aiQtqoalles.cit 

'*p  hotûtnc  Haiflè  tfonc  ces  vninés  pré* 

roçatii?€S  dont'  te'ffatttrit  utt  ftupirfè  oi> 

gtieiPj  de  Couffve  que  te  'Sage  te  famèiife 

à  ta* x^éritàblè  dignité  !*  '-     '  ^       ^'     "^ 

L^fiornine  tient  Yon  rang  dans  Véçhelîe 

des'êtres  -jïI  eftprécifémént  dans  fe  deg^é 

au  deifas  de  î'Orang  Outang  ^'-,  il  a  deiii 

facvilrés  ^"^  y  "  la  fenfibiîiré  phyfîqûe  &  la 

*>  mémoire;  ces  deux:  facultés  lui  font 

^f  communes  avec  hs  c'mirna'uk*.  trieur 

*>'  eflfupérleCir  îeuleitïciir'pùrtci'dilïerènce 
.• .    u  :.  •  )   :f.         ..  .;  :      J   ^-  .    •'    J  *• 

^  Singes  rf'unc  trcs-gxanac  cffvccc,  Voyez 
Tom.  I,  les  not^s  (a)    c),  fur  la  Lctrrc  XXVf^ 
♦*  De  l'Efprît»  DifwOurs^I,  çjiap.  u      .., 


î*  .d'orgahîfatiôn  v  parce  îqu  il  a  dès  mains , 
'«'p^xeî^êirhple.  Se  non  des  patres  «;  ce 
xj'-ûi  Gontme  on  le  voit  âlfez ,  nel'^Tipê-  - 
chepd$4'ôtre  lui-mêm^  Un  put  animal', 
un  êtte'ptïement  phyfique.  Céft  ce  que 
nous  prouverons  fans  difficiilré'-i  en  fai* 
font- dériver  toiutes  (es  facultés  ïntellec-^ 
tuelies  '6^  înbraïes  ^  comme  on  les'àîV^^€ileV 
xte  la  faculté  dé  fémk  ôc  àei  opéfation-s 
'Je  la  madère.-  ^  '  :       . 

w  Ec  d'abord 'Vous  trouverez  *  qnefc/:' 
*•  ri'-eft  cette  façon  particulière  d'être  re- 
«>  mué  ,  propre- à -certains  érganes  des 
**"  xx>rps  animés  ,  oçcafiônnée  par  la  pré- 
,v  fen<i^,dcUHt 'objet  mat éiiel  qui  agit  fur 
w.  ces»^rfeaiîes!>  dont  les 'mèuvemens  otr 
»  ks-ébranlemèhs  fe  trai^rflhettent  au  cer'- 
"  veau.  Noms  iiO'  lentons  qu'à  Taide  des 
»  nerfs  tép;ïndu5  dans  notre  corps ,  .qui 
♦»  n'eft  >^  pour  .ainfi  dire  ,|  qu'un  grani 
*^,  nerf ,.  qui  reîîeipSlç  à  un  gran-d.  stvhve  y 
»  dgnt  les. rameaux  éprouyQiat.rrfi(^ioft.des 
,  ft  racîwes'  conlmuniquée^  par  le  tronc.  J 

*  Syftéme  de  là  TKatul'd,  prcmtcfc  partie^ 
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*»  Si  on  nous  demande  d'où  vient  à  la  mat 
'  w  tière  h  ftnfiiilieé  ;  nous  dirons  qu'elle 
»'  eftleréfulcac  d'un  arrangement^  d'une 
**  con^binaifon  propre  à'  ranimai  (i^)  > 
M  en  forte  qu'une  matière  brute  Se  in(en- 
a*  fible  ceilè  d'être  brute  &  infenfible  en 
•»  s*animaH/iuu  j  c'eft-à-dirc ,  en  fe  corn* 
••  binant  avec  l'animal.  To^ti  fcnjation 
9»  n'eft  qu'une  fecoulïè  dpniièe  à  nos  or- 
»  ganes  i  tome  perception  eft  cette  (ecouflfe 
»  propagée  |ufqu'au  cerveau  j  toute  idée 
*>  eft  Timage  de  Tobjec  à  qfui  la  renfacion, 
»»  Se  1^  perception  font  dues.  La  réfiexioa 

{u)  n  .L'anhnai  s^  comme  l'iexplfqiie  bie^ 
•»  clairemenr  k  (avant  aaceur  et  Vlnurprt^ 
«  tai:on  Je  Lt'Naturc ,  cft  un  fyllémç  de  mo^ 
»  lécttlcs  ojrganîcjues  ,  qnr  ,  par  l'impalfion 
st  d'une  fenfatioti  fe.nblLbls  à  un  toacber 
M  obci»  ISt  (burd,  que  cclin  qttî.  a  cr^é  la 
*»  mattcic  leur  a  communiquée ,  (c  font  com* 
»  binées  jaf^u'à  ce  <jue  chacune  ait  rcncon- 
»  tré  la  place  la  plus  cooTcnable  à  fbn  repos  «. 
Ohfcurum  <pir  obfcarhs  ,  dit  trèsbkn  un 
autciu:  moderne  :  ou  en  d'autres  termes  , 
c*eft  ce  que  Softau  appelait  c/u  gil'imjitîas 
doubU, 


DB    IX    Raison,     jij 

••  eft  rcxercjce  du  pouvoir  qu*a  notre  or- 
»  gane  intérieur  de  fe  iiKxlifier  lui-même  > 
»  de  fe  replier  fur  lui  môme,  he  jugement 
»  eft  la  faculté  qu'a  le  cerveau  de  compa- 
w  rer  entre  elles  les  modifications  ou  les 
M  idées  qu'il  reçoit,  ou  qu'il  a  le  pouvoir 
w  de  réveiller  en  lui-même ,  afin  d'en  dé- 
»•  couvrir  les  rapports  &  les  effets. 

»  Les  molécules  de  la  matière  j  qui  pro* 
1»  duifent  toutes  les  opérations  de  l'enten- 
u  dément  *  ,  peuvent  être  comparées,  à 
V  des  dés  pipés ,  c*eft- à-dire ,  produîfenr 
»  toujours  certains  effets  dérerminés  ;  les 
M  molécules  étant  eflènciellement  variées 
»  par  elles-mêmes  &  parleurs  combinai- 
M  fons ,  elles  font  pipées ,  pour  ainfi  dire, 
*»  d'une  infinité  dé  manières*   La  tête 
»>  d'Homère  ou  la  tête  de  Virgile  n'ont 
»  été  que  des  afiemblages  de  molécules  » 
*  »»  ou ,  fi  Ton  veut ,  des  dés  pipés  par  la 
>»  nature  ^  c'eft-à-dire  ,  élaborés  de  ma- 
w  nière  à  produire  l'Iliade  ou  TEnéide  <> 
Toutes  ces  notions  fur  lentendcment 

*  Syftêmc  de  laNaturd  ,  fccondc  partie  , 
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humain  foix  claîrcs  ,  nettes ,  précifes^.&r 
lie  fuppofeii:  éviiemment  que  du  mou- 
vement &  Je  la  mariire.  De  même- 
»  ce  n*eft  qu'une  fecouilè  diftinâre  ou  la 
«•  modification  marquée  qu'éprouve  le- 
«  cerveau,  qui  conftirue  la  confciânc^.  Oix 
"  nomme  efpru  ^  f\S'-{f^  j  boiuè  >  pnc-- 
**  dence  j  venu  y  des  difp.Oiîûons  ou  des 
»*  modifications  conflriiuesou  pairagà'es 
M  de  Forgane  iméricur  qui  fait  agir  les 
»êtrps  de  refpcce  [v.v^i:xh'K:.: L'amjur  dt. 
^foi  n'eft  qu'une  ren.i.ir/:e  ou  direction  » 
»  (\\xm\Q  gravUi2tlori.fir  foi  y  q^dun^ force- 
«•  dinenie  ;  le  penchant  poiir  un  objet 
•  quelconque  ,  qu'une  curaclian  telle- 
»»-  qu'elle  eft  répandue  drcris  toure  la  na- 
>*  turey  la  k:zlnt  ^  gu'uîv:?  rcpulf^on  :  cac, 
»>  c'eft  .oinfi  que  ratrradlion  rapproche-, 
»  tous  les  êtres  >  Ion  qu'ils  font  dans  la. 
»  fphère  de  leur  aûion  réciproque  •>  &: 
i>*  la  répulfion  les  fépare  *  **. 

Ce  fyftême  phyîïque  ,,ii  fimple  ,  fî  Iut-. 
miîieuxj,  fi  fécond  y  explique  tout  &  ré^ 
poni  à  tout*  C'ed  celui  de  la  fjmpachie 

*  Syftçcac  de  li Nature.  L  parc,  cii^  8^ 


D  &  .  L>  A  j  R  A  j1  fs  a  '^J  fX7 
&  de  ranti^athie;>  Éamçjiéjà  desiprincî- 
pes  évidens';«e  ne  fonr.pUi5îlfts  c}iiallc4$* 
occultes  derànciannephilofophie  jcé  foui; 
les  vraies  propriétés  de  la  raatièrç  (at).    .* 

(a-)  En  cfFct,  tout  cela  "eft  on  ne 'peut  p^¥ 
phis  évident.  Qn*.y  a-t-îl ,  par  exemple  , 'cfuÎF 
explique  mkux.cc  qug  ro'.2« t appelons. /w/f^ 
que  cette  façon  parucuîièye  d'itre  remué  ^ 
propre  à  certains  organes  des  corps  animis,^ 
&  ce  grand  nerf,  ouï  rcffciible  à  un  grand 
arbre  ,  dont  les  rameau*  cp'-ûuvcnr  TaûJoti 
d^s  racines  commun'quée  par  le  tronc  ?  Q'\Y 
a-t-îl  qui  Ct  rcfT^mble  cnvarftagc  que*  Htfe^* 
cvujfè  donnée  h  mes  a'-g.jnèy^iz' ufe'rptt'ibrr 
(qu'elle  me  fait  éprouver  ?  que  la  fecoujfe  ^tçx^ 
pagée  jufqu*à  mon  caveau  ,  &  la  per-ccpûort 
qu'elle  occafîônne ,  K\xiKi'\G  repliement  de  Vor^ 
cane  intérieur  fur  lui-même  &  ma.  rêfèkton  .^ 
SecoiilTe,-  organe  ';  cervca^u  ,  matière  qui  fqt* 
modifîè-'i^  qui  fe.rcp4ic  ,  &  fenfa tidri  y  îd^e'^» 
pcrcepîcn  ,réil6xion  ^  c'cft  txâlftcmcht!' là* 
rtéme  cbofc.  Une  maûère  brute  '^^  in'(cn-* 
iïbic  ,  qui ,  cri  s'anima lifaht ,  forme  k  fé'aïi^ 
bîltté  <fe  l'àntmal  ;  une  lïatp«  qiti  fci^d  des^' 
fous  d'dk-mfene  ,  <|ur  fe»  pfeicc  elle-'mcnic'^ 
&  £c  demanda  ^jucft-cc  'q»i  I»  Tend  fchbrc  5; 
vue  œodificadûoi  de  TorgiiQie  mtdtjeoj  ,.  ^t-k 


De  ta  il  réfuke  que  tout  eft  nécefHiire 
dans  l'homme  comme  dans  le  refle  du 
monde  phyfique  ;  qu'en  lui  ;  i!  n'y  a  poiiir 
de  liberté;  que  tout  y  eft  iujer  aux  mêmes 
effets  »  aux  mêmes  loix  »  aux  mêmes  mou- 
vemens  que  le  refte  de  la  nature  :  ^  avec 
w  cette  différence  cependant  *  qu'il  eft  ma 
«par  un  organe  '  intérieur ,  qui  a  fes 
M  loix  propres  ,  &  qui  eft  déterminé  né- 
M  cefTairementen  conféquence  des  idées  > 
t»  des  perceptions ,  des  fenfàtions  qu'il 
»»  reçoit  des  objets  extérieurs,^...  Les 
»»  hommes  deviemient  bons  ou  méchans  » 
«d'après  la  manière  dont  ils  agilfent 


tormc  la  prudence  ;  ane  (ccoufle  q;n  Ce  fcnt 
cUc-mémc  ,  qw  rrfiëchit  fur  elle  n»émc ,  U 
^jpÀ  forme  (a  conuktice;  quelles  luirii^rç^  9c 
quelle  jpbil.^fopiiic  l  Des  dh  pipés  ,  des'  mo- 
lécules pîpcts  pour  former  YU'utdj  ;  une  în- 
finîcé  de  molécules  qui  Te  pipent  les  unes  les 
ai)tcçs  par  leurs  combiiiai(<>ns  \  toute  une  uar 
turc  qui  fc  pipe,  cjj^i  eft  pipée  par  elle-même  x 
Ah  1  s'eft  écrié  Un  homme  de-bon  fens  ,  quclk 
pperic  que  coût  ceU  ! 
^     ^  Syft.  de  la  Nat.  Ji  part.  chap.  Jw        » 


V  les  uns  fur  les  autres  *  »«.  ,Toùi  ceci 
équivaut  à  une  détuonftration  j  &  tien 
fur-rout  iie  me  paroh  mieujc  imaginé  qi|ô 
cette  doékrine  de  f  organe  intérieur.  Elle 
porte  avec  elle ,  pour  caraûèrcs  eflen-» 
tiels ,  la  clarté  ,  la  (Implicite  >  &  la  pr^- 
cifion. 

Si  rhompie  n*eft  pas  libre  >  il  n'y  ;a 
point  pou^  lui  de  bien  Ôc  de  mal  moral  > 
point  de  vice  ni  de  venu  :  &  dès-lors  tous 
les  fers  font  rompus ,  toutes  les  entraves 
font  brifées  -,  rhotrme  n'a  plus  qu'à  fuivre 
fon  penchant  »  qui  d'ailleurs  le  déter* 
mine  néceflàijrement.  Auffi  ne  pouvons- 
nous  trop  élever  les  pa  (lions*  Nous  leur 
donnerons  en  toute  rencontre  l'avantage 
fur  la  froide  8c  imbécille  taifon  -,  nous 
les  préfenterons  >  comme  le  niobile  des 
grandes  aiftions  Se  la  fource  unique  du 
vrai  bonheur,  •»  Ce  font  les^pafîîôni  folr- 
«  tes  qui  font  exécuter  les  aftions  cou-^' 
»»  rageufes  ^"^ ,  &  concevoir  ces  idées  >  qui 

♦  Oaîi  c*c(^-à-dîrc ,  en  proportion  de  Jc«r 
inaflc  &  de  leur  diôance. 

*♦  De  TErprit.  .. 


»  t©ù^'  les  ^ïîôcîci'.-  J'éntenJs  phr  paffioîTf' 
»*■  fôrt« ,  'lî-ne  ^{Hîîôn  dent  roWfk'Tô't^fî 
w'néceiraire  ^"hotrebbh'Vear  ,  que  la"  vVer' 

M  fk>n  de'cetol'yjct  *'f'.  *     '  '    -   '/" 

-  Et  après  tout  >  "^^^  »*  fi  nous  examiîioMy^ 
*»  lei^èhxSres?Tiiî4c  pT^v^nribivVtïOiis  'inoa- 
»  Vérons'^lie-  kf' ■p??îptirt'^  dc«5  'préceptes*' 
->  quë'îa'  Religion  5  6ifcKteTîi'Mor;r!èjvi-' 
9>  nârique  èc  '^niatcirelte  •d(ij>îii?  ■'A\^x* 
»>  homiTies  ,  fcnt  aufïî  rkUcul^s  crirFm-' 
w  poffibles  à  praViciueHrlmeWire  î\?'s  pî'G"- 
w  fions  'âVtkllôhîrhiés  ;"  é-efl'^îènr  •défen:fr(?*' 
>'^**d*être'  hommes -,  côiifeinef  à''  une'  pei'^* 
»j^TonTO''d*une'îhiîlgrnStiDn  t?niprtr:êô  do'' 
w'modéîfe'fe'.dérirs ,  ceft  liti'cjnfeilier'  * 

-1^^ïl»oftiîtfjar'^îîe:i*î  foif  ic.i'cr ,  W'.ibii- 

portées  à  un   certain   cxrès ,  fort   hicn   pro- 

.  pfcs  a  faire    prcauTrc   dz  grandes    Se    belles? 

diofe?.  '  "y  •     *      .  •"     ' 

**  Syftcmc  de  la  Nanitc  >  f rcnifcrc  jîy*r^ 
cfiap.  Jj^ 


D  s      I  A      R  a'^I    s   O   h.     JJll| 

w  de  changer  foxiorg^nifation  j'ceft  tM> 
»  donner  à  (on  fang.de  oovlec  plùsilen** 
»•  tement  ;  dire  à  un  homme  ^derenDncsr 
"  k  fes  habitudes  y  c'eft  .vouloir  qo'iNl 
-w^iitoyen,  accoutumé  à  fe^  vêtir '^  con* 
/^ fente  à.marcher  teut  nur^j^ ) In.  *  -  i  j 
"^  Ici  cependant ,  &  lorfqu'il  tft  queftioti 
de  vérités  qui  ont  rapport  aux  nittoir^j  il 
pourroit  fnffire ,  dans  de  certains,  cas ,  de 
pofer  l^s  principes  fans  en  tirer  le&  con* 
féquences^  Que  dis-*)e?lî  feroît  peut-^tre 
jencoreinéceflaice^  potu:  adôi1cirâ}ux  ieiix 
ilu  vulgaire  une  doârine  fiîrelevéé  8c d 
. •  •-     ■■'':,-.-     '  t*^, 

*  '(y  )  Il  h'cft  pcrfonrc  ,  c|tr ,  avec  xih  pclf  4è 
fcns  &»  ik  droiture  ,  ri^aic'  IwrifCiîr  d'un'  j)âl^ 
langage  Se  n*cn  rccpcnoifS:  labiurdité.  Hé^ 
ias  l  à  quoi  cÇ-il.b9ft,  qu*à  excufyrr  tous  Uf 
'  vices 4  à  autoïi/cr  tous. les  crimes,  &  à  .ctoij|"y 
fer  fans  rG$si\^  k.^çn  de.  la  raifon .  .§ç  ^^f 
fa  confcience  }  Opjofoaç  a  de  ferribîables 
màxlnies  ce  qu*a  dit  dans  un  endroit  fA^  Uouï* 
feaii  :  »  Je  nie  croîs  moiiis  coupable  en  o>£ 
»  reprochant  mes  fautfcs  ,  <]îï*'cn  nVeffùrçant 
y>  ât  les  juftifier  ;  Î5c-  ^e'rcgaiidà  èomme'  li 
j»  comble  du  -  crime  ,  4e-  vouloir  -€B-  -^^s  4€« 
»  remords  <*♦! .  ..:...  S.,--   ^ 


fif,     Lbs    Egare  mek^ 
cantraîre  à  Tes  ptéjagés  ^  d'inviter  forte* 
Hicht  les  honmies  à  la  vena  \  de  décU» 
fier  Qontte  leurs  vices-,  de  leur  faire Ten* 
tflr  combien  ib  fe  font  dérournés  èes  fert* 
tiers  de  la  vérité  Se  du  bonheur  ^  de  leur 
parler  de  Piionnêteté  ^  de  la  bienfaifanca^ 
de  lempire  des  mœurs  &  de  la  iagcflè. 
[    Je  ne  vois  en  "toar  ceci  qu'une  diffi- 
culté 9  c'eft  la  contradidkion  qu'on  pour- 
voit trouver  entre  nos  principes  fie  nos 
raifomtemens.  Si  tout  eft  néceflaice  ,  nous 
dira-t^on  j  (i  l'homme  eft  lui^^niènie  Tous 
Tem^Âce  de  là  nécef&té  ;  pourquoi  laice 
un  .livre  pour  réclairer }  Il  eft  ce  qu'il 
dpitétre  ;  des  caufes  néceflaires  ont  amené 
(on  état  aâuel ,  Se  toujours  pour  le  bien 
de  la  grande  famille ,  pod r  le  maintien 
du  tout ,  auquel  la  nature ,  qui  foumet 
toutes  les  forces,  toutes  les  eflences ,  tons 
lès,  êtres  ,  eft  eflèntiellement*' forcée  dé- 
tendre 5  il  eft  comme  tout  le  refte  ,  dans 
fordre  de  la  nature ,  où  tous  les  êtres  n^ 
font  que  fuivre  les  Joix  qui  leur  tont  învr 
pofées.  Ce  font  les  efïènces  des  choies  * 

* Syft.  delà  Nat. l.  partie ,  chap.  i*. 
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4i4o)^c  arnf ne  Ces  idées,  C^  yêues,»  C^ 
pen^h^ïVi.,  &  jilfqvi'à  fa  religion  qviç.voas 
voqI^  détriMjr^.  La  nature  eft-fille  4oiiç 
coticraife  à  «Ue^-même?  Prétendez- vouis 
contrarier  vouc-mème  fon  ouvrage  j  foo^ 
prétexte  de  le  rétablir  >  L'homme ,  qui 
n'a  point  de  nlouVemens  fpon^néss  qui 
neft  point  libre  >  peut- il  fe  dépraver  Itiir- 
mènie?  La^nature  fe  déprave-t-eller£n>- 
pècheres~;Vous  d'ajlleurs  ïa  pierre  d'êtrt 
pefante  >  le  feu  de  brûler ,  l'homme  d'être 
méchant  ^  (i  par  fqn  tempérament  &  (on 
prgftiiiC^non  il  e(l  nécç(&é  à  rêtre^»'!! 
M  eft  da^fi  l'ordre  que  le  méchant .nmfe  » 
•/  çarcç  qu'il,  eft  dei  fon  eflênce  d^  miire  •*» 
Pourquoi  donc ,  Se  à  quoi:  bon  tant  d'in^ 
trué^ons  ,  d'exhortations ,  d'éloqlientea 
4^cl,an^anons  }  Inftruifez^.la  piefte  qui^ 
lomfcfe  j,  &  iavitez-la  à  furpendre  fa  chut ei^ 
i^prefife  le  feu  qui  brj^e^  &  ejchontz^ 
U  ii  jé^rm^T.Cm  aâivicé.  Si  Thomme  «A 
un  ^«0  ppf emem  pbyfique  >  quel  pta» 
{fanéponviùr  prélendezvojis.fur  lui  ?  c. 
.  A  fOUt  çe!a  cep^idam  il  y  a  une  f é*. 
^oni^',  Arta  voici.  La  mêmenéceflîté  qui 
vous  fes€t  ^êoe  bon  ovki&éfihaM^fnè 


S%4     fcES    Eôa'kè^A'ê^î 

cohtramt  à  vorô  exhoFtei?;  à'Vbd^^dfeîA 
tét  y  à  Vdus  tepréndrè  -i  k&tiik  nffhbAovt 
un  mauvais  livre.  Nous  aVc^s  toâià'rai^' 
fon  ,  puifqae  noas  fomtnes  totis">foas^ 
le  fatal  empire  de  la  itaturé  ^  de  I» 
néceâicé«  .     . 

Au  reftéfj  il  eft  aîfè^dedehûi  *  "  corn- 
»  bîett  nos  principes  fon#  les  féali  -^u=i 
»  pttiflènt  donner,  à  la  MàaAd  viiie^ùÀi^ 
»  dite  inébr2lnlâble...*Il  ne  s'agifique  Jel 
»  la  fohder ,  aihfi'  que  iios  deVotes  5  fur  lai 
•mbÉttre  de  rhofiifti^*,. 'for  lès .  f apport» 
iifubôftans'^eiittè  des  étre$/inté%«^:y 
v^^  ',  iA^«mrde'  ted*  coté^  foiît  anfea^ 

«^è>'faut'daiîôar^pur4)afetP*li9Mèf       / 
*k^i»écèffitédei^b<5fes^«?  "^  *  vr:;,;cîji3 
*<- G'feft  aiifr4uè^0âs  pôutrotts-aîrëSiyé* 

4fé«uta<^rèKtt^[^gn3/i.^8di£Wc#lHÎbiP    ' 
«  fiait' /;pàfl«qiîé-l«vfeèon«fWffiÈ«c^ 
•»Siliônte  &  lio^fé^bontÂ»  8oîS  Aïo- 

^•^^/»ifr'<ïfiSîf.T»^.**-- ^«^^  ♦^i*^-  «^^^ 
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*>4eftéiii|)Rrce  que  .l'orgueil  révolte  des 
•*i  dftfita.'épris  d'eux-mêmes.  Rardomiele$ 
*v  mjvu.es.»  parce  que  Uyengeance.étemife 
'/. les,haîne;s.,..  Sois  retenu  ^  tempéré  > 
»?  cha% ,  parce  que  1^  volupté ,  Tintem- 
»  pérance>  &  les  excès ,  détruiront  ton 
«i  être  &  Mi  rendront  méprifable  .«r 
'  Tome  «eue  Morale ,  établieeod^niec 
reflbfr  ftrir  notfe  pi?ôptè^  intérêt,  porte, 
comme  on  le*  voit  aflez  ,  fur  îè  feiîl  fon- 
dement râifonnablé ,  lè  feùîijuc  rien  ne 
puilïe  ébranler  (i).  On  n'aura  pas  befoin 

^  (J^  Non,  rien  ne  J'ébranlcra  ,  ce  fondc- 
incftt,''quc  \c  défir  même  du  bonheur,  par 
fcqHel  où  prétend  nous  obliger.  Combien  dé 
tircofiflaftces  t)u  Ilhiéfêt-  de  la'  Vië- préfcnte 
{cjxouve  en  cppoficion  réelle,  ou  du.jnoins 
trcs-apparcntc ,  avec  nos  devoirs  !  So'u  inf- 
ÇQ^ipojJj^anî  ^  ditesryous.,  pnrcç  que  la  recon^ 
UQiJmce  alimtnte  &, nourrit  in  bonté.  Al^s  il 
f  a  telle  occ^âon  »'OÙ^}c«gagnerois  plus  çn 
uïi;  mbtncîït  à  ctrfe  '■  ingrat  ,  '  <\\x*k  prétendre 
mï  in^na^er  Wui:  lîi  fuite  'dç.noiïveaiT*:  bîen- 

4eyMRt«  ioAdÇffWWt  içébianlable  de..la  «Mo- 
^j^t  9  it^  je;  fifeis^  ».  tlTex.  mf  IheareuTemfiiK^  n4 


,fl6        Les    EdAlltMfiKS 

de  recourir  aux  chimère^  théologiqtiés  > 
^  poût  régler  fa  conduite  dans  ce  raçnde 

'_: i — : >-■    '  •  i .- — 

{>oiir'fitrc  coniîftcr  mon  I>6n heur  à  faire  le 
malheur  de  mes  fembhLbtés  «c  ;  '&  d'ailleurs 
)*àdopte  cette  lôî  fbndamentaie  d'an  de  nos 
Sages,*»  de  faire  mon  propre  bien  avec  te 
inoifttlfcnmal'  d*aairai  ,qu*U  cft  .poISUe  «^  } 
i  Pififi^^ifë^  r Origine  ^  &c.  )  Mais  enfin, 
quant  à  U  f  J^glc  de  mes  devoirs^  priCc  de  la 
nature  de  Tboinme  &  des  rapports  fubfiftans 
eocre  des  êtres  intcUigeos,  qu'eft-ce  qui  déter* 
minera  d*ane. manière  précife  ces  rapports:  par 
etcmpie  »  les  rapports  de  reconnoiflance  entre 
celui  qui  q(ï  obligé  de  celui  qui  oblige  s  Çir-toot 
Içr/qui: je.ii^dans  certains  écrits,  que»  ThiC» 
»*,tQir):  dts  bienfaiteurs  ajouteroic  un  nouveau 
w^.çbâpifre  à  celle  des  tyr^^s  *  ju  t  ou  hkn  en-' 
,  ...vi  r u__j ^ 

*  M.  de  U  Harpe  ,  dans  r£loge  de  Catinit  f  a  mieux 
die  :  Les  bcitès  âmes  trouvent  la  recohnoiffanpe  cn^ 
h  dWc  poutperraectre  qtt*oa  Ipls  en  dirpe^Ce  «^  Scc'efi 
fc^ettiiiitc  cfi  que  font  »  i^'uir  maniàtc  phis jou  motat  di- 
Ce^,  la  plupart  de  nof .S^e^  :  n  Un^%k)miiie  n'obl^e  » 
m  .dk  i'^ad'cntrc  ei« ,  f|îiç  parce  qu'ij  fçnt  da  plai^  i, 
I»  obliger.  Quelle  hivarrpdcL^imâgtriec  que  l'on  dpU  , 
i  %fdit  $à'iuk^iu0hmé^lWù&tii^  ^attlCé  pottt 
î»  dt re  tit>éTal  !  c*eft ,  à  pen  près ,'  conteiie  (i  )c  le  rem  Adok 
w  ^ik&d  il  ^^  au  M^  ftatce  qs*!!  aime  là  da&Tfi  :  fa  foUç 
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vifiblf.  On  fera  en  état  de  répondre  à 
ceux  qui  prétendent  que  fans  un  Dieu  il 

corc  ,  les  rapports  du  fils  à  fon  pcrc  j  lorf- 
qu*ap.rès  tout  j*entends  les  philafophcs  noas 
dire ,  que  »  Tâge  qui  amèce  la  raifon  met  les 
n  cnfans  hors  du  pouvoir  paternel ,  &  les  rend 
»  maîtres  -  d*cux  -  mêmes  ;  que  l'obligation 
»>  de  leur  être  (bumis  n'cft  que  pour  le  tems 
»  ou  les  enfans  font  dans  un  éfat  d*ignorancé 
»•  &d*îyrcffe<^c#^ 

Hélas  !  on  prérend  Te  pafTer  dç  I>îeu.  d4PS  Ic 
moral  comme  dans  le  phy{îque  ;  &  fans  Dieu  , 
fans  la  Relig^ion  ,  tour  porte  cxââement  fur 
rîén.  O  que  la  phiîofophic  qui  pofe  Dieu  pour 
principe ,  eft  une  bien  plus  fage  &  plus  douce 
phil6(bphie  ! 

^ — : '■       '•^-   '      ■' 

^  tÙM  vmiloir  obliger  ,  on  c'eft  la  vanicf  t^vii  ïé  fajt 
n  ^gir«.  .  s---  ' 

,^  ♦.  j>  Quelle  foiblcfTe,  s'fcric  un  de  cçf  Philofopiies,  de 
»  plturc  r  ta  mort  d'«n  pète  \  Sa  roort  cft  comme  cpUe 
»  de  couc  autre  iodividu  \  c'efl  une  fuite  ncceiTaire  de 
^  i^arrangemelit  de  l'univers.'  Un  père ,  en  donnant  ta 
s>  vie  ifon  fils  ,  h'a  penfé  c}u*i  lui  même  &  à  fes  pla^*' 
fil.  firt .-  luiteair  ciampte  de  ce  prétendu  bienfair ,  c'dft  Eé 
)», remercier  dqtfes/ojtvpers  YoluptUeux  6c  des  IfqMeuti 
\%  excellentes qu*il a  bues «(,  Pcrestendresl  <|ui ave^d^iit^ 
iî  ardemment  de  revivre  dans  d'autres  vous  mêmes  i  vouf 
vdiUBi^n  payés  de^feude,  des  afarnaes^  dés  travaux  « 
jk  des  TciUcs  ^ue  vous  ont  ci»i|tés  ypf  cofans  |^       .    -> 
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lie  peut  y  av<Mr  de  Morale  {m).  La  nô- 
tue  V  écaiu  prife  de  la  néceffité  des  chofes» 
a  eneere  un  aucc eavancage  ^  dans  les  maux 
de  la^vie  y  elle  nous  confole  efiScaoemenr. 
Nous  fouffrons  y  pouvons-nous  dire  avec 
les  plus  doux  fentimens  de  confiance  & 
de  réfignation ,  parce  quil  cfi  de  CeJJence 
de  quelques  êtres  de  déranger  f  économie 
àe  notre  machine.  ^.  .  ^ . 

Huitièmement ,  enfin ,  pour  la-  perfec* 

Çia)  p  Un  încrcJuIc,  d'ailleurs  hcurcufe- 
»  ment  né  ,  die  M,  Rouffeau  j  fe  livre  aax 
»  ycrrus  qu'il  auivc  ^  il  faîc-le  bien. par  gouc 
a»  &  non  par  choix.  Si  tous  fes  déiu;s  font 
i>  droÎK^^H  les  fqit  faus  contrainte  :^il  Jcs 
vi  Cwtt^  t  çlç  ipcn^c^ ,  I  $*ila  ps-  l'itoienc  pas  > 
M  car  pourquoi  fe  géneroic-îl  1  Mais  ee4m 
À  cj4}i' rècônÀoit  &'fcrc  le  Père  commun  des 
w'IfoiTiméfs ,  fe  croît  une  pïus  liàutc  dcftîoa- 
>3"tk>n  5  l'ardeur  de  la  remplir  anime. fçn  zçle  ; 

îi.-A?  ^H^^^^^^  ^»P  ^^S!^  .1^5  ^ûrç  .qnc  fcs  pçn- 
^  jçhaus ,  il  ikit  (airiï  le  bien  <qui  'jui  coûte ,.  Se 
ffi&crifîer  les  déiics  de  fon  co^r^  à^  la' loi  dt 

,  3-t.?Vft^Rc,  <k  la  .îi(at^|ï^  prçiriiç^c.  partie  > 

chap.  itj*.,- ^  '    •* 

tioa 


tîon  du  ^caîld  Oîuvre  qae  nous  entrepre- 
nons,)! nous  refte  à  ôter  âûx  hommes 
le  joug  onéreux  de  k  fotiété  dyile ,  &t 
fur-tout'  à  les  tirer  du 'dur  «fclavage  où 
les  rerienhent  là  puiffànce  &  là  politique 
des  Souverains, 

A  Végàrd  de  la  fdciété  ^  ,  >»  îl  eft  îm- 
»  poflîble  d'imaginer  potnrquoî,  dans  Té- 
w  tac  primitif,  tm  îiomm^  auroit  plutôt 
w  bçfoin  d  un  autre  homme ,  qu*un  fingé 
»  ou  un  ïoup  de  foh  femblable  «•  ïl  faut 
donc  ,  SHl  fe  peut ,' ramener  tous  les  peu- 
ples à  cet  état  où  nos  boni  aîcux  ne  con- 
îioiflbient  ni' les  noetids  du  mariage,  ni 
les  liens  Mu*'farig.*»>ï.ettrs  unions  fe  for- 
«moietit  auliazat'd...;,  ils  fe  quittoient^ 
»  avec  la  même  facilitée  La*  mère  allaitoit 
^t#  d'âbôrd  fès  eiîfans  pour  fon  propre  be- 


..  *  Voyez  Je  />//cc»mj2tr  f  Origine ,  &c..  Aa 
rofte  ,  ffi^cyiia^.  ici  cc^  Di/cours  ,  on  n'a  pas 
priccndu  en  jnettre  Tauteur  dans  la  inême 
cla0e<{u^^,  l'auteur  4u  Syftcme  de  la  Nature  y 
il  A  trcjD  bieo  prouvé  j,  dans  plufieurs  endroits 
dç  Tes  é  ries ^, qu'il xjroyoit  au  moins  à  Dieu 
&  à  fa  vertu* 

TomeIII.  Z 
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.  *f  foin  j  puis  rhah^mdç,  W^lui  ay^t  ^ren;^ 
,^«'  dus  clpers.»  ell^  liçs  nourriilok,  enfuite 
«'  f  cur  le  leur  t  fi-tôt  qu'ils  avoienr  la  force 
•»  de  chercher  leur  |)ariue,  ilsnetirdoienc 

«  pas  de  quitter  la  n^ère  cUe-mêmè , 

w  ils  en  étoisnt  bien-tôt  au  pointée  ne 
»  pas  même  (e  recomioitre  les  uns  les 
>»  autres.  Heureux  état  î  H  fetnble  que 
•»  lé  genre  humain  étoitfait  pcjur  y  refteç 

V  tou)Qurs  •  &  que  cet  état  eft  la  véritable 

V  fageflc  du  monde...  Le  fer  &  Iç  bled 
*:  ont  civilisa  les  hconmes  ,&  pi^rdu  le 
»•  gepre  humain  «-  Dan^, fa  première  ori- 
gine A  avec  cette  manière  4^  yivxe  simple 
§c  folitaire ,  Uii*avciit  point^  à  ,f èfléçhir  j^ 
à  raifonner  \  il  t^'étoit  feit  qif^  pour  (énxiti 
&3  j'ôfe  preGjwailurerj^.f^ôe  l'état  de 
>*  réflexion  eft  un  état  contre  nature,  & 
w  que  Thommc  qui  'médite  eft  im  animal 
»  dépravé  \Bb)  «.         ^'  • 

: : ;  /    /  '  '•  v^-  -;-,;-■„■  ^'  :^, 

'  ÇW)  Ce  nVft  pas  tottV-à-Arf^SÉiAs  'fetf  méJ 
«es  termes  i^uc -.si'ca  c;{pfiq5c/2lléùVs  ^M. 
Rouflcau  lui  nichîc  ,^' ioiJ^iic^7"  2«ns  in  cir-^ 
droit  <]a.  Contrat  focîàf ,  jrârf%a  com'faVi&t 
un  peu  Coi\  Syftc!iic':«  Le  paffâgcdè  fétaf 


DiLA    Raison^      5Jt 
Mais  «nfih  ïî  les  liens  die  rfia^ tucle  font 
trop  forts,  fi  ïe  préjugé  eft  trop  enra- 


ya de  nature  à  l'état  cîyîI  ,  produit  dans  l'hoiQ* 
>3  me  qn  cbangcmci^t  trè&-rcmat<]iiable.  >  y<â 
M.rubftîtuaiit  k^jqftUe  à  rinfUnâ,.^  Ses  fa- 
9>  cuites  s'exercent  &:  Ce  développçot  ;  fes  idées 
9)  s'écchdenc  j  fcs  fentimens  s'enaç/^liiTcnt  > 
^;(bn  aaie  s'^lèyc  a  jel  point ,  que  ^  f\  lés  aJbus 
^  de  cette  condition  nouyelle  ue  le  rdégradoient 
j»  fouvent  ao  deâqus  de  celle  donc  il  c(l  forti  , 
jbjl  devtoit  bénir  fansceirq  rii\ftanç  heuteuai: 
p<)aU.'c9(a£!facha.{>pur  toujoufs.^  ^:9US  d'un 
#»aniinal  Aiipide  ^  J>oraé, /&^n  âtiçificçlli- 
Vgcnt.  ^ jUA  i>oa)me^  :  . 
;  ,ll  td  triQe^up  jçcjs|u*0«  a  cité  plus  baut 
Arft.foRti  d«  Ift  «lén^  p^!"^.  %  jqui  ♦  C^Pi  d*»*'? 
|aff$  objets  ;  nous.  ,^;||a^cc;dc.ii  iag&s  maxi-s 
««cai.À  quîui>:  fcQ9>mci»f<|m  ^  dit  ta^rt^dc 
rfiofes  b0»Uf5.  *.l|tyr^,rf.roi^i«t  .qp!3.tqjii'^ç 
fH.  iwn/cBÇ.  p^ute?  4if^  ,2*iP,cl!>nfl^  f  ^fe  /ut 
W  pa^  t^^d'endfiïiti-  o  .  :;  î  il  ^r . 
i.b'cft^Wirfîâ  aw  t(f(fe:ij.<5yc  s'citprîfîijs  à,  fou, 
fojçt  J'auttyi^'d;^!^  Lettre  qu:9n  a  i^tic  ^ 
ff/lfi,  ne  .in9,.tran3ge>^  4ans  une  édition  de^ 
fes  CEuvres.  »  M.  RoufTeau  ne  nous^  a  paa 
«1  appris  à  qac)i  peuvent  fçtvîr,  ^s  ry^émes  > 
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<cin2  ^  s'il  iie  nous  eil  pas  ppffibje  vi  at** 
tracher  les  hpmmes  à  cette  dépravation' > 


îj  &  quel  a  ^té  fon  but  en  écrivant.  J'ai 
wérrit  V  3»ra  t-il  ,  pour  donner  'aur  Gcne- 
V»  vois  dc-fortbs  raifons  d'ai'rificr  leur  ttou-^ 
^3  vcTifcmeiit  \  i^our  Icvi*  îbfptrcr  i'humànhé  , 
-jèTamour  dii  la.  Patrie  &  id  la  Ebcrtc ,  &  l'o- 
•M  béidaivce  ailz  Lw*»      •  • 

^  Je  eroii  donc  enteaflst  M.  Hou&au  par* 
M  lant  atn^  à  fes  conâko^tos  :  Aimez  votre 
»3  Gouvernement ,   car  i*hotnme  «uroit  bcaa- 
9)  coup  mieux  fkit  djc  n^en  point  ^Mblir.    Ai- 
M  mes  vos'  fcmblables  s  càt  n^os  avons  «« 
»  tort*  de*  fortk  ^le  cet  ^t«t  an<ien  eii  nous 
9t  n'aimions  <}ue  le  repb»,  une  £s»elle,  &  J< 
»  nourriture.  Aîniei  votre  Pâtrîe  ,    puifqu'ii    . 
«r'  €(V  vrai  que  tioùiï  âêMriôns  ri'en  tvoii^  jamais 
toeti  d'autre  ^^anè'<àveme  ou  le'pted*  d'ua 
Marbre.  Sôye»  Ubtes^^-at^cAoK^up  neos  Cooi* 
3Ômts  à'pIairul^e'4t  ti>'é»'e  pas  dépendant  ^'oq 
yi'lion  ou.  d^uii  oîi^s^'^^tii  ^uV^tufroiffaîc  fuif 
»>  devant  loi.  Enfin  obéifles&'aui  Lèhr-,  puîT^ 
9fc  v6iii  étiez  faîti  {>6ttr  ^'ôbétf  àitfaduiiec^.  5î 
les  hommes  n-àvoîent  pai  dè'ttéUte^)w4i>mfr<vil 
pour»  être   boni!  citèyeas'.^    qU-auf îbns^ «Oui 
cifoit  <i*en  attendre  2.  ^  ..•         i 

V  Bii.,  jtoor^oî  âmr-il  qoe  V^gcàqutrcâght 


p  €  t  Â  K  Â  I  s  b  n;  fVjf 
à  çexte  confr^inte  ,  âiixà  ùélles  les  a  r^*' 
doits  la  rpcîété  c(vîlé  cjui  les  a  fi  fort  iâp-^ 
proches  j  irfàtit^i/  moins  toùç  o(èt  Se 
tout  cure  „  pour, rompre  les  ter^  honteur 
que^  forgèiu  â'ùx  nations  ce^x  qui  les  goU- 
vernei^t.  Et^'eft-il  pas  bien  étrange,  *  que 
wrHd^mmeTc  loit  loum   fans  réferve  à 


îj  'j:>K 


Kc 


ètréscTûn  ordre  fupérîeur,  comme  des? 
»  dieux  fu'r  la  Verte  «.•.  fC'eft  lé  triffe» 
eî^t  de  TlènoiaiiTcë^  »>îÈ*è1[l  feùt^;de;èbn-* 
»  .ndîtreTa  propre  jiatiiife  vfa.pcbpné'tçn;- 
9y  dance>  fês  bctoiiis^^  SB  "^'df ôtb;  »  'qitè^ 

wliberte^aaus  Terdàvage*:  iî!  m'^counut 

'Savoir'  ion  fyffcme  à  part ,  aft  cùïtvé  a  I«. 
Write  ffe^/nShcF  te  plds' propre'  à  1»  pfeinâre 

.  4a:c£qjuc.-cfpcrcir.  .^iim.  jr 


quil  fTcut  puTuî  en  £ki».    ,  . 

'^^Sfftéfiicclc  fa^Nacurc,  ^rcmicrc  iatiicJ 

Z  f 


f «4    Les    EfiAiiEMsir» 
»»Ottfe  cmt  fcrcé  d'étouffer  les  défîrs  <fe- 
»»  ion  coBvit^  1  &"  de  facrlnér  fon  biea-êrre 
«f  aux ,  caprices  dé  ffes  xnef$«.\  iHs  prçfî- 
»>  tèrenr  de  f  erreur  de  îliiommé'pbur  TaC- 


, -le  pour  J 

V-  lervir ,  le  corrompre  ,  le  rendre  vicieux 
»  &  jnîféràbîe  •*.  ,:7^. , 
'  C*eft  donc  contré  eipi'qu'3'feùt  décïar- 
elle  rorce  oc  un  nob£& 


publicain  àans  le^.  monarchies  :.arrhèj^« 
f^r  nos  écrite  &:  nos  dilQouts^  les  mjet^ 
€ontt9  leup  princes  r  faire  la  suietre  aux. 
jrpisdie  1^  terre  j  comme  aux.  dieux  dur 
ç^  :  brUer^{lfe  (ccptre  ^ni leurs  mains  f:- 
»*  jTçndrc,  à  la  fpçiété  le  pouvoir  de  révo- 
»  qucr  cclurqu^elle  accorde  à  feVSoqyer 
»irains>  ifes  Légîflàteurs ,  i'fes^a^* 
»>  trars  j[?i  Tes  Rçpré£em^kns>  qûaiid  (pt^ 
^  jn^^Çêt  re%e  >  ,dè  cKanjB^'  la  foW  4^ 
»  fojQokut'iua^H^    (f<^  ^  d^tetni&ife^oiii 

(ce)»  I;cs  Gbuvcmemcns, frètent'  flfc  du- 
foudre  ,  eftril  dit  dans \rEn^3^opéÂc 
Jfcs'Ettiiliiinccs  ]^'gt(latiyàs'  oa'cxécttCiKCS:  aciÇ*^ 

\- 


î>  i  t''A  R  A  t  s  ci  1^,  i^f 
^  detmhét  le  boôvbit  q\lVlfe  V:dnfie  à 
-Ttes^  ciiifti/^'-fôf  ^éï^dèl^" elfe  Wnféw 
>ytuujuuu  une  auioik6-Apfèm#^  dont 

rèhf  pii?  li  ftrce  ià-'cftià  àé'rititôrirf^wî  itm 

■^"^^Bf  ,'i5ûtf'iîbV^Sagés  ribiB'diîbiit  ^&n<i  fht 
^ue?f€  m/furcT6ktf'Q  'fèWrrà  fixer  k 

Mi'  âatSkcê V'^i'^'tiîiÀîêtèî  i' ràéfkct' qû'àh 

îéoqVcf Kcmcfît  '  ptlit  '  ft''  diffénKfrç-  ^  "Qnî  •  nt 

l^tHi-^gr'4çrur^.«ié  poIL-é  'àùx  caï>rfc>  i*  *»ft 
%ûtotti3t  tffrci:c«  ;  cdnklftite  pAr  des  '  chefe 
«aSlbltîcUir ,  '  i:oajo\irs  pfftiî  V't^onwtié  *  les  •  Tri- 
buns de  l'ancienne  Rome  ,  ^  crier  cfl^tre  l'ap» 
TJîis  it  î*ittror!rf  Ac  à  couvrir'  kar  Inti^rcc 
perToiiilifcl  Atfàntdine  appàrerrtiiWMcil-con». 
muh  t  Jc^aflt  ftùs-filenec  Weu  (Taiitws  mai*. 
'mcî'nitf  rii<^s  '^irickrâfts,  liquéfies  6I1; 
';pkK  ïiiii  fa  mèAic  te'pi)iT(&*,  &  qui  fc  trot*- 
'yini' cdrki^tsici islti^  'ce^t'  fotilc  ïécHts  qvtt^^ 
'fei$ri^^%^^^  révolte  ne  ecflc  de' 

''  (ii;  lÀfdipcndîftmitût  de  ce  quft  liems  tm^ 

Z  4r 


j;,j6      Les    Ç^g  a-re,!*^  ks 
.  Pour  y  parvenir  j,  ue  craigixons  pasde 
dicedesÇojLiv^raiip^jo^IeiiiaL^iie  nous^ 

7.itM   <  *■■■    ;      in   triiii^tjf   »»'»}    ■■     ■?  i     .  .1 

fcîgne  IavRc1î]^oll^  révé^^J  qtfc  'fceè^^)p#<téti>' 
àx»  ^ge^Jic  rccannoiflfnJr  |idS^ifc,jca..fiifi— 
IlOîAinc  jnémc:  qu'à  ja.  r^odre.  daps  fou  of l« 
gine  ^  tQi;^çer<.juitorîcé..daiis^   les-  cbc^   F'^^ 

•flSci  ^,  ^,  U.Tpcîétti^,  j)Ofir  '£an  JljCpprÇ  fi*^ 

.^ili:|é:j«n:fi.pQ>,coofcndr%,  <^''?^  mAnîcrc  c:i^ 
f scfTç  oa  (acke».  à  s'interdire.  l'u^çrcîce  du/ 
poq,vair  Tup^m^  »^  dont .  l'afagc  cntrainero^ 
.jtant  de  ni^uzJ(,^ollS  le  prétexte^ t<>tijours  ffwj^- 
.^(Ux  4!^fl,  pH^^rgTAt^.d  bieii,5,&  ^  le.dépp^ 
iftuei  cjitîpr'fôiis  la-  garantie  dc^.  Joa  ,  f«u^' 
Jcsi  maîn%.|dtt  Spuywainv.^<îjîi^{./<«  fe/«jil^. 

Pli|s  ;d*3ineu£S  on  affijrmctoîc  (j^ac  ivs  lur 
.«oièrtfr  i^^elle^  a^*ont  pu  (\if^^p  pQHf  pror 
ioiïe  efi  çQ^Tcnçeinçat  4c.  lar  mulfjcud^  à  & 

dcvroît  f^cpunoitrc^  \9f  1^^  4-  :^^F  ,P!^-" 

«>âfircufeSj,  Ics^^^ojdrqi^  ii^^is  ^u'cntra^nç- 
»  roît  néccfliircment  ce.  da^igçrcux  ^ç^ypin, 
ail  moaueat plus  que  coace.  autre  €ii0ire^>- gqoi^ 


DE    X  À  '  R  X  r  $  •  N.'     f  J7 

^outrons  Ï<r2r)v  de  ïes  calbamW,  s^H  Te 
finit  )  (Ians^  nos'iiiftoirà  Vf  aux  ieuxde 


«»4]tien  lès  Gbuycfticnvens  butruûhs  avoieâr 
M  be(bia  d'une  h^k,  pl^3  CqIHç  que  la  feule 
M  raifon  ,  6t  combica.  U  ^rok  néceiTainr  au^ 
>•  repos  public  qjie  la  volonté;  divine- inter- 
na vînt ,.  pour  don»er  à^  rautoritc  (buverainc^ 
9»' un  car^dère  facré  &  inviolable  y,  qui  ôiâc^ 
9»  aux  fujets  le  funefte  droit  d'en  difporcr». 
9»  Quand  la-  Roltgion  n'àuroic  fait  q^e  c&' 
>•  bien  aux  honuncs:,  c*cn  feioit  affez  jwur 
M.quMls  duirent  tous  la  chérir  Sc-  Ta  Jouter  ^ 
>•  mémo  avec  fe&  abus  (  &  //  fàutfe  pùvtnir 
quon  abufr  de  'tout  )  ^.  puirqii*ell&  épargne* 
»  encore  plus  dç  fang  que  le  fanatitme  n*eixi 
»»  fait  couler  ce.  Dijcours  Jur  l'oripner^  &€•- 

(ve),»  Suppofcin's  »  dans  une  Chaire  dé 
I^ris  9  un  orateur  é|çvé'  à  l'école  du  Pa»- 
Uiarche  dès  Impies  dti  tem^  ,  qpr  débite^ 
d*cvani:  un  peuple  nombreux  cette  fïngulicrc: 
dodrine  :»  Ëcoutei  &  fbye*  attentifs  :  Les 
«Souverains  font  incapables  d*âimer  ^^  dé 
i'connoître  »,  &  Jfc  récompetifcr  la.  vertu* 
>»Leur  ilcîence  cft  d'ctrc  înjuftes  a  lâ^vcur" 
•Tdc's  lôîx  5  leur  art  confiée  à'  oppriniçr  li^ 
*»',urre;.  ce,  foni:  des  Èaibares  fédcni{aîres  ',-, 
»  des  animaux  féroces  ^  poui;  lefqnels  ceux  cy.»( 


fit    1,Ê  s  ,ÏÏ^  JL^KfitE  .K  a? 

>v  dcfcjitierlt  la  Patrie  ont-  la  folie  de  fk- 
fi  faire  égorger  j  e*cft.  eut' qu'il  fttrt  punir 
«  porronnelkmènt  y  et  lîon  pasf  les  troa*' 
W  pcsr  €pî  dévaftént  f es  campagnes  ;  enfin  e^ 
»  homme  qu* it  plaira  au  peuple  de  mettre. 
«  ftir  le  trdnè  ,  en  jonAa  à  plas  jaiW 
.  ?>  titre  que  celui  qtiî  Poccnpbîf  par  lé  (froîe 
»?  de  fa  n^îffancc  *  «.  ${  cet  ortiTcûr  fï-ou*-'  - 
voit  àcs  dudiccors^xîôcires',  je  dîrois  à  To- 
rre  Mafefté  :  O  grand' "Roi  l  trcmMcz  pour 
■Votre  trône' î  craîgnei  q«*uoe  main  témé- 
raire ,  enhardie  pac  ces  difcours  fëdîdeuz  ^ 
ne  vous  enlè/e  la  coitrônne  de  deifus  la  tété;; 
eràigûCïT  etfcoré:.*.  Afeîs  que  dîs-jc  ?  Raf- 
fmtTf-vous'  r  la*  Religion  que  vous  protège» 
tient  urt  aatte  langage  i  vos^  fejets.  Mèsén-^ 
fans ,  leur  dît  élfc ,  lit  piiîjjance  de  votn  ^rînçf 
vient  de  Diett  y  de:  qui  emttne  tout  pouvoir^  (^ùî 
réfifie  aux  Puiffdnces^  réjifie  à  Cçttdre  d^  D:eu 
mcme^  Vous  deve,^  leur  oiéir ,  non  feulement 
par  crainte ,  mnis  encore  par  devoir  (.  Rom^. 
c.  I}.'  f\  I  j  i>|0'  Rendei,dCéfarce^iiiM^ 

— : — : — -■ — •  .1  ,  m:-  '■\*' 

,  *  doutés  ces  hof  reufs  font  répandues  «ai»  les  Ourra* 
|es  de  ptitiieufi  dé  nos  Sages  ^  dont  ik  textes  nr  font  ^oo 
«fop  aii;^f  à  )l4n&r*  '  • 


i  t  'i  À^%-Â  i  s  a  fi     5-^5 

j^êahtèïl''^*  lés^a^pélbr  le  vtflgake,ïla 

jféflé  \  de  pfeièÉi^i'àWgétèirpar-'tottt  les 
âbttJ  cfiii  pMmSf  ,^fàh»'ift^ec^^ 
avec  fe^îs  p(>!W4.iëi/fc'fes'frôid5  mb- 
ïklîfliés  j'Fa  prêreftduëhécëffitè  &  let  avai> 

'  î  UamOTÎ^aîer  tàli  S?  c^e  des  pBfWM- 
tSWTé'îUi^teïiS^èiit  récîprdquôrAertt  1  if 
^.tttj^nc  Trjip'perjen  même  tems  far 
l^^nfî  Se  ÂïX;l>i«fi^'(^)y/v  4^s  ,n^^ 

:a<ii!n4  '<r;ii,^  .n  lf.  A  énriiii  i,tfU.tiii  »m  

•iMzXi#CMan:'Ji'i.  i4.  T.Soye^  dbntjbàmis  a». 
Sbf^  ïorrme^oMHiMxfûrtdia';'&'âf$s  Afînif* 
tVeifVhSmke^itafd  tnvàyélpar  iui porth ^otégeh 
ft  biéé  & 'punir  ï^  mal}  parce  jut  tel  tpVordrt 
àe  U-?r&^'M€nce.  C'èiï  par' de  teSes  leçons  V, 
«  k'di  l  qlic  lâ  RcIîgJdn   établir  Tdttc  tiônè:* 
•âafhs  îa  àbàftîcàcc'  méine   de  Toy  Sitiecs  «^ 
•jbtt«*f-/ÂwéiV-';''"^''         ''  •       •      '•  «    • 
"  îtf9*aV<wiè^^Jr'  î:cti,.  (»ar  exempfé,  mk 
paroîr  maI-adroît>  Nos   pbifofôj^he^  Te  foifè 
trop    prftifi^  de  confohdrc'  ■  W  i!ltA<k«  *dcs 


l'univers^Hlçiic  parlée^  à  eax-tnêœeseï» 

M^dcfcfldcm  la  Patrie  ont  la  felie  àc  k- 
»  faire  égorger  j .  c*cft.  eat' qu'il  A«t  punir*' 
«  porrotmetkment ,-  et  non  pasr  les  troo^ 
Ji  pcf  qui  dévaftcDC  les  caflipagncs^;  enfin  frf 
»  homme  qu'il  plaira  au  peuple  de  mcctrc. 
«  ttir  le  trône  ,  en  joufta  à  pla?  jufte' 
?>  titre  que  celui  qui  Toccup^jif  par  le  cfroîe 
t!  de  fa  n^ffancTc  *  «.  St  cet  orateur  trou*^  - 
voie  des  iudiccuts'xîôcircs  ,  je  dîroîi  à  To^ 
ne  Majcfté  :  O  grand Hoi  l  tremMcz  pour 
•votre  trône  5  craîgneix  qu'une  maîn  témê- 
raîfc  ,  enhardie  par  ces  difcours  fédîtîeux  ^ 
HO  vous  enlè/e  la  coilrOniiede  deffus  la  tété;; 
craigne*  eUcoréi.*.  Mais  que  dîs^jc  ?  Râf- 
fuTtz^voofi  r  la^  Religion  que  vous  prot'égev 
tient  art  auti^e  langage  à  vos^  fumets.  Mes  tn-^ 
fans ,  leur  dit  elfe ,  lit  pyîffance  de  votre  grince 
vient  de  Dieu  ^  de  qui  émane  tout  pouvoir^  (^î 
rififie  aux  Puiffances^  ^^fiM  ^  ^9^^^^  de  Dieu 
mcme^  Vous  deve,[  leur  hUîr  ^  mm  feulement 
par  crainte ,  mais  encore  par  devoir  (.  Rom». 
c.i^*  ir.  1  »  1  >  j . ).  Rcndei  a  Céfarce  qùi^ 

,  *  Toute»  ces  horrèttfs  font  répandues  dans  tes  Oiirr»* 
|e&  de  pluiieoTi  d^  nos  Sages ,  d«nt  feii  textes  nr  font  ^00 
•sop  aiféf  à  )l^ry&er. 


ïàliifes  ,'Fà  ptêreftduè  ttéc^ffité  &  les  avai> 
t*gès  yde  fapéV  fe'  tr6f]^s'&:'<)ie»réiTerfec- 
-Âr  riséiiiéi  i»^prÏA(yî'^'ïeq^ 
^iéî'  ''^'^  ^''  ^'     '''^'  ^*''**^  ^•^^'^  ■        ^ 

taW^fe^îUièeTiSièilt'  i^cîprdquênie^     if 

-  :m\     nri    '.T^^   if    ..1    r.r     A    *t..i   i,     .  U    iJ     >I      m  f 

É^l;  lhm^e^aM^iMt'fùrt(Aa'*;'&'Sfis  Mlnif* 
tred  f\f6\réu^hani  tnvoyéhpar  lui  pour  prot^& 
h  hierf  &yunir  ^  r»al  t  parce'  tfut-  tel  efiTordrt 
èe  U^Pt&çfMence,  C'èft  par' de  tcScs  Icjons*., 
^  R'di  l  <i\ic  là  Rclîgidn=  établie  ▼otre  trôné: 
dshâ  là  ébinSHehce*  méine  de  tos^  Sajecs  cc«. 
'È^M^'JMih!-  '';'"^'*-  M  •  •  '  '  •  *  ♦ 
^M^f9#ay<wfê^c^i'fcçH,.  far  tt^mplé,.  râ'è 
paroîr  mal-adroît.  Nos  phîfofôj^hc$''  Té  foi^ 
trop    pwlK#  de'  cdnfotidrc* 'W  ilicAé» 'des 


u^z^  ^^  i/i^  -Prd/e^  l  le'Cùffiîc  hpràid' âr 

ou  plutôt  .,>4ia^  çnonûi:ixeaXjp3{^èÇrA  ^ 
quelle  kénéCie  !  il  ti'y  %  d(»3Ç  p|^$,peaj^^ 
facré  pour  la  nouvelle  PhitoÇophie  l  Voilà 
^o|ic  réum^  Tçus  un  n)êft\e.po}nt  de  yuet 
ies  fyftèiQdes  i{i«»  î'ai«|i^,c0î$«^i^  ^^^^ 
^ont  ce$  amis  (ieia^Yéc>téiré>u»rv^ntif>oiûr 
les  répandre  t  Vdffît  'n>fcw';fer  ë^iirô/qtfe 
leuri  pkffibns  êrtfintenc  >  &  ^tf'îl*  nttè^ 
tfettt ,  à'  lia  pïaeè  des  eïartés  vivéis  &  pures- 
gue  la  fteligion  nous^préfente  rLVxpofi- 
fion  inême  (ju^iU^nous  ftwat  de  leV^s^  doc- 
iles in(eu%  &perver{^ ^  dégagée. de  jov^- 
;{f 5  les,  pf^eaùci<9i^^  dpm.  il«r  .u£?âf -jfoor 
Ifi^  .^ÎQkicîffv  de^tomi  ^étalage  ^u'if»  oa»» 
ipl^nt  pdâii^les^^lre  valoir)'  tiefiiffirolp- 
^Ue-^  jfKiw?  fe*'réfoteirl  Le  Ghrlftiè-^ 
**ïifihé'à;  fei  *p^ëùyèi,-ek  ftié^e  teiiiir 
qu  11  a.  lei  mylteres  ;  mais,  eux ,  que  noui 

•  ;.^l    •>\^  J-:;^.- ••■.•;>.■  ^b    :   tU  ..-4..    r-j   î-s     t.. 

oment-iis  lUesi  mVlteres4ans  ©reuvejjy 
tome  pan  de$   ehtt&d(iBtt^ies 'pâr^^d«s 


fe 


B  B  •  t'  A  R  Jt  f  S  ér  N.'  f^î? 
comfelnaiifoiis  ^ueTÎe^  ne'{)rodtift  y'<^e^ 
rien  ne  comBinè ,  Ci  ce'n'efft  une  aveugle^ 
&  fatalenéCfeffTté 5.  Hes  efFets  farts* câufe* 
ptopremeiît'ditè*,  une  nature  par-tout  eut- 
c'omtacfiâSciî  aveè  ellë-mêrfic  ;  des  fup-« 
pofitions  toutes  gratuites  >  des  définitions 
arbitraires  pofées  en  priVicipes  -,  des  orga- 
nes de  nos  fenfations  >' de  no$  percep- 
tions ,  donfortHui^^avecrlafertfatioli  &  la- 
perteption  qu'ils  ôccaftonnent  ;  toute  vé- 
rité morale  ahéantie  ^toutes  fos  paflîônsr 
mifes  en4iberte  -,  ITiomme  réduî^  à  vivre 
dans  les  forêts  comme  les  ammauîc  dont 
îl  fait' fèufement  fepliîS'rtoble'*  partie  y 
pur,  feloti  quèlques-u'ns  ,îa  partie^la  pîui 
defftàvéV ,  là  cdnfiifiôtiitla  p'Kcé'de^l'ôti 
ffije'^jr  $<: .  Pâhafchî~e  fîïbftitilée'à"  râutôSté 
çiyiW&  à  la  fagêfle  cfd^(>bavérnenient  t 
çiÈijlao«ç*là,ii,*quoi  fe^éiduit  toute  leju< 
4(^49P  jl^hf  fii\#t4  d^ias,  le  ç^r^dèire  ^ 
t«54é;mai9ci|e$;»:iarh8«uîeuf  dmsles e^ 
g}itiTiéit&i^  ^les^pipcééés-ç  rirpnb  >'ckW 
wedàv^Kfc^  ta'  féMiftâiott  éktîs  lè^langâ^n 
îabi2?Arférie  /l-àffëaStidrt  dam'léi  MotJ^i 
fentôrtillèment  Ô^Veilffuté  daiïj  fès''peh- 
fées  i  rènthoufiâfmé  &  le'àtlJu:e''^iam 


l^/Mgination  \  If  ^ardieflç  ,&  rinoonfo:^ 
quei^ce  dans  Içs  raUbnneme;ns  j  la  tyran- 
i)ie  danç  les.  opinions  >  toai  en  prècbanç 
^  coléraïuifme  ;.  pac-touc  les  cabales». le, 
manège  &  Vintrigue  ,1  audace  ou  la  fia'- 
gubrité ,  une  chailatanerie  perpétuelle  ^ 
voilà,  fur  quoi  fe  fondent  leurs  fuccès  :  8Ç 
ils  ont  pli.  Élire  dès  4upes  L-&  ils  eue  piv 
U^uver- de  la  conûdération  Se  du  crédic  1 
&  Ûsivont  pas  encore  révolté  contre  eux^ 
le  genre  humain  lAh  l^ueifet  >  le  genre: 
humain,eft  donc  bien  ftupide  &  bien  dér 
pravé  l  Mais  que  dis  jis  l  leur  feâe  eft  fi 
peu  nombreufe,>.malgré^  leur  prétendit 
triomphe  Se  levrs  clameurs  !  elle  fe  dér 
Gré4itei^  heureufeqo^cd^  jpur  en  jput.^  l- 

^  Il  n'eft  pas  é«pnnad€  que,  dans  rcfpttc.<{ês 
gens  (inCés  Se  fai&nnablès ,  lès  pbSIo^pEie» 
fekur  ronités  daris'on  fi  grzàât  dîrctéixt'St 
une  forte  de  méîfrîs.  it  tjuoî  '  aréft  tetfttîtteè 
<b  d^rkiîer  ttîTott  lbii#'ilHiil^f4B)4ifè'r  Ob  ut 
fiitook  iDop  lé.  ccdire  :  après '.de  grandiBSpn» 
iiieflç^r,Jk:n!#iijt  f^i;rv<^ldM  ptf^ccÊtss  ^ 
ils  paç  CQUÇ  riduk^ jçn  ptdblém&jttils-  (f  /}>nr 
(élevas  çom;:ototire  autorité  j  ils  ont. détruit 
tcus  principes  ,   &   étouffé  dafls  k^'  cœun^ 


)Exw^çe^  quelques,  ouvj^       dans  le,goû,!j 
de  çel4,ft^;%j^opofqiC;^  ^ns}e^^^ 


••fc.gçnii€.dt/agç(rc..»  <fc,Tje^.5  î^  ottJC 
ûiqi  tout.m^rkc  j  ils  «me  it$pai)4«k  |ç.  ^el.  6c 
ksVinjluKS  ;  iîs  ofi%  <nipl0y^,fintrig^c  ^  li^ 
çaMe ,. Ja.  fatirc  ^s  <U|  ç^oiftnifr  j  (Is/  fe  fyaf 
îBoréiis  ôCi'&idfiU^  IfSvfUf^nUs -^^nuef  ^  ilf 

icj  le»!>piofKtf^  Ui4&aen^$  fils  >p$>c.4^2^dé^  ^ 
lafetts  •  cttiilé  lîi(  gp4i^:>;  cerrompa  les  nia;^^^ 

^èocs  nti  l^«otenf  pds  ;•  jl4  Qa/b  4drîc  pour  1« 
liberté  4c  h.  Prçilç ,;  terC^ijlil^^coïtj^priUoîi, 
aie.répaodcejflibrc^fiy  îeur$  .ii^|^n!ofi«:  > . die^^ 
4fartti8Cc  la  ,^fiUgi(H!k  ^:k  Çwv.cr|iciwat  j ^  ^ 
^  onft  cti4  cont^e:^lle ,  ]orf<qiVon  a  .encrcp^î^ 

yvbjiif^  '%  ..k^  toiçg    |euc6:,  erscurt  ,^  dp^ 

4ki.  orf^#.i|i  pC|n:i>Jl8;ch  qnf  )irT^P5>r4  W  ^"5^ 
l^kîipfÇ:  fie-  <K>«ii^*NQCîU0.Ruvrj^go9Ît  daji^ 

j^  <fc  ta  ;  Udu^ion  Jk  de  4'c^cur  ,  ceux  qi^  ^ 
f Im  «h £iû  4è-If:a% langage ^ayôUnt; le  dciO' 


j4J5v    Le  %    E GfA^t^tji  ^, 
^  If^  bfûlantf9JeJa:lui.4VFQÎs  épargn^e^ 
Alj^  !  qu^l  ftéaa  i>opr  l'hiuQa^iré»  gue  uos^. 
S4ge^s.fi.>/elqt^  Irréflexion  que  vjous  ea 
avez  faite ,  la  nature  n'avoit  mis  dans  le 
cœur  des  hofnmes  cet  inftin& moral  >  qui 
combat  ayçfç  forée  leurs  dogmes-  iippics  ^ 
âc  il  d'ailleurs^îl^Be^fîniiroiéeut  parfecom- 
batt^<^  &  £e  détrifuite  ew^m^me^  l  Quelle 
p^^ie  ppurinoitt^  qjil^iç^lki  de  I4  Jleligion.,- 
s'ils  :av,^€i^  pu^  ré^iQr.và.nws  la  fa/vir 
pouf  f  o6|ottr;  *  L  Hé)as  1  fa^^  elle  ^  fmlle. 

t^îèbte  fit  'tes'cobp^  qii!il  l)fcixr'>a  pcrrfi,;» 

n  C>ftru«ç^  Philoijbi^hje^.ciulucp.  n'cfl  iacr^»^ 
t^  .qui  Q«  ccffc  dç  figp^Çcr  fpn  fon^îl(î^c,paB, 
»  de  nouveaux  cxccs  ;  une  Phifofophîc  •contre* 
»  laque Hc,  daus  touslcs'Êtats  (ï^TEuropcTKî 
».mîniilrcs.  des  JLq'x  {ont  foçccs  de.  s'iflty^r  | 
»  enfin  utue  Philoiophic  f^dinçuTc  &  incHnr,îe* 
»  re  »  oui  ApCfà  la  fois  les  fondemens  Jft^tQgir 
•»  les  aiiçcis ,  de  tous.  les  ^ônçs  .  V  dont  Ips 
»ciaximcs  pe^nîçKufcs^;  Ç^Pîtf  malheur,  elle 6 
•?  6oîer^t  gcn^çalemetït  ij^panSucs,  fêroîeAtdè 
»  ,U  focî^cc  un  rcpajçc  dç  brigands  k  de  crimeSc., 
iMl  PûUJfctj  t.  6 ,  p.  41 2  de  fis  cf livres, 
f  yy  Çûtt<:  RcligÎQU'jlUguftc  ,  ^ui  pçffci^t^ 


•   B      1   A^v  R-A  %   S    0   N.     ^i(^ 

t  "croyance  à»  laquelle  èii  ptiJATé  fe  fixer ^^ 

5  «UUe  félicité  à  la;qiielfe  on  puiffe  s*at^ 

t  tendre  s  &  encore  ^omsà^  laquelle  dn 

pujfle  s'arrêter  :  oii  eft  «ntramé  par-  une 

i  çeme  rapide  j  oii  va  de  défirs  en  défirs  > 

de^ouTiïance  en  joaïllance  j  fe  perdre 

'dans  tous  les'-ex<:èsv  &  s^abîmér  le  ^plu^ 

ïciavent  dans-  toutes^  les  horreurs  dé  rîtf- 

fortune  &'<1U  cléfèfpoir.  On'  pe^d  dé  Vue 

m^'.-  ■  ^,f  >■  ■'  \ — ^ — - ---  '  '^  '  '      ■  : 

^  à  nos  crprics  des  vérités  écecueiles  &  dctt 
Mintércts  «fi  grands  ^  gémiflante  aujourd'hui 
to:  S \profqqc  foulée^  aux  pieds  ,  trouve  par- 
V  tout  Jcs:  t^eos  Se,  les  JLqctr.cs  arm^s  comrç 
»  plie.  L'hïiinanité',  qui  nc&  grande  i^uc  p^r 
93  la  llcli^ioii  ,  réunit  tt)us  Tes  efforts  pour 
i>  brifer  cile-mcme  îe  feul  appuî]  qui  la  (ou- 
j>  tîcunse.  Quel  eft  donc  l'efpôir  Frivole-^  de 
«>tôus  c«  hofmmes  audacieux  V  Leurs  efforts 
»  font  tmpuitfiuis  :  ce  tronc  façré  peut  ctrc 
«ceiàitbé  paj  .l'orage  jiw*  appuyé  fur^j<?cf 
».«raçt905  iië/:|>ra|ila^;;s  »  il  ne  peut  JAupais.éui^ 
^tctiy^s^Çéj^  Pcfonvçjlcs  attaqu^  .î^e  rfont 
»  qu*anoonccr,iar  nouvelles*  yiifloires  «.  ^mi 
avarié  M.  "thopia^  ïans  (es  Réflexions' Pfiîtojb^ 
fhlques  ^.f^ittéraires  fur  fe'Poëmé  de  ta  Rèit^iofi 
haturilie.  Voyez  cWdTjs  là  fin  de  la  îiôtc<d) 
fiït  ^t  iettrcLVIç.  ...    ; 


6  JtjirMt»  9, 
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\iyJËiB,de<ittel  ma^eurnt feroîtrje  pas  Ja 
(Utttfe ,  fi ,  ptàfiaiu  ma  vit  ou  après  mU  mon, 
aulqtus-ttns,ie.cét  Ûvres  tomtount'intrc  Us 
maiM  iM  infortuné  /&«.  Rkn  ne  proQve 
tnieux  les, ftnèftcs- faite*  q»*  peut  entraîner 
li-'tfeâttte  de  ta»  ces  Kvres  iii)pk$,.dc  tonc 
«es  «iwrtiges  fiuiflcmenif Wlofophtqiies  de  imw 
)«ats  ,  qu'une  wecJote  «Jr&  des  papiers  An^ 

«lois  Amctûàns»  .; 

«U  ri  Déftpibrp,  au  fpleil. levant .  J 
j'cft  paffé  à  Wcthcffièlâ  un  'événement  de 
l'efpice  U  plus  étrange  &.  la  plus  étonnante  jj 
ViUia'm  Béa^lc  .  né  au  niiçfi  dA^  VAtigletertc  i 
&  qm  a  téfidé  vingt  ans  en  Aàaéxiqiic ,  fc  psès 
de  dh  i  ^Mtetfidd  ,>av«tépoufé  àFei&W 
tme  ftrame  aimable  fc.d'une  bonne  famiUet 
«J  en  «ypic*»»  qHawe.eufans  dont  il  dir^eok 
lj».kÀ»ç.  téduçatfopavec  un  fotn  «trcipc, 
«f  ,a  pa^iffoit  énc  ,^çof  à  la  fojî  on  excellent 

aicrix  d^citnaui  depuis  ijuélqucs  anré»  ;  « 
fc  livra  à  la  ledurç^^,  malbc»rcufem*nt  il 
•oôu  de  préférence  IcVllvies  qui  ont  été  faits 
contre  U  Religion  j  il  en  adopta  tous,  les  prin- 
cipes» 
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clpes,  écarta  toute  îdét  du  bien  &  du  mal 
moral ,  &  regarda  Les  bomtnes  coititiie  de 
fimpies  machines  s  il  fe  crut  en  droit  de  àiC- 
pofer  de  fa  vie  &  de  celles  de  fa  famille  ; 
on  a  trouvé  dans  Tes  papiers,  &  dam  plo- 
fieurs  lettces  écrites  à  des-  perfônnes  de  ù. 
connoiâance,  peu  de  jours  avant  fa  mort, 
qu'il  y  avoit  trois  ans  qu*U  s*occupoit  fie  la 
funefte  cataftrophe  >  à  laquelle  il  a  procédé 
avec  la  plus  grande  réiexion.  Au  lever  du 
foleif,  il  envoya  fa  domeftiquc,  la  feule  per- 
fonnc  de  (a  maifon  qui  ait  furvécu ,  poitçr  une 
lettre  dans. le  voifinage»  à  un  ami  auquel  il 

'  annonçoit  fon  horrible  réfolution ,  en  lui  dé« 
datant  qu'avant  qu'il  en  eût  achevé  la  ledure , 
il  feroit  avec  fa  femme  &  Ces  cnfans  dans  un 
éti^t  pluf  heureux  ;  ît  le  prioit  de  prendre  avec 

.  lui  deux  peribnnes ,  de  venir  à  fa  maifbjo.  fans 
alarmer  Tes  voilins  »  ic  d'apporter  autant  de 
tranquillité  d'cfprît  qu'il  pn  avoir  lui-mcme.- 
A  la  réception  de  cette  lettre ,  l'ami  vola  >  mais 
il  écoit  trop  tard^  le  malheiaeux  avoit  em- 
ployé bp  poignard ,  la  hache  9  &  le  piftolet, 
il  s'étoit  fervi  des  premières  arm;s  pour  dé^ 
truire  fa  famille  ,•  Se  il  avoit  tourné  la  dernière 
contre  lui.  Il  y  avoit  quelques  femaincs  qu'il 
gardoit  ces  infirumens  meurtriers  dans  fa  cham* 
bre»  fous  prétexte  qu'il  en  avoit  befoin  pour 

ToMi  UL  A  a 


5(4     LEsEoAk  E'M  E  K  s  i  &C. 

Te  défendre  des  voleurs.  C'cft  dwc  k  'plus 
grand  (êcret ,  Sl  fans  avoir  été  péii^tré  par 
qui  que  ce  fâc  ,  qtt'il  a  mis  Ra  i'kt  vie  d^^nc 
femme  aîmablc  au  milieu  de- fa  carrière  y  $c 
à  celk  de  quatre  enfans  commençant  la  ledr  , 
donc  l'aîné  avoir  douze  atis  >  &  dans  le  t^ms 
qu*iU  dormoienc  paifiblemenc.  Il  paroic ,  par 
f  lu^eurs  circonftanccs ,  qu'avant  qu'ils  ailaifent 
aif  Ht  »  il  leur  avoit  donné  de  ropium  ;  il  a 
terminé  cette  fanglauce  tragédie  en  fe  tuant 
lui*même.  On  lifoit  dans  une  de  (es ,  lettres 
qu'il  avoit  écrite  auparavant  :  Ceft  par  hti^ 
manité  ,  c^eft  par  undnffe  ^  car  aucun  p^rt  ne 
fut  aujji  fer.fibU  que  moi ,  que  je  prépart  la  màrt 
àtfix  perfonnes.  Le  Juré ,  après  une  entête  , 
a  condamné  fa  mémoire  ^  {on  corps  a  é^é  cy- 
pofé  à  l'opprobre  public  »  &  jeté  à  ^  U^V^irîe^s 
on  a  enterré  fa  femme  &  Tes  enfàns  ^^c  dé- 
cence ;  les  coeurs  htrmaîns  de'  fcdfibles  bnt 
verfé  des  larmes  fut  le  forr  de  cette  femîîlc  , 
&  déploré  les  funcftcs  principe^' cfuî' crnt  fàSt 
un  barbare  d'un  homme  »  qui ,  ayant  fon  éga- 
zement  ,  avôît  mérité  reftime  .de  fes  con* 
citoyen$  «*. 

-    .•  '  •       " '^ * 

Fin  de  la  première  Pcrtlep  - 
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.  elle.  Entrerien  de  Laufane  avec  jVIa-. 

dame  de  Valmoht  dans  Tabfence  de. 

fon  mari.  FauÀ&s  confidences  de  ija^- 

^.  patt  du  Baron.  265 

LETTRE  Xiy.  Rq^onCe  du  Marquis. 

■  Suite  de  Thiftoire  de  M.  de  Veymur  & 

,du  pUn  d'éducation.  Conduite  de  M. 

^  d*Oryai  Leçons  &  exemples  de  fenfi- 

«.  hiUnè^  d^  bienf/ifancer  Caradbèr&dè 

ofôcç^^ôt  (te  j?oui;age  à  l'égard  des  hotti- 

r9i)^y&4eS'Chofes.r Règlement  des  paf- 

yifiQntiSt  detl'imagination.  Etudes  pto- 

rpi^és^l'hôfmne&  au  citoyen;  :   ^77 

LETTRE  XV.  Vu  Comte  de  Valmont 

A  a  4 


.  afin  père.  Impreffion  que  fes lietttes 
ont  Eûtes  fur  lui.  Ses  incertitudes  :  fon 
pyrrhonifme  ^  fa  firanchife  Se  (es  aveux. 

Page3Z7 
LETTRE  XVI.  Révonfe  dû  Marquis. 
][1  voit  avec  plaifir  dans  fon  61s  un  refte 
.  de  drokure^  à  laquelle  il  en  appelle 
•  pour  le  convaincre.  Prix  de  la  vérité  : 
examen  èe$  difpofitiions  du  'Comte  à 
fon  égard  \  le  peu  de  fondement  dès 
difficultés   qu  il  forme   contre  elle  \ 
preuves  de  fon  exiftence  par  rapport  à 
nous.  Précis  fur  les  principes  de  nos 
connoiilances.  Ai>furdités  du  Pycrhô- 
oifme.  3  }S 

Notes.  jt9 

LETTRE  XyiT.  Du  Marmis  à  fa 
jUtc.  Fin  de  Thiftoire  du  Comte  de 
Veyraur,  &  du  plan  d'éducation  rela- 
tivement aux  mœurs  :  détails  particu- 
liers fur  celle  que  Mlle,  de  Veymur 
.  a  continué  dé  recevoir  de  la  part  de  fa 
ihère  $  mort  de  celle  ci.  Nouveau  ma* 
riage  du  père  de  M.  de  Veymtif  :  ta* 
bleau  de  fa  maifon  »  toute  difB^êiite 
-  de  ce  qu'elle  étoit  autrefois  :  éducation 
"viicieule  des  en|ans  que  lui  donne  fa 
'  fkx>nde  femme  :  ttiftes  e£kts  qui  en 
réfultent  :  malheurs  de  cette  famille. 
'  Refibùrcèsque  le  Comte^  avbic  UM^' 


DIS  LaxTUtSk         s6t 
'  yfèes  (km  M.  d'Orval  »  &  qu'il  partage 

}>ar  la  fuite  non  feulement  avec  fa 
œur,  mais  avec  fa  belle-mëce  Se  les 
enfens  du  fécond  lit.  Devoirs  des  pères 
de  famille  »  &  douceur  qu  on  goûte  à 
les  remplir.  Page  365 

No  rns.  38^ 

LETTRE  XVnL  De  la  Comtejfc  de- 
Valmont  au  Marquis  JK'ètowtàxxComxe 
de  Valmont  à  Paris.  Accroiflcment  de 
fa  pafficn  pour  Mile»  de  Sénneville. 
Nouveau  piège  que  le  Baron  de  Lau- 
fanô  tend  à  la  Comteflè.  Confeils  inté- 
refles  fur  les  leâures.  Avis^u*elle  de- 
mande à  fon  beau-père  \  ce  fujet ,  pour 
elle  &pour  fa  feune  amie.  394 

LETTRE  XIX.  fiépmfe  du  Marauis 
à  Emilie*  De  audle  manière  elle  doit 
fe  comporter  à  V égatd  de  Mlle,  de  Sen- 
nevilleé  RéAei^ions  fur  la  leâure  des 
Romans  &  fur  celle  des  Livres  contre 
la  Religion.  4c  ^ 

Note,  428 

LETTRE  XX.  Du  Comte  de  Valmont 
à  fofi  père.  Aveu  qu'il  lui  fait  de  fon  . 
amour  pour  un  autre. ob|ec  qu^£m'ilie# 
Ses  remords ,  (es  conïbats.  Il  a  abjuré 
fon  pyrrhonifme  ;  nuls  if  ne  peut  faire 
taire  lespaflions.  Langage  qu  elles  rîen- 
nem  au  fond  de  fon  coBur^Domes  qu  il 


r    îî;f 


oppo(e  à  la  liberté  >  à  l!imm0]tàltt£  cfe* 
Tame ,  à  la  loi  naturelle..  B  eil  tenté: 
de  ne  point  cecoiindtre  d'autre  réglé 
de  Tes  adtions  que  Tes  penchans.  Il 
:  s'humilie  devant  fon  père  ,  &  frémit 
de  fe  voir  tel  qu.'il  eft.  44» 

LETTRE  XXL  Du  Marquis  àfonps^ 
'  Il  le  félicite  de  fa  confiance  en  lui  & 
de  fa  (incérité.  Il  lui  prouve  la  liberté 
de  l'homme^  la  diftinftioiïdu.bien  & 
du  mal  moral ,  du  jufte  &  de  Tinjutte.. 
Il  établit' les  fondeÀîens<le  la  loi  nâtit- 
relie  fur  la  nature  des  chofes  &  leurs 
rapports. néceflT^res  ^  fur  la  raifon ,  fur 
Tamour  de  Tordre,' &  du  bien  coni- 
mun  -,  &  il  fait  porter  fon.  obligation 
la  plus  eflènrielle  fur  les  perfeâ:idns.& 
la  volonté  de  l'Etre  faprême,^ R  épdnfes 
aux  objeârioTis  que  Ton  forme  contre 
elle.  Contrafte  entre  la  raifocr  &  les 
paflîons-  4fO 

NO.T^S.  48} 

Note>{/),  Sur  *a  formule  de  nos 
'  .  devoirs ,  &  la  loi  générale  des  Nations 
comme  des  Particuliers.  48^8 

LETTRE  XXIL/>«  Marfuis  de  rd- 
mont  a  la  Cûrgtèfjfe^  Ses  espérances  par 
rapport  à  foi  6l^.  Nouvelle  perfpi?c- 
tive  qu'il  ouvre» à  Emilie,  Rdfouf ces 
éloiçnée^  que  lui  laifTe  envisager..  M» 


"      '  DE  S*  L*  t  Î-R  i  S*  f4i 

«^tiècheade  Cormêâè  Vèyrtiur.  Erràrigès 
*.dohrra<liduitw^'ôfFce  Valittorit,    joo 
IdETTBE  XXin.  Du  Marquis  à  fon 
zj/îls';  Suite:  de^  cépbMffes  atix  difficultés 
5  que  le  Comte  oppofe  à  la  loi  naturelle, 
t  jle  n'eft  point  une  loi  trop  dure^  eotn- 
rae  il  le  prétend.  Charme.de  la  vertu , 
te  fâ  récompenfe  dès  cette  vie  même  : 
accord  entre  la  vertu  &  le  bonheur: 
erti|riféÀs'^'ii<*'^iiôh^^^^  'la 'règle. 

Sanction  proprement  dite  de  la  loi 
naturelle  :  immortalité  de  lame  :  fon 
■  immatérialité.  507^ 

Notes.  5ji 

Note  (3).  Différence  des  fentimens 
qu'on  a  pour  les  grands  fans  vertu ,  & 
pour  la  vertu  dénuée  de  tout  le  Éifte 
&  l'éclat  des  grandeurs.  ^  3 } 

Note  (c).  Sur  les  avantages  de  la 
vertu  par  rapport  aux  Etats,  commet 
par  rapport  aux  particuliers»  Moyens 
de  la  faire  revivre  dans  les  mœur^  pu- 
bliques vlorfqu elles  font  altérées.'^ 34 
LETTRE  XXIV.  Du  même.  Suite  de  la 
.précédente.  Héveloppement  des  preu- 
ves fur  la  fpirirualité  de  Tame»  Com* 
bien  elle  eftdiftihéte  du  corps,  Raifon 
de  Tunion  de  ces  deux  fubftances  ;  leur 
influence  réciproque.  IhcompatibiEié 
Aa6 


«bfâitfe  dtt  fiMitkneot  'méMtoéî  4^ 
notre  fxiftence  âc  4itt  nufonaemefic» 
ayec  k  matière.  Différence  e(feimelle 
entre  l'homme  &  la  iMmte.  Digmté  de 
rhomme.  ConTéqnences  à  ÙKt  de 
toutes  ces  véotés.  .  545 
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Marquis.  Emretie»  de  la  Comtefle 
avec  Mlle*  de  Senneville  >  dans  lequel 
celle -ci  s*oavré  ennèremeiu*à  fou 
amie.  Scène  attendri(ïànte  entre  elles 
&  le  Comte  de  Valmont..  Nouvelles; 
diljpofirîons  quU  fait  paroitre.  Craintes: 
d'Emilie  par  rapport  à  Laufane.  Elle; 
demande  confeil  à  fon  beau-père, ait, 
;&}et  des  fpeûacles.^  Page  i 

IJETTRE  XXyi.  Du  Comte  de  /W- 
mdkiàjhn  pèfe^ii  a  cédé  àïix  lumières. 
!  que  le  Marquis  lui  a  données  »  &  it 
sulme^t  tout  ce  que  renferme  Ta  Relir-^ 
•  giôn  naturelle  v  mâis^,  fé  bornant  à  la 
prendre  pour  règle.,  il  regarde  tout  te 
'refte  cotnme' dès  înftitutions  arbitrai- 
res ^  des  enfeignemenS)  humains^  & 
"^préteAd  que  ta  rai(bn  lui  fuffit..  ^      \fS 
lETTRÈ  XXVn.  iî<r/7(7«/2  du  Mar- 
quis à  fin  fils.  Deux,  excès  également 
dangereux  à  regard  de  la  rài(p.nF  hu*^ 
maine  \  ta  trpp  déprimer  ,.  ou^trop 
€ompterrur  eBe..Commém  él£e  dç^ 


5^"  T  A   1  L   f 

feftÇf'3è  fôndemenf  néceflaîreî  l^ti- 

torité  V.lnais  combien  iTaillèUrs^  elle  eft 

infufiîlanre  fans  ^elle.  Bèâsin^flentiel 

de  la  /év^latipn..     •       ;  ,    -^  ^4 

Notes.  *       4* 

LETTRE  XXVIIL  5«iVtf  ieliùprécé- 

dente.  Répoiifip  aux  objçâion;»  4^  Na- 

jÇuralifte  toiltre  1  rafiiffifance  <îè  1a^  loi  ' 

i^titiirelle  &  le  be(oîn  d\me  révetarioh. 

Jou^du  Natùraliftè^  auflîétrpk  &  plus 

*  difficifë  à  porter  que  ce)ui  du  Chré- 

■  rien  :  perplexité  &•  embarras  oi^il  doit 

fë  tfouver  dans  la  (ociété.  Combien 

eft  déraifonnable  le  genre'de  tolérance. 

que  demande  Tlncrédule»       /  '       ('7 

'  '  -Npte  (cO-  Sur  l'àdiilf^è- '  ^:  -  ;'  «(7  j 
*  .Note' (e).  Sur  to^t  engagement  if- 

.  r^gtltièr/;:,  ,       />i    -^   -        v^-_     ^^j 

'    '  Not^.s  (JQ  f^l»  Sur  la  tolérance,    k6 

Sîir'  les  fénrimens  dé  Mtîe.  te  èehnô- 

ville  à  l  é'gavd  de  la  rÎ9mtelfe\.&,Çi|r 
"^  jà  fcèiie  qui  s*eft  paff^eavec  Valmonr. 
'  PàlÏÏôn  mal  éteinte  de  celui -dj'joniflue 

ifepaède  "qu'on  doive  y-ap '•D^en  Atf  [ 
_tangemens'que  le  Mirqiiislaiflç  eh- 
"trçvoif'  à  fa  jffljè!  pour  lavenif.  Avis 

^étaiffé  fur  les  fpeftaçl^^s,  co».ifidér<és 
',i3'âborcl  du  cptç  de  la  |jveli;çionj^'&  âg- 
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LETTRE  XXX.  Du  Comte  devrai- 
mont  àfonpère.  Nouvelles  perplexités 
où  le  jettent  les  lumières  &  les  con-- 
feils  que  fon  père  lui  a  donnés.  .11  lui 
avoue  que  c'eft  Mite.  de.  Sennevtîle 
.  qui  eft  Tobjet  de  fôn  amour.  Obftacley- 
qu'il  trouve  à  fon  èloignëment  ^  dans 
les  circonftances  mêmes  j  &  da'ns  fa 
paflîon  pour  elle.  Il  eft  tenté  de  fe  re- 
plonger dans  fes  premiers  doutes-,  mais 
tout  en  lui  réclame  en  faveur  de  la 
vérité.  Déjà  ébranlé  fur  rinfuffiiance 
de  la  loi  naturelle ,  II  çppofe  néannioins 
les  plus  grandes  difficultés  contre  le 
,  Chriftianifme;  \6j 

LETTRE  XXXL  Du  Marquis  à  fon 
jUs.  Il  telèvé  foh  courage  ^  Fé  foutient 
au  n)ili€u  des -combats  qà*U  éprouvé. 
Il  réfute  fe^ 'prétextes-,  afin  de  l'en- 
gager à  fe  vaincre  >  &  à' éloigner,  dès 
que  le  moment  en  fera  venu  ,  Mlle,  âe 

*  Senneville»  Il  avoue  que  le  fecours  de 
la  raifon  eft  bien  foible  contre  les  paf- 

"ïrons,&  il  lui  offre  celui  de  là  Religion. 


5^  T  A  t  z.  1 

Pour  le  iKfpoftr  à  en  (aire  u&ge  y  il 
travaille  à  diffiper  les  préjugés  qu  il 
s'eft  formé  concre  elle,  il  loi  fait  voir 
t^ue  »  fi  elle  a  fon  coté  obfcur ,  comme 
la  nature  des  chofes  Texigeoit^  elle 

J>orte  aufli  avec  elle  fes  preuves  &  fa 
umière>  &  quelle  craint  feulement 
de  né  pas  être  aflêz  approfondie  ni 
ailez  connue*  Il  répond  aux  coatradic* 
fions  que  Valmont  prétend  trouver 
dans  les  Myftères  >  &  aux  autorités 
qu'il  lui  oppofe»  *         1 7  j 

Notés.  im^. 

LETTRE  XXXn.  De  UComtejfc  âc 
Valmont  au  Marquis.  Arrivée  de  Ma- 
dame de  Veymur,  du  Chevalier  de 
Veymur  ,  flr  de  M»  d^Orval.  Demande 
qu  ils  font  de  Mlle.,  de  Senneville  potkt  . 
le  Chevalier.  Embarras  du  Comte*, 
vaincu  »  ainH  que  fon  époufe  >  par  les 
procédés  de  M,  dXDrval ,  ils  feféparent 
Tun  &  Tautre  de  Mlle,  de  Sennevillé  > 
qui  va  >ûindœ  leMairqub  de  Valmont.. 
Le  Comte  reprend  fes  premiers  Xentîr 
mens  pour  Enûlie»  Le  caraâère  de  ja- 
louse qui  les  accompagne  »  de  fecret$ 
î  pre(}èntimens  ,  bjeuneflè  de  Valmont 
&  Timpétoofité  defes  pafldons ,  la  conH 
duite  de  Laufane  r  tout  lai^lé  encoie 
des  (ufets  de  crainte  à  k  Comte£&  aa 
milieu  de  la  joie  qu  elle  reflèoCt^^ 


DIS  Le  t  t.  Ht  s.  fip 

Eltedernande  à  fbn  beaù-père  »  Air 
n  rartiçleciu  luxe  %  des  cdnfeils  &  ime 
:.!  lettre  qu'elle  puifife  montrer  à  Val- 
mont.  i}7 
LETTRE  XXXIIL  Du  Comte  de  Val- 
mont  à  Jbn-fire.  Impreflion  qu'ont 
.^  feite  fur  lui  1$  famille  de  M.  de  Vey- 
.  mur  &  la  préfence  de  M.  d'Orvah 
Comti^ent  il  fe  trouvoit  préparé  au  fa- 
cci6ce  qu'il  a  fait  dans  ta  perfonne  de 
Mlle,  de  Senneville.  Son  retour  vers 
Emilie ,  &  les  difpofitions  par  rapport 
à  l'étude  de  la  Religion.  i^^ 
LETTRE  XXXIV.  Du  Mamuis  au 
Comte  &  à  la  Cpmtejfe  de  Falmonr^ 
Sa  joie  à  l'arrivée  de  Mlle,  de  Senne- 
ville.  Elle  époufe  le  Chevaliesr  de  Vey- 
..  mur.  Confèils  de  M.  d'Orval  propres 
à  faire  le  bonheur  des  deux  époux.  2  j:  $ 
No  TES.                                         268 
LETTRE  XXXV.  Du  même  à  fin 
fis.  Il  répond  à  Tempreflèment  que  le 
.  Comte  fait  paroître  pour  l'étude,  des 
\  preuves  de  la  Religion.  Il  commence 
:.  par  fixer  les  princip^oie  cara^res  d'une' 
^'frévétaôon  divine  »  pour  les  appliquer 
«.j^nfuîte  à  l'examen  de^Ia  Religion  cnré- 
^:  ti^fine  y  &  c^tt.  conâater  la  divinité.^ 
Quatre  caraâères  principaux  ^  qui  nefe 
trouvent  dans  aucuoe  des  autres  Relî- 
çibgç^Pfen«ej.€jraftèr^^^ 


La  Religion  révélée,  au  lieu  d'èère  jetée 
comme*  au  hazafd  patnji  lès  hon>rries 
£c  dans  la  fuite  des  fîicles ,  au  lieu  cle 
*  '  former  comme  un  œuvre  à  part  ;  doit 
^    être  liée  en n uelque  forte  aux  premiers 
|our$  du  monde  ^  ccmnienceir  avec  les 
ouvrages  de  Dieu^.St' tfnrrei^Hlans  le 
plan  de  lin  création.  A  ppHcarion  de  ce 
principe  au  Chriftiamfme,  Le  Chrétien 
nous  renvoie  pour  les  titres  de  fow  ori- 
gine au  peuple  Juif.  ^tiquîté^d#^e- 
lui-ci  par  fes  Patriarches.  Côm^g;|(lfpn 
avec  les  autres  peuples  dont  on  vante 
le  plus  Tanciehneté.  Authenncité  des 
.  livres  de  Moïfe ,  &  leur  intégrité.  Trois 
principaux  articles  de  fon  Hiftoîre ,  la 
création  du  monde  &  du  premier  hom* 
me  j  la  chute  de  l'homme^  &  le  dé- 
luge ^  une  fois  prouvés,  garanciflfent, 
amènent ,  &  prouvent  les  autres  feics 
qu*il  nous  raconte.  F<5ule  innombrable' 
.  dè^  rapports  qui  concourent  éfa  fa  h- 
veur  ,  &  quvparlent  poqr lui.  •     i4o 

LETTRE  XX^mi-DâMfjuim 
JFmi/ie;  Répôhfe  à^là  'demçi'n^é  ql^eBe 
lui  a  fkite  felativèmeflr  iiu  luieVCe^'qïe 

.  c'eftq^e  le  luxepfopteffilent  dit.  S/^^M 
un  bien  par  rapport  âfr'Par:ticûlfer}  s^il 
'ênift  tih  parï^ppoirt'  à  TEtat  i  à  fe  fo- 

^^Mcé^nt  çeli£^*ci{  mtinkrè!  Ge  q«e 


DBS   L  EÏ.T  K^t  S.  ^71 

,  les  partifans'^u  luxe  allèguent  en  fa  fa- 
veur. Langage  que,  tieni^t  fur  «cet 
objet  l'Evangile  &  fe  fenyraenr.  Doux 
&  légitime  ufage.cles  ricliefles.       405 

No  TES.  4}» 

quis.  Conformité  de  fes  principes  avec, 
ceux  que  fon.p^rea  éjablisidans  fa  djçr- 
nière  Letve  au  fujer  du  luxe.  Ils-de- 

.  viennent  à  cet  égard  ceux  de  Valraont. 
Nouvelles  jj^uves  de  fa  jaloufie  par 
r^l^rr  à  foSpoufe..Entrecien  qu'elle 

-  a  avec  lui^fur  cet  objet,  "    -^  450 

LETTRE  XXKSm.  Du  Comte,  de 

.  Valmont  àfon  pire.  Il  eft  frappé  d^ 
'faradères- ite  vérité  que  le  Marquis  a: 
attachés,  à  la  véritable  Religion',  &  àa 
développentent  qu'il  a.Éritdu  premier 

;  en  faveur  du  Chriftianifme.  Il  fe  plaint 
de  ne  pas  y  trouver  le  caraâcre  d'uni- 
verfalité  pour  les  lieux ,  comme  celui 
de  perpétiiïté  pour  lés  tems.  Ilrayotie 

va  fon  pèra  fes  craintes  au  fujet  d^- 

iiniliei  '':,     /À  .•   j         i  4Î7 

LETTRE  XXXIX.  Bu  Marquis  à  fin 

îfils.  Il  rèpoéikl  à  fes  craintes»  &  lui 
en  fait  fentir  rinjuftice.  Il  cominue 
rexàmen  des  chraûères  de  la  vraie  Rc- 

;  ligion.  Il  réfute  Tobjeiïlion  prife  du 
défaut  d'univerfalité  9  après  quoi  il 

,  prattYe  run^té  de  i^i  BfligiûQ  4hf£« 


tienne  >  l'accord  die  toutes  (hs  parties  ^ 
te  leur  rappon  à  un  centre  commun* 
Il  montre  quel  eft ,  dans  la  Religion 
révélée, loh^et eflentiel des  protnefles  j 
des  prophéties  ,  de  l'attente  d#  tout 
Ifraël  j  des  vues  de  la  Providence  dans 
le  gouvernement  de  toutes  les  na* 
tions ,  de  la  grande  efpérancc  de  toac 
le  peuple  chrétien.  Force  invincible  de 
ce  caraAère  d'unité,  qui  réduit  tout  à 
une  expofitioti  Civgple,  au  delTus  de 
touxe  difcuffion  épineufe  »  de  toute 
obieâion  futile  ,  ôc  de  toute  vaine 
difficulté.  4âr~ 

Notes.  49# 

LETTRE  XL.  De  U  jeune  Madame 
de  Veynrnr  (  axurefois  Mlle,  de  Sen* 
neville  )  à  la  Comte ffe  de  P^almontJEXis 
s'entretient  de  ion  mari  avec  Emilie  ; 
elle  lui  parle  des  égaremens  auxquels 
il  s'eft  livré  dans  fa  )eunellè  »  &  de  fôn 
repentir.  Elle  fe  félicite  d'être  à  Tabd 
dbs  pièges  tendus  de  route  part  aux. 
perfonnes  de  fon  fexe.  Elle  plaint  peu 
celles  qui  appellent  les  dangers  ;  mai^ 
elle  plaine  viyement  celles  qui  font  la 
dupe  du  fentiment  &  de  leur  candeur 
même.  Elle  dévoile ,  d'après  les  confi- 
dences que  lui  a  faites  ion  mari ,  les 
artifices  dont  la  paflion  iC  plus  encott 
le  libeaioagc  ft  fêlent  pour  féduu^  \ 


DES  Le  t;t  r  e  s.  J7) 
&  elle  expofe  ,  toujours  d'après  M. 
de  Veymur ,  les  précautions  qu'il  faut 
prendre  pour  échapper  à  la  féduftion. 

508 
LETTRE  XLL  D'Emilie  au  Marquis.  , 
Elle  fait  part  à  fon  père  d  une  malheu- 
reufe  aventure  qui  concerne  une  fem- 
me de  la  Cour  &  un  ami  de  Laufane* 
Cet  événement ,  en  redoublant  les  ja- 
loufies   &  les  craintes  de  Vahnont, 
augmente  (qs  propres  alarmes.  Pour 
faire  diverfldn  à  fès  inquiétudes  &  à 
fes  _peihes,  elle  prie   Ion  beau-père 
^    d'effeôuer  la  promefle  quHl  lui  a  faite 
•.    autrefois  ,  de  lui  3onhèr  encore  quel- 
ques avis  fur  Tédacation  de  feç  enfans 
relativement  à  la  Religion,  519 

LETTRE  XLn,  Du  Marquis  à  Emli^. 
Il  partage  (es  alarmes  j  Se  s'attache  à 
la  foutenir  (Se  à  la  confoler.  Il  remplit 
fon  engagement  par  de  nouveaux  '^vis 
fur  rinftrudion  de  fe$  enfans  pi^r  rap- 
' port  à  Religion»  '  'jif 
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DES    LETTRES 

DU  TROISIEME  VOLUME. 

LETTRE  XLIÏL  Du  Comte  de  Fol- 
mont  ^  fon  père.  D'après  les  bruits 
qu'il  prétend  que  Laurane  a  répandus 
iur  le  comptç  d'Emilie ,  il  la  croit  in- 
•    fidèle ,;  Ç^s  jnaiaces ,  jÇon  reflentiment  » 
'    (a  fureur.  Cependant  il  en  revient  à 
douter  encore  j  il  veut  Ce  procurer  des 
lumières  plus  sûres/  Il  demande  à  fon 
père  des  confeils  &  de  nouvelles  jnf- 
trudions  fur  la  Religioi^ ,  dont  il  ad- 
mire Tunité.  .  Page  i 
LETTRE  XtlV.  Dujîarquis  à  fon 
> .  r  ^*  Sa  dpvi'^I^F  ^'ètrç  fépvé  de  foi^fils 
j^!  'danslarïîtuatiou Jeiprit où  i^le  Voit. 
[,  Juffïjceque  Valmont  doit  à  Emilie  ^  & 
'ménagement  qu  exige  fon  état.l^aufane 
a  pu  être  vain  ,  mais  non  pas  au  point 
où  Valmont  le  croit  \  quelaue  cou- 
pable <|u'il  foit  d'ailleurs ,  ce  neft  point 
•atf  Gorn^'ï  lien  punir  :  funeftes  luîtes 
qu'il  doit  craindre  <le  cette  vengeance ,. 
&  de  la  paûîon  qui  le  tranfporte.  Le 
Marquis  fe  fent  contraint  de  renvoyer 
à  une  autre  Lettfe  la  fuite  des  carac- 
tères d'une  révélation  divine.  5 


DE  5   LiTTRES.  y;^J 

if.Ck  t\u  fur  le  duel.  M 

LETTRE  XLV.  Du  même.  Perpétuité 
de  la^eiiglQn  chrétienne.  La  fuite  des" 
f  :  faits  fuffit  pour  en  prouver  k  divinité, 
'  T.mdèpendriùmient  des  livres  du  Nou- 
,   veau  Teftarnent  j  qui  contiennent  le  ré- 
cit de  œs  merveilles.  Mais  pour  ne  rien 
laîfler  à  défirer  à  fon  fils ,  le  Marquis  ' 
de  Valmpnt  difcute  Tauthenticité  de 
ces  livres  :  il^feitplus ,  il  montre  com- 
bien le  témoignage  qu'ils  renferment 
eft  incoriteftaWe.  Il  pafle  enfuitè  au3t 
'    l^its  pris  ea  eux-mêmes  6c  confîdérés 
:  dans  leur  fuite,  leurcorréfpondance 
réciproque  ,  leur  enchaînement  néçef- 
'  faire  entre  eux  &c  avec  ceux  dont  nous 
.Sommes  aujourd'hui  les  témoins.  Cir- 
'^onftahces  de  l'avènement  dé  Ji  C-, 
ô  fon  c'araârère ,  fa  dcdlrine^  fes  exem- 
>    ples^ïes  mîïaçfes  ,  fes  prédîftîoris ,  fa 
^  '  mort  &  fâ'  réfurreâiôn.Lfeis^  Apôtres  \ 
rétâbUflément  de  TEvatigilcf  -,  la  con- 
-'  "vet6ôîi  desGendlsVl^Eglife;  lés  Juifs. 
Cioup  d'œil  admirable  que  le  Chrétien  ' 
'   fidèle  peut  Jeter  fur  toute  la  fuite  de  la 
'  '  Retigiori.  .    •  '  18 

.LETTRE  XLVL'D//  €ènaéMe  Val- , 
--  %ontàfonpère.  Laùfané  dafigereufe- 
*    ^ faefitblëffé :  Emilie  radttirame.  --     8 1 
LETTRE  XLVIL  Du  Marquis  à  fon 


Sj6  T  A  B  t  1 

fifs.  Mefdames  de  Veymur  Se  le  ftèra 

^  du  Comte  de  Veymur  volent  au  fecours 
de  Valmont  Se  à  celui  d'Emilie.        81 

No  T  Efur  U  fuickle.     "  8j 

LETTRE  XLVm,  Du  Comte  de  VaU 
mont  à  fon  père.  Mort  de  Laufane.  Sa 
famille  travaille  à  perdre  Valmont.  Il 
eft  caché  dans  la  maifon  de  Mefdames 
de  Veymur ,  qui  font  arrivées  à  Paris , 
Se  qui  y  ont  pris  un  logement  fous  un 
nom  emprunté.  87 

LETTRE  XLIX.  Du  même.  Détails 

'  fur  fon  affaire  avec  Laufane  »  fur  la  , 

mort  du  Baron  ^  fur  l'accoucbement 

&  l'état  d'Emilie ,  fur  la  fituarion  dans 

laquelle  il  fe  trouve.  89 

N  O  T  M  s  121 

LETTRE  L-  Du  Marquis  à  fon  fils. 

Conféquence  qu'il  tire  du  récit  de 

,     Valmont.  Avantages  de  la  IVeligion. 

Son  excellence  du  fa  fainteté.  Ce  qu  elle 

feit  pour  la  gloire  de  Dieu ,  pir.lldéc 

.qu'elle  nous  doniife  dé  fon  m^ce  Se 

de  fes  attributs ,  par  le  culte  qu'elle 

lui  rend,  Ce  qu'elle  fejt  pour  la  perfec* 

:j    tion  Se  le  bonheur  de  Thomnàe  :  foii 

,  -  influence  fur  fon  éfprit ,  fur  fon  cœur  ^ 

-^ «  "fur  'la  fodi^té  joutè"  f mière  r  yettus 

qu'elle  nous  infpire  à  l'égard  dés  au* 

I    très  j  à  regard  de  nous-mêmes  :  paix 

9c 
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&  4<5uçèurs  quVlle  nous  procure,  Ga-- 
raûères  particuliers  de  la  Morale  do 
Jéfus-Chrift.  Unité  de  plan  ,  de  vues  ^ 
de  fagefle ,  qui  le  rencontrent  dans  les 
Auteurs  facrés  du  NouvefiaTeftamenr. 
Secours  &c  motifs  queleChriftianirme 
nous  offre  ,  pour  nous  élpigner  du  mal 
&  nous  porter  au  bien.Infuffifànce  dé 
tout  autre. fecovirs  que  les  fiens.  Ré- 
ponfe  (lux  objeôions  ptifes  de  Taufté- 
rite  de  (d  Morale,  des  mœurs  de  ia 
plupart  de  (es  enfans  &  de  plulîeurs 
de  (es  minlftres  ,  des  perféciitions  j  des 
guerres,  &c.  qu'il  a,  dit -on,  traî- 
-    nées  à  la  fuite.  Biens  infinis  que  la 
.     Pveligion  chrétienne  a  feits  à  la  fociété 
.    par  (on  efptit  &  par  fa  dodrine.  Pa- 
.     rallèle,  entrç  rEfprit-fort  agtffant  d'a- 
près fes  principes ,  Se  le  fimple  Fidèle 
agiflant;  d'après  les  fiens  ,  entre  un  peu- 
ple 4'Ittctédules&.un  peuple  de  vrais 
Chrétiens.  Préjugés  en  tom  genre  con- 
ti.eleslnci-pdules  de  nos  joms^ainreté 
du  Chiiftianirme  ,  preuve  faite  pour 
.  tous  les  hpmpnes  ,  &  qui  parle  à  tous 
les  coeurs.  Réfumé  des  caraâères  de  la 
Religion  ,  &  ce  que  l  on  doit  conclure 
de,fon[enfemble.  Ce  que  Ton  gagne- 
toit  à  fe  feire  illufion,  '        124 
Notes.  i6(î 
^    TôMB    IIL                Bb 
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LETTRE  LL  I>u  Comedt  Valmont 
k  fon  pèn.  Il  abjure  fon  incfédiiliré. 
Sentimens  que  la  Religion  lui  infpire. 
Combats  intérieurs  que  fes  craintes 
fur  la  fuite  des  évènemens  lui  font 
éprouver.  Il  demande  à  fo»  père  de 
nouvelles  lumières.  iSy 

LtlTKE  LU.  Du  Marquis.  Ses  fen- 
rimens  fur  le  retour  de  fot>  fils  à  la  foi 
de  fes  pères.  Réiîgnation  qu'il  travaille 
à  lui  infpirer  fur  tout  ce  qui  peut  lui 
arriver  ae  fâcheux  par  la  fuite.  Nou- 
velles dattes  qu'il  lui  donne.  Befoin 
d'une  autorité  au  fein  même  de  fe  Re* 
lipofi  chrétienne.  Promelfes  de  Jéfos- 
Cbrift  à  cet  égard.  Eglife  Cachfolique  ^ 
Se  Romaine.  Infuffifancef  de  toute  au- 
tre autorité.  Beaa  fpeâacfe  qû&  nous 
©ffire  FEglife.  Paix  éc  avantages  que  le 
Chrétien  fidèle  goûie  dans  fon  fein. 
Cri^  de  fes  ennemis ,  &  leUt  eondoite 
envers  elle  :  celle  que  doivent  tenir  fes 
vrais  encans.  Les  deux  Puiflànces.  1 89 

N cy  T M  s  zi^ 

LETTRÉ  LIIL  Dïi  Cùmtu  Situafionr 
d'Emilie*  Accablem^ent  de  Valmonr. 
Nouvelles  alarmés.  Plaij^tcs  Sr  murmu- 
res contre  ^'autorité  qui  Técrafe,  tout 
i  1  \  nocent  qu'ii  fe  fuppofe.  Sa  foumiffian 
à  l'égard  de  celle  que  fon  pèreltti  a  fait 
coiijaoîrre  en  matière  de-Religio».  246 
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LETTRE  IIV.  Du  Marquis.  Senti- 
mens  de  compafSon  fur  Létar  d^  fou 
fifs  ,&  leçons  qu'il  lui  fait.  Refpe6fc& 
'  obéiflânce  envers  lautorité  qui  ftous 
gouverne.  Amour  pour  nos  Princes. 
Patriotifnie  ï  fançois.  '  zjj 

NoT^s.  .  274 

LETTRE  LV-  Du  Comte.  Son  époufe 
fe  rétablit;  mais  Valmoiiic  craint  d en 
être  féparê  pour  toujours.  La  Reine 

-  veut  la  retenir  auprès  d'elle.  Emilie  re* 
nôncera-t-elle  à  toutes  les  faveurs  de  I3. 
'  Cour  ?  feportera-t-elle  aux  plus  grands 
facrifices  ?  Befoin  que  le  Comte  auroit 
d'elle  pour  le  fouténir,  k  jçonfoler, 
le  rendre  fort  coittre  lui-niêrae.  Anabi- 
tion>  paffions  qui  régnent  enjCOjce  dans 
fon  cœur.  .  29  3 

LETTRE  LVL  Du  Marquis.  Il  ne 
s'inquiète  poinr  de  ce  que  fera  Emilie; 
penlant  comrneelle  penfe  ^  elle  ne  peut 
que  bien  faire^  ïi  s'occupe  entièrement 
à  changer  lecœuf  de  Valmont,  à  ledç- 
tacher  du  monde ,  &  le  rendre  pjkis 
docile  aux  ijifpirations  de  là  grâce^ 
Motifs  de  converfion,  qiotifs  cl?  crainte 
Cccfamour^  joi 

JtfOTES.  5}t 

LETTRE  lNn.D^EnûlU  au  Marquis, 
Enrreried  qu'elle  a  avec  fon  mari  a'i 
forxir  dé  fa  couvaiefcence^  Elle  y*  fe 
Fb  ; 


jto  Table,   Sec. 

jeter  aux  pieds  de  la  Reine  :  faveur 
qu'elle  en  attend.  Le  Comte  fe  con- 
vertit. Leur  départ prochain.Diverfes 
leçons  qu'Emilie  demande  à  Ton  père. 

249 
LETTRE  LVm.  Du  Marquis  à  fis 
cnfans.  Il  foupire  après  Theureux  mo- 
ment où  ils  (e  réuniront  à  iui.  Il  ré- 
pond à  leurs  défirs  fur  les  inftruftions 
.  qu'ils  lui  demandent.  Néceflîtê  de  la 
vraie  piété  :  moyens  de  lacquérir  & 
d'y  perfévérer.  Précis  des  plus  impor- 
tantes vérités  qu'on  a  dilcutées  dans 
ces  Lettres.  }6i 

YY  O  T  ^  S  A.IQ 

LETTRE  LIX.  Du  Comte  de  Falmont 

à  fon^ère.  Il  s'entretient  avec  lui  de 

.  fes  dilpofitions  les  plus  fecrètes  &  du 

bonheur  dont  il.va  jouir.  Ses  adieux 

au  monde.  44  ^ 

ENVOi  du  Projet  en  faveur  de  firréUgîon 
trouvé  à  la  mort  de  Laufane.  45  S 

Ze  GRAî^jy  ŒUVRE.  Code  de  rincré- 
dulité  fur  Dieu^  fur  l'homme,  fur  la 
Religion  ,  la  Morale,  la  fociété.  Se 
l'autorité.  \  459 

Réflexions  du  Comte  à  la  fuite  de  cet 
Envoi.  J41 

Fin  de  la  Table  des  Lettres- 
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Bayle.  tome I, p.  34^  ,îatiotc;  p.  45'T,!.inoTC'. 

—  tome  ÎI ,  p.  13J. 

Beauzée  (M. )  tome  I,  p.  197.— t.  II,  p.  3*^* 
Bernouilli  totrc  II ,  p.  1 1 9 ,  n.  i. 
B£t£S.  (les)  Voycx  Animaux. 
Biïn.  Diftinâioi)  entre  le  btwrn  &  le  ma! ,  entre 
le  vice  &i  h  vertu,  tome  I  ^  p.  461  &  fuiv* 

—  tome  II,  p.   19.  Voyez  LJ  nanreU\ 
Bien  jommun.  tome  i ,  p.  4^.1 ,  4f  4 ,  4^7  ,  4IÏS  , 

H.  yr  &  fu.v.  p.  jod,  5^4,  w.  r.  ti.  Lcnrs 
XX!V  ;  vcr«  la  fin  avair.  les  norcs, —  t,  lî  ,* 
p.  41^  ,42^. —  tome  m,  p.  9,  374. 

BiiNPAiSANCE.  tome I  ,  p.  ^Ï\U  fuiv.  p.  3  i*i  ^ 
n.  tf.  &  Ajiv. — r.  II ,  p.  416  &  fc  v.  p.  446  , 
n.  z?.  &  fuiv. 

BoNHEUX.tomsI ,  p.  ICI  &  fuiv.  p.  4j  3,  50» 
&  fuiv.  p.  5  3 1 ,  n.  .î.  —  t.  II,  p.  15.— 
tome  III,  p.  30^  &  Aiiv.  p.  3  3 1 ,  n.  a,  p.  448 
5c  les  dcrnLércs  pig^s  du  volume. 

Boulanger.  CM.)»tom2  11^  p.  131,  3;^,  U 

note ,  p.  5S8. 
'Brvtere.  (la)  tome  I,  p.  87,  la  noce. 

BuFPON.  (M.  de)  tome  I ,  p.  11^,  n.  tf.  1 89  , 
n.  c.  Lettre  XXIV  ,  n.  d.  e. — t.  II ,  p.  3 1  <î  Se 

•  faivames,  p.  311, n.  ^ .  p.  365,  n.A.  p.  391, 
n.  0.  &  la  note  fut  van  te. 

c 

Campagne.  Ses  habifans.tomel,  p.  1046c  fuiv^ 
Son  fpcâacU.  t.  I,  p.  108,  uy  ,  i%t  &  fuiv. 
p.  11%  &  fuiv. 


l 
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Cassinî.  (m.  de)  tome,  II ,  p.  34).  - 

CiLiBAT.  tome  II,  p.  *^4. 

Charité.  Voyez  Bîenfaifancc. 

Chinois  ,  &  leur  Chronologie,  tome  II,  p.  2.83, 
n.  b.  p.  37i, 

Chrétien.  Chrtftianifme,  Son  cfprit,-&c.tomc 
II ,  p.  103  &  fuiv.  p.  ï  i^  &  fuiv.  p.  414  &  C' 
p.  J13. — :.  III,  p.  116  ,  le  reftc de  Id  Lettre 
afcclcsnotcs,  p.  11 3  &  fuiv.  p.  158  &  fuiv.  p. 
X7Î .  \^'J  ai  fuiv.  p.  375  &  luiv.  p,  ^90  ,  ia 
note;  p.  406 ,  k  note  ;  p.  41 3 ,  n.  g.  p-  41  f  , 
313  >  n.  /.  p.  440  ôc  Tuiv.  p.  451. 

Ciel.  îbonheui  du)  tom::  Ili ,  p.  3 1 5 ,341/11./. 

Comédie.  Voyez  Specidcle. 

Comédiens,  Comédiennss.  comeI(,p.  xyi  , 
141 ,  n./f.  p.  143  ,  n.  i2?.p.  iy3,n./. 

Confession,  tome  III,  p.  3^8  ,  435  ,  n.  ^.  p. 
444  &  ^uiv. 

CONt^UÉRANT.  t^mc  ni,  p.    318. 

Conscience,  romc  I ,  p.  468  .Je  fuiv.  p.  471^, 

493,n./.  p.  50;;,  514&  fuiv.  la  note,  p.J3i. 

—  r.II,  p.  10^,  la  note. —  t.  III  ,  p.  377  , 

la  no:c  ;  p.  460  ,  U  noce  ;  p.  ^  17  ,  la  note. 
Conversion.  (M:>tifs de)  tome  III  ,  p.  30;  & 

le  rciîcdc  la  Lettre  ,  avec  Jcs  notes ,  p.  4.;7 

&  fuiv. 
Délit  aV  /.«  Converfion,  tome  lll ,  p.  341,  n.  t. 
Coquetterie,  tome  I^  p.  378, 587,  n.i^^^SS, 

n.  c. — tame  II ,  p.  4U  ,  n.  a,  5 10  &  fuiv. 
CouRTisANfes.tome  lî,  p.  109  ,  141,  n.  c. 
CRÉATiON.tomc  lî,  p  3io&:fuiv. p.  37j,n.A:. 

p.  î77  ,  n.  /.  p.    f  3c  &  fu  y. 
Créatures,  tome  I,  p.    ly'i.  —  tome  III, 

p.  ^06  &  ùiiv.  p.  jji  ,  n.  <i.  &  fuiv.  343, 

r>.  ^.  p.   y,x. 
Curés.  (Fcm^tons  Jes)  Prix  Je  leur  Miaiftire, 

&c.  tjiac  lU  9  p.  5^j  &  fuit<  p.  410,  n.  a. 
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D. 

DitUGt.  tome  II ,  p.  1 14  .&  Taiv.  p.  )8^  >  les 

n.  /7.  (7.  /y.  q. 
Dkscaktes.  tome  It  ^  p.  ii^  ,  n.  r. 
Diderot.  (M.)  tome  III,  p.  473  »  n.  <^. 
Dieu.  Tii/le  (ituation  dt  Thomme  qui  qc  rc- 

connoitpas  un  Dieu,  tome  I ,  p. .  3 1 ,  4).  — ^ 

corne  III,  p.  417 ,  n.  c,  p.  48)  «  n.  /.  Voyçz 

Athéifine ,  Religion  ,  MaLcrialifme^  , 
Exifiencc  de  Dku.  tome  I  ,  p.  j  3  &  fuiv.  p  57  » 

n.  ^.  p.. éi ,  n.  d^  &  lui V.  p.  1&8  &  fuiv.  p.  1 1 1 

&  fuiv.  p.  318. 
Difficultés  ùr  Jblutions,  tome  I ,  p.  47  8c  fuiv, 

p.  lié  &  hjiv.  p.  117  &  fuiv, 
Confiquences  naturtlUs  auxquelles  l'idée  it  Dieu 

nous  conduit,  come  III  ,  p.  487  &  fuiv. 
Egaremens  de  T entendement  humain  fur  la  Divi" 

nui.  tome  II ,  p.  30  3c  fuiv.  —  tome  Hl ,  |>* 

1x7  &  fu^v. 
Idée  de  la  Divinité  d* après  la  Révélation,  t.  III , 

p.  119  &  fuiv,  p.  317.  ► 

Sentimens  que  nous  lui  devons,  Voyc:^  Piétés 
DoucBUR.  tome  III,  p.  ^16, 
DucLOs.  tome  I,  p.  435  ^  fulv.-^come  III, 

p.  46J  ,  D.  ^. 
Duel,  tome  III ,  p.  7  &  fuiv.  avec  les  notes ,  p. 

E.  ;. 

EccLEStASTzquzs.tome  Al,p.  171,11,^.  p.  428, 

n.  /. 
Ecriture  Sainte,  Voyez  Livres  Saints, 
Education  9  doit 'être  raifonnéc  dès  fou  com- 
mencement,  tome  ï ,  p.  5,  ïf^,  160,  lééia 
fuiv.  p.  1^1 ,  n  e.  p.  134  &  fuiv. 
'  Doit  être  fouunu€*xoxm  I,  p.  )9  5. 

B  b  f 
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Efl  une  dette  ieh  p  trt  d:f  P^irens,  tome  II,p  ,17»* 
Comiicn  elle  efidouceà  acquitter,  tome  I ,  p-  3  ^  4- 
Eétcaùonphyfiqste.  tomcl ,  p.  1 47. 1  f  4&  liiiv» 

J^.  1^)  U  fuiv.  p.  187 ,  n.47.  &  fuiv. 
tLCMÎ^n  mofaiê»  to  me  1 ,  p.  I  «$  ^  «Se  luîv.  p.  2  2 1 

&  fuÎT.  p.  if  f  &  fjîv.  jtvc-  les  noces  j  p.  17^ 

le  fiiiv.  jiirqu*à  la  fin  de  la  Lettre. --^ome  II, 

I».  141  8c  fui?.— tome  Ilf  ,  p.  4514  ,  n.  r. 
Soindejbrmerlareujùn,  tome  I»  p.  1^6  &:  fuîv. 

avec  les  notes.-— c.  Il,  p.  T^$  U  fuiv. 
Le ^ât,  tome  I,  p.  175  ac  (uîv.— t.  H,  p.  f  5^. 
ZêXangage.  tome  I  »  p.  174  ^c  fuir. 
La  Religion,  tome  I^  p.  181  5c  fuiv.  p  1^7,  n» 

i.  L  —  tome  II ,  p.  f  1^  8c  Tuî^^. 
Lis  mœurs,  tomcl,  p.  23^  8c  faiy.  27^  8c  fiiîv. 

— <dracll,  p.  ij8  8c  fuÎT.  _■ 

Méuyeâ fi  éducation,  romt  I»  p.  247,  ftvec  les 

notes  p.  t^^,  i>.  *.  8c  tj*,  2^3 ,  n.^.  p.  575 

lE  fuîv  p.  }8r,  j^y  ,  avec  I  s  noi«tf^&  fuiV. 

— tome II,  p.  119,  138  &  t'uiv.  p.  16)  8c  f. 
Mducatian  desfii/ts  tomo  I,  p.  363  6c  fuiv.  p^ 

387,  n.  h.c.p,  41  <c^ 
£6i]S2.(i*)tonicfl»  p.  ^4,  n  f  p.  1078c  faiv. 

p.  112,  141,  n.  d.é,v,i^o  9  lîinotc. — fomc 

m,  p.  4i(  8c  fuiv. p.  1^1  8t  toure  »afttite dcU 

lettre  avec  ks  notes,  p.  i;'>  8c  (wiv.  p.  |^> 

4^4  ,  4C<?|  la  irptt ,  f .  '4  ♦^  r  '^-  A 
Egyptiens,.  8c  leurs  Dy naftics.—toitic  II,  p. 

3f7  ,n.  «^  p.  Î71. 
iNcxçLOPiDiE.  t.  ï,  p.  jf*^.  n^ii^-rtpmc^ll, 

p.  47)  ,  n^d, 
lïtiANs.  Lçur  caraftcrc.  tome  I ,  p.  xj8. 
Refpe^er  t enfance^  tonac  1»  p.  2J0. 
Enfaus j^âeés  ^  malelevcf  çontc  1^. p.  25:5^11.  ét.. 

at  fmv.  p.  lyf^^  èc  luiv. , 
C0S&  pleurs  dif  e/^mtAQïWi  ï,p»aLJ5>»LlU  A  «^ 

YoycA  Ed^ctuhn^ 


\ 


A  t   1>   H  A   B  i   tT  Q  U   E.      j^-?* 
,  JE NFSR,  tomç  m,  p.  jii  &  fuiv.  p.  $37  ,  n.  4, 

I       .  EngAGEMENS  IRREGUX.IERS,  tOItlC   Il>  p,   7»  , 

Ennui,  toisac I ,  p.  y  12,  51 3. &  U  note.r-tôixic 
^  .  H,  p.  44«tn,  ^* — t.  Ill,p^  5©!^,,  |.3«.,n.<ïi 
Entiisti£i?s.  tome  III ,  p..  ^^6  êc  h  note. 
EAREBR>t*  I,p.  ^j,343  8c  fuiv.p. 4ï7&raiir{ 

ËSCitAVC,  KSCLAVAISE.  CO.T)C  III^  P'-^J^  »».y* 

EspiiiT,fizL-£$<'RiT.  tamcll,  p.  i^.lanute; 
..  r-cpmc  m,  p.  138  ,  la  note. 
N      Esprits  PORTS,  tome  I  >  p»  87  ^  fuijr*  Voyc^ 
Incrédules, 
Eucharistie,  tome  II  /p.  1 87  ,  114  ôc  fuiv» 
•    é.  1/.  f.  ti7  ,  «.  «•  Voyez  Myjlètes, 
Evthdriftîe ^'S icrement,  tome  IIÏ,  p.   y^9  9C 

•fïjîT.  p.  450  &  fuiv. 

Étangile.  iofti.eI,p.ier^. — tome  II, p.  loj  S^ 

fuiv.— t.  ni,  p.  54',  n.  d.  p.  1351  &  fuir,  p, 

14  ç  &  fuiv.  p.  ï  n  &  ^"^v.  p.  ie»7,  n.  ^.  Voyc* 

Loi  évangéliiiue ,  Livres  faints  ,  Ckriflîânifmc. 

F.  '         / 

Famille,  tome  I ,  p.  158^  fuiv^ p. îtf  &  fiiif . 

.p.  37;  &  fttiv.  p.  5  84.  —  tome  II ,  p.  851  Ai 
*,  fuiv.  n.  d.  p.  418  &  fuit ► 

f  atalisme.  toine  I ,  p.  5*  &  faiv.  p.  61 ,  n.  d^ 
— tome  III ,  p.  5 1 1  &  fuir.  Voyez  Providence 4 

Femmes,  tome  I,  p.  15;^  37^^isiiK>te^p.4ii  Se 
^  fuiv.  p.  41.8».  n.  <!.— tome  II ,  p.  88  &  fuiv. 

I  p.  1  f  6  &  fuiv.  p.  43 1 ,   f  10  Se  fuiv.  p'  ji^ 

;  3<  fuiv,  Voyoîn  Mariage^ 

\>.    ".       Filles  bien  nées  ,  cara<SèèYe  qu'elles  doivent 

'  avoir,  cou<(aite  qu'clki  doivent  tenir  ,tomc  I» 
^.  .  p.  laS  Je  fuiv.  p.  .38a. 

1,  dominent  Us  filles  doivent  itre  éUt^s,  tom*  I» 

p.  363  &  fuiv»  f.  j88  ,  n.  c.  p.  416. 
■^        '  Bb6 
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Lturt  goûts  If  s  plus  dangtrrttx.xotac  I ,  p.  5  7  S  3t 

faiv.p.  j87,  n.fi».  ^.— lomsli,  p,  tfS»  X  ^<^ 

Se  fuiv. 
fiéges  qu*on  leur  uni,  tome  21  «p.  511  &Aiir. 

p.  f  19  8e  fui?» 
loi.  comellfp.  17^  8c  fuiv. p.  i^oUCm^.yt^ycx 

Religion  ckmienne  »  Myflères  ,  Autorité. 

lONTINILLE.  tom^  I  »  V.  X99' — tOWie  II  ,    p. 

)9)  ,!!.«.  —  tomcJII,  p.  3^1,  la  note. 
fii4NCB.  français,  Voyci  i^utnotijmei 
¥&éRET.  (M.)  cocdell,  p.  t8<«  n.  p.  3  3 1 8c  faiy. 

p.  |<t  ,  la  notc« 

a. 

CLOiltE.  t.  m , p.  374>  ^^\9  n./p.  45  3  »  °>  ^« 

GoVT.come  I ,  p.  175  8c  fuiv.  p.  &59,  n.  «•— « 

tome  II 9  p.  1)^9  xii>  o.  ir.p.440,  n.Â. 

GOUTERNEMtNT.  C    1  ,  p,    3X3.  — tOCnc  III , 

p.  531,  n.  p.  51^,  n.  ^w%  8c  les  fuiv, 
Maximes  ejfenùelles  à  toute  efpice  dt  Gouverne- 

ment,  tome  I  ^  p.  141,  la  noce. 
Gouvernement  mon  ir chique,  tome  III,  p.  %6f  , 

la  noce  »  p.  itf 8  ^  fuiV.  p.  x88 ,  n.  A.  8c  fuÎT. 

Voyci  Patrie  j  PatrioùfUe, 
GOUTEENSOR,  Précepteii".  t  I^  p.  if  i  8c  fuîv. 
Grâce,  (h)  lonc  III ,  p.  loy ,  131 ,  n.  /,  p. 

341  ,  11.  e.  p.   395   ùc   fuiv. 
Grands  ,  Grandeur,  tonw:  I ,  p.  1519 ,  300  8c  les 

nores»  p  511  ,  533>  Q-  ^.-H;omcII,p.4i3 

8c  fuiv.  pi  43  3 ,  n.  ^.— toHiè  III  »  p.  309  8c 

fuiV.  p,  331 ,  n.  a.  ^.  p.  34y« 
GviGNES.  (M.  de)comcII,p.  3X3  8cfatv.n.^,c. 

H. 

HâZARD.  tome  I,  p.  €y,  n.  A.  8c  fuiv.  p.  403. 

•—corne  III  y  p.  if  8,  505  ,  n./» 
HiROs  dupclc,  r.  m  >  p.  3 17. 


\ 
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^  Histoire,  wmc  I,  p.  3  ii  &  fuiv.— rome  II, 

p.4U. 

Ho£BES.  torrc  |I  ,  p.  11)  ^  n.  ^. 
Hi>UMn  ,  Humanité,  tonie  I ,  p.  104  5c  Tait  p. 
ipl,  511  fc  £uiv. — tome  W ^  p.  415  &  ftiiv. 
U  notc-^toinc  III,  p.  11 ,  u.  a. 
Pfjture  de  thomme,  tome  1,  p.  4^; ,  47^  &  fuiv. 
^       '  p-  478  &  fuiv,  p.  491  &  fuiv,  H,^.  Â,  i.  p.  |4J^ 
(le  fuiv.— tome  II ,  p.  30^ ,  p  X  &  fuiv. 
Grdtideurde  C homme,  tome  1,  p.  203  3:  fuiv.  p. 
;  1^,  543  &  le  rcfic  de  la  Lettre,  avec  les  no  es 
h.d.e..f.  '.         ■    " 

V Homme  fitns  la  réviUtiionr,  tome  II ,  p;  i8  5s 
fuiv.  p.  31  &  fu:v..p/38.ôcrttiv,  p.  f  5  ^n,:f,  p. 
.   6$  &  fui V.— tome  llï ,  p.  I  a  7  &  ftfir.  p.'  i  j  5 

&  fuiv.  .  .  '       ^ 

Hommes  fortîs  tous  £  un  premier  hépime^ioxnt 
II  „ p.  365  ,  n.A.  ' 

F  Honneur,  tomel.  Lettre  XXÎV,  trois  pi^g^s 

avant  les  notes.— tome  II ,  p.  434  ,  n.  ^.— 
i  *  tome  III,  p.  8 ,  II  &  fûiv.  p.  388  ,ia  note. 

r  Humilité,  tomc'l,  p.  501  &  fuiv.  —  comc  III  j- 

!  :  386*  fuiv.p.  417,  n.  a.  - 

r    .  .  •  I-  ,  ■  ,  •     . 

Imagination.  K>mel ,  p.  308  &  fuiV- 

Immortalitb.  Voyez  Atm*  „. 

Incarnation,  tome  II  ,  p.  i8^,  iii,n.  Ap. 
304,  J39  &furv.— tomelll,  p.  I34&.fuii< 
p.  150  &  fuiv.  Voyez  Afyj?Jr«.  .,  ^ 

Incrédules  ,  Incrcinliié, 

Ses  caradtcrei,  fcs  fources,  fcs  fuîc/^s ,  fes pro- 
grès ,  fes  variations*,  fes  contradidions.»  fesr 
rufes,ôcc.  toibel,  p.  8^  &fuiv.'p.  i\6i  107 
&  fuiv.  p.  3  3?  ,  34cr  &  fuiv.  p.  417  &  fuiv. 
p.  f  p^.  Lettre  XâC4V;  les  deux  dernières  pages 
avant  les  notcs.v^aK  II  >  p^5  8  &  fuiv.p.  ^  » 
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..4«*  n.^.p,75  &  fviv.p.  li|y:fiîi^f-i75fcSt 
fuiv.p.  i98&fuiv.  p.  103  &  fuiv.p.  *a»7.ït;y^ 
p.  lé^  ,171, 171 .  &  Ifi  notciip-»  ç lAT  ô4  fui  V,  p* 
ji^l^&fuiT.— ronieIII,p.  105^^  fuirvp^xxS^ 
.If y  £( fuiv.p.  ^44^  (uiv..p.  1 50 4c  Up.  ijS 
de  fuiv.p,  1^4,155  »o. /i.p.|ié;,fi7>  -fo* 
,  &f«tv.  p.  4);(&  fi.iiv.p,449  ,4V4Sc  fiiiv.  0^ 
,  4f  7  y  4f  8 ,  &  voyez  >iifqu'à  la  1^  k  morceau 
qui  ibir,  p.  45$^  »  incicul^  le  grand  (Zui^rg^  aiii/i 
que  les  réflexions  liu  Coittce  qui  ceromienc  1* 
»   voluiiK.  .      » 

Indiens,  tome  II ,  p.  184  ,  54f  »  n.  c^ 
llinil}«  Idfeic  rin£fii  »âH)  «xIRsace ,  âcc«c6Biè 

I  »  p.  41  &  fuiv.  p.  74  >  D.  A  &  fuiv. . 
jBAN-BâfTiSTC.  tome  III ,  p^.54  ,  57,  n*  c. 
Jbsus-Chkist.  c.  II, p.  188,  xî8  ,  n.A^p.4^7 
&  fiiiv.  p.  496 , 0. 0.— »eoaie  III,  p.  5  4  âc  f oirl 
P-  47»  48.  54»"-  <^-  P-  <^i  .«i-/  P-  r34&fuiv. 
p.  1 4f  &  fuiv.  p.  I  f  0  &  fuiv.  p*40é,  la  note. 
\ oy t%  Inearnatlon,  . 
Jeu.  tome  II,  p.  i4*çv  b-/^ 

J«0NE«$E,/€WWJ-/r^/W,COJIlÇ>Ip*    ^90,  0»</»ps. 

418 ,  n  tf.  p.  43 1 3e  fuiv.— tome  il  »  p.  1 1 S  & 
lanote,  p.  119  ,  1 5^  &  fuiv.  p.  1 5^»  ,  .<ç  i. 
ÏOs^EPHE.  f-Jiflonen.  tome  III ^  p.  5-3  >  n  c»  p.^ 

JucEMENT  dernier*  tome  III ,  'p.  3 1 4  &  fai v.  p.. 
3j(î,n.  c. 

JtGtMzrrt  particuHcr.totncni ,  p.  113  &  fuiv^ 

Juifs,  tome  II ,  p.  iSo  &  fuiv.  p.  45  K  ,  471  ^, 
fuiv.  p.  48^  ^  fuiv:  p.  5  01 ,  o.  ^j — ^tomcIII , 
p.  47  ai  fuiv.  f,*^6  ,  n.  f.  p.  4c* 7%  la  no:c.  - 

J\9LFEN.  tome  II!,  p.  74\  h.  ff,  p  47*?  j,  fi* f» 

làHm9fjMtg9ffe.tomth  p.  lijif  &  fuiv.  p.  if4^ 
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I  Leibnitz.  tome  I ,  p.  3  f ,  i  j  5 ,  n.r. — tome  H  , 

»  p.  1 89  ,  m  ,  II.  c.  &  fuiv. 

î  Liberté  dansl  homme,  (on  prfx,  Ton  ««iîcnrc. 

tome  I,p.  48  ^  fniv.p.  451  ôc  (înv.p.  544  k 

ruiv.— tonic  II ,  pr  ly,  4^9- — torac  III ,  p. 

i09,iji,n./.p.  459,n.r.  Voyez  Fasaiêfmt. 

Libertins.  Libertinage,  rame  I>  p»  514,  n»/I 

— tome  II ,  p.  16 f ,  J09  &  faiv. 
Li VRES,  Ze^tffv.  1. 1 ,  p.  1 97 ,  n. /.  p.  3^f ,  400, 
406  &  le  refte  de  la  Lettre  avec  la  note  à. — 
t.III,p.  jy7,4fi,n./7.  p.  j47,5yi,n.ir. 
Livres  Saints,  e,  II,  p.  18^  &  (uiv.  p.  j^îi  > 
n.  tf.yr  &  fuiv.  p.  402. ,  m  ^.  r.  p.  4 j  8 ,  48.7^ 
faiv.  531  &  fuiv, — tome  III,  p.  19  &  f«iv. 
p.*f 4  ,  n.  </.  p.  16S ,  ip6  &.  faiv.  p.  1 18,  n.  i. 
p.  $06  y  )a  «otc.  i 

LocRB.  tome I,  p.  ^ô,n,c.  p.  i^,n.</.p.  194, 
tï.gM  Lettre  XXIV,  n.tf,-  toirteli,  p.  19a, 
105>,  ixi  y  n,  0, 
Lo: naturelle. tome I,  p. 4^1  St  fwv.  p. 4 84,11* 
^.  &  toutes  les  notes  (uf  vantes,  p.  507,  toute  la 
lettre XXin,  &  voyez  aufll  la  Lettre  XXIV. 
— tome  21^  p.  19  &  fuiv,  p.  x^  Se  le  refte  de 
la  Lettre  avec  les  noces,  p.  57  &  fuiv.  p.  4^» 
SafanSion.  tome  I ,  p.  507 ,  5 1 4 ,  &  le  refle  (w 
I  la  Lettre  avec  les  notes.  Voyez  Naturnii/mt. 

Loi  £ v ANOÉLIQUE ,y«/i  étabtifftmtatA'omt  ill  » 
r    >  P-43  &fuiv. 

l  Louis  XV.  tome  lïl,  p.  19  j  ,  n,  A  «. 

^  Louis  XVL  tome I, p.  519,  n.^.-*-tomcIir> 

p.  1^^  ,  n.  A.  m« 
Luxi ,  Faftc.  tome  T,p.  519,  n.  ^*p.  371.— 
tome  II ,  p.  149  y  40J ,  toute  la  Lettre  avec  W 
notes, p.  44;. 

M. 

MABOMériua.  Mac  lil  »  p»  4;  »  4a  noKw  . 
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.MaIt&is.  tome  I ,  p.  1 1^  ,  130 ,  147  »  la  note. 
Mal.  Diftinâion  récrik  ÇBcre  le  bico  &  le  mul, 

le  TÎcc  &  U  vertu,  torae  I ,  p.  4^1  &  fui  v. 
MéU moral . tom ^  I ,  p*  47  &  Tuiv.  p.  5  i  S  &  lui v. 
Afal  phy(î<]uc.  tome  I  «  p.  1 16  &  fuiv. 

MaRC*AuR£L£.  tODK  II  ,  p.  6.6. 

Mariage  ^  conduiic  à  tenir  daiis  le  mana«rc  , 

tome  I9  p.  1 40  ,  2 46  &  (tàiy,  {\  1 5 3  ,  izy  3c 

(uiv.  p.  )76,  hn.'tCy  p,  396. — tome  II  ,   p. 

S7  &  fiiiv.  n  ^  p.  1 40  &  fuiv.  p.  z^'  3  &  le  i  c(le 

de  la  Lcccrc.y  p.  461,  465, 
jAariiifcs  clandcAias.  tome II,  p.  91 ,  n'.  f. 
Maris. tome  II,  p.  8«^,  143,  154  &  fuiv»  p» 

X6S ,  n.  tf. 
Martyrs.  tosnc.III»  p.  30 ,  31. 
Matérialisme  ,  Mature,  r.  I,  p.  31  le  fuiv. 

p.  Kji  D.^.  &  fuiv.— tome II ,  p.  jio,  57;  , 

D.  ^. — comcllly  p.  1x8  &  fuiv  ,p.  46i^d  a. 

V.  ^%S  &  Tuiv.  avec  les  notes  &  les  rcâcxions 

a  la  fuice  an  projjti. 
.MAUPEKTiris.  tome  11,^  p.  13 1,  181,  t\. 
Maximes,  (les  mauvaifcs)  tome  11^  p.  117,, 

la  noçc. 
.MiDiSANCi.tym:  III ,  p.  }83,3'Ia  note. 
Mfnso«4ge.  tvirve  I  ,  .p.,i4S  3c  fuiv, 
MÈRES,  tome  I,  p.  1 54  &  fuiv.  p,  164  3c  fuiv. 
.  p.  13331.  fiiiv.p^  13 î  &  (uiv   p.  363  a  lUÎT. 

p.  377  V  fuiv.' p.  389  &  fuiv.  n.  c. 
MÉTAPHYSIQUE,  tome  I,  p.   fé,  n.  a. 
JMaiTAiRts.tOJPe  I»p.  373  &  fuiv. 
Miracles,  roipe  III ,  p.  37^  fviy,  p.r57,fi.idc 
«  .  la  Qotc^.'  n..  c.  &  les  fuiv. 
«M^Ùrs.  Vpyc^  Education ,  Nfiùoas ,  PUlfirs , 

Couru  fanes  ,  Spttticits  ,  Luxe\  Simplicité. 
Moïse.  Voycx  Livres fy'mts. 
Monarchie.  Voyez  Gouvernement. 
Monde.  Sa^ nouveauté,  tome  11>  p.'  591  v>  5^y 
&  fuiv.  Voyez  Créan^n. 
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Monde ^  Mondains^  efprir  du  monde  par oppo- 

fit  on  S  celui  de  rEvgqgilc.  Voyez  EvangUc^ 

Chrîflianîfme. 
Monde  ^  vanité  des  chofcs  du  monde.  Voyez 

Créatures, 
Montagne,  tome  I,  p.  ï66^  lanôrc;  p.  178, 

la  note  ;  p.  1 5  3  ^  la  note  ;  p.  i?o ,  la  note  \  p. 

a8j ,  la  noce;  p,  376  .  la notc.^— tome  II ,  p. 

37,  la  note,-*-tomc  III ,  p.  108  ^  la  note  5  p. 

110  ,  la  note. 
Montesquieu,  tômel ,p,  6%  ,  n.d. p.'8û,484,, 

Xî.  b. — tome  II,  p.  130  &  fuiv.  n.  ;j;,  p.  31^, 
.    jiÇy&fuiv  p.  391,  ïï.o.  &  tuiv. — tomell^, 

p.  \66 ,  n.  a,  p.  171,  n.  d,  p.  177  ,  n.  g  îu 
Morale  9  £on  ecudc.  tome  I,  p.  178  &  Uiif. 
Fondement  infuffifantdela  morale /tome  III,  p, 

514  &  fuiv.  avec  les  a.  ^^  aa.  ^ 

Mort,  tome  I,  p.  115  &  Tuiv. — tome  III,  p. 

507  &  fuiv,  p.  534,  n.  ^.  p   351. 
Mon  de  t Impie,  tome  Itl,  p.  100  &  fuiv.  p. 

m  ,  n.  â.  ^.  p.  it^   &  laiv. 
Difpofitîohs  du  Jufte  à  V heure  de  la  mort,  to  UCv 

III, p.  109  &  fuiv  p.  iif  &  fuiv.  p.  377  &r. 
Mystères,  tome  II,  p.  "177  &  fuiv.  p.  188  & 

fuiv. p.  lo^,  Q.tf.  ôçlfuiv.  p.  55  j  &  f.  p.  54i« 

N. 

Nations,  tomel ,  p.  488  ,  n.-/  p.  f  H»^*  ^* 
—tome  II ,  p.  I  f  o ,  n.  i.  p.  i  j 6  ,  n;.  m.  Voytt 
JLux^,  Gouvernement  y  Mœurs, 

Naturalisme.  Naturalifte,  tomcIT,  p.  14, 15, 
12  &  fuiv.  p.  14  &  fa*v.  p.  41  Se  fuiv.  p.  50, 
n.  c,  p.  J7  &  fuiv.  avecles  notes  ;  p.  ^  6$  cSc  f. 
— tomclll,  p.  155  ,  4^1,  la  noces  p.  4^4, -U 
note. 

Matuai.  tome  X,  p.  4<;  ,  473  de  foiv.  f .  47; 
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&  Cviv.  Voyez  Uqmuoc  ,  Nature  ik  rkommê. 

Voyez  Syfiême, 
KiïBAM.  (M.)  corne  III ,  p.  $q6  bi  faiv.  avec 

la  uotc/ 
Newton,  tomcl ,  p.  6i  ,  n.  c,  p.  ^4.. —  corne 

II-,  p.  n8  ,  n.  ^,  p.  3S0,  n. /. 
KiEUwïKTYT.  tome  I  ,  p.  73.  — tomc  II,  p. 

114»  n.  d. 

o.    • 

Obscurité.  Voyez  Retraite, 

OisiTETi.  toitic  I,  p.  n*»  5^^  *  ^'*'  ^•'' — tomt 

m,  p.  5$p  &  la  note. 
Opira.  tomel!,  p.'  né  le  fiiÎT.  p.  ii^  ,  de  la 

noce ,  p.  1 3  «. 
Oracles,  t.  II ,  p.  4^7 ,  n.  5.  —  tome  III ,  y. 

74.  ff./'. 
Ordre. roincLp.57,é4,n.^.p.  174,4^^,  J07. 

— tome  II,  p.  40^. —  tome  IH,  p.  1^1  ^n.Â. 
Orgueil.  Soycx  Amoar-fropn. 

p. 

Passions,  torael,  p.  147^  la  note 3  p.  a^x  5c 

fuir.  p.  }  11  ^  507. — lo^ic  II ,  p.  ^5  &  fuiv. 

p.  Hi  &  fuiv.  p.  i2,4&  fuiv. — tome  Ili^  p. 

531  ,n.  il.  p.  435?,  n.  >. 
Langage  des  pajffions,  xomc  I ,  p.  444  &  fuiv. 
Contrafie  entre  la  raïfon  &  les  pajjions,  tome  I , 

f .  480   &  fuiv.. 
z  Suites  naturelles  des  p^JJionf  6^  leur  châtiment. 

corne  I ,  p.  480  &  fuiv.  p.  5{z. 
Patiencr:  tome  in>  j>.  37fc*cJa  opje.  ;: 
pATRiR,  ce  q\^e  nous  lui  devons ^aom^  1 ,  p.^3 1  « 

313  &  fuiv. — ^tomcIII ,  p,  Vf  y  ",   457*  - 
Patriotisme  François,  tome  III  >  p*  2-f^  «&  le 

refte  de  la  Lettre ,  .avec  les  notes. 

;  viofif,  tQvas  lu  »  p.  «m  >  ^  7^  •  ??7  ^.  U«air» 
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Téché ori^ineL  tome  If,  p.  188  j  jcj  &  ùxvt. 
f.  311  &  fuiv.  p.  4^p  &  fuiv.  '.  ç 

PÉNJTÈNCE.  tome  III  ,  p.  380  &  fuiv.  Voy^i 
Converfion, 
^  Persécution,  tome  II ,  p.  ^4,  n,  f. 

Petits-Maîtres  ,  Petius- Maitrejjes^tamn  î, 
^  ?•  ?^4>  ^^  féconde  noto,  ,  p.  56^,  3^7. 

Philosophie  ,  Phîlofophes.  1. 1 ,  p.  ;  5 1  ,  u.  ^. 

-^tomcll,  p.  1%'%L  fuiv.  p.  38  &  fuiv.  p.  40^ 

n.  a,  &  fuiv.  p.  154  &  fuiv,  [>.  11^ &  fuiv.  v.^x 

j  &y.p.  457,  n.y.  p.  515) ,  la  note, — t.  Uf  , 

p.  it7,  Unote>p.  13^,  i 44 âc fuiv. p. 1 51, ià 

nocejp.  i79,n  i. p.  165  ,  172,  40i>,  lanotc. 

Sur  le  caraifVèrc  ,  les  artifices  .  les  rulc^ ,  ks  fy?» 

}  ternes  dangereux  &  ablurdcs  des  Philo/bpbcB 

'  de  110s  jours  j  v<jyf{  tout   le  morceau  qui 

commence  piige  458  dja  troîfiièrue  volume, 

avec  les  note^  j  vcîy*?^^;  au/B  les  r^fleatiom  qili 

ibiu  à  la  fuite  »  page  ^4;^  avec  l<s  tiote^. 

PiÉTi,  Sa  nature»  fon  piix  ,  fa  n^cc/Iîré,  .f(^s 

caraâères;  moyens  de laccjuërir &  d'y  pw fé- 

vérer.  comc  111,  p.  j^l  &  îe  refle  deia  Lcttrei, 

avec  la  pote  d,  p.  4.1 9  ,  &  toutes  ks  noces 

j  fuivgntes.  Voyez  Réfignathn. 

I  Fdujfc piété,  tome  lïl ,  p.  385  &  fuiv,  p.  410 , 

f  n.  e.  p,  4*4»  n-  A-  P-  4^7 ,  n.  A. 

Plaisirs,  to^ell ,  p.  1 1.*&  fxiiv.  f .  1 1  j ,  14^; 
'  n.  ^.  p.  %6x  se  fuiv.-T-tomc  III ,  p.  3  fo,  n  tf . 

Pline.  Sa  Lettre  a  Trajan.  tome  îlî ,  p.  70. 
Politesse,  (la  vraie)  tome  I ,  p.  i^i ,  la  nore. 
Politique,  lorne  I,  p.  5  34, n.  c — tomeïIL  p. 
317.  Voyez  Nations  y  Mœurs ,  Gôuvs'rncmeTitJ^ 
Pope,  tome  II ,  p.  ixi ,  fi.  p.  Voyez  fers  cités,' 
pRÉjueÉs.  tomel,  p.  90,  91,  281. — tomc-îî, 
•     p.  148,  n.  A.  p.  17/Î. — tome  I!I,  p*  ij  6c  C 
P.  a.  p.  3^(?,  481,  p.  i' 
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PRKCIEMCt.  tome  I,  p.4éO  Se  ÙÙVé  p.  48  ^  ,  D,  4/. 

Pribre.  tome  1,  p.  104,  la  note* — tome  III  » 

p.  3^)  U  faiv. 
Principes  de  nos  conooidnccs  ,  tome  I  >  p. 

348  &  fuif.  p.  359  y  n.  â.&  ruiv.*-*conic  II , 

p.  184,  i8y. 
Principes  de  ^roymnct,  tome  III  ,  p.  40J   &  f. 

avec  la  note. 
Principes  moraux.  1. 1,  p.  101  &  fuiv.  p.  417  , 

4^4  &  fuiv .  &  les  dernières  pages  de  la  Lettre 

XXIV»  avant  tes  notes. 
Promenapes  publiques,  tome  I ,  p.  5^4 ,  la 

note. 
Prophètes,  tome  II,  p.  487  &  f«iv.  p.  4^9,  n.  c. 
Prophéties,  tome  II ,  p.  4^7  jtifqtra  ia  fin  de 

la  Lettre,  &  les  notes  qui  la  fui  vent.  —  tome 

ni ,  p.  41  ,  4^ ,  47- 
pROTESTANS.  Voyex  Eglife. 
Providence,  tomcl,  p.  101  5c  fuiv.  p.  ttt , 

n.  tf. — tome  II,  p.  50^  &  fuîv. — romc  III, 

p.  375  &  fuiv.  p.  415,  n.  d. 
Puissances,  (tes  deux)  tome  III,  p.  irc,  ii| 

&:  fuiv.  p.  X44,  n.  p^  p.  19  f  >  o.  n. 
Pureté,  tomei,  p.  307  &  fuiv.  p.  314,  n.  f. 

—•tome  II ,  p.  6% ,  69  &  fuiv.  p.  51 ,  ti.  c.  8c 

fuiv.  p.  iextL  fuiv.  p.  509  &  fuiv.  p.  515  &  f. 
PTRRHomsMt»  Pyrrhomiens.  Voyez  6'c<;p- 

siMcs. 

Raillerie,  I&OMi£.tQmeIII,p.  383, Canote» 
p.  476  »  la  note« 

Raison,  rome  I»  p,  1  <^  &  fuiv.  p.  4(4  &  fuiV. 
p.  4788c  fuiv.  p.  480 &  fuiv. p.  49i,n.A.fc 
ks  dernières  pages  de  la  Lettre  XX I  V.-^tome 
II  »  p.  aï ,  aé  &  fuiv.  p.  181  &  fuiv.— tome 
III«  p.  440,  n.  r. Voyez  toi  naturelle  »  Natw^ 
rmiifnu^  Paffions  »  Hpmnu ,  Vérité.    . 
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REcoNNoissANCE..tome  III,  p.  }6f  &  fuiv.  p. 
Il      .  jt^  ,  la  note  au  bas  de  la  page, 
t      Religieux»  ;ome  ni,  p.  411  ,  n.tf.  &  fuiy.pé 

418  ,   n.  /. 
I      Religion.  Née  avec  l'homme,  s'il  naquit  rai- 
I  fonnab.ç.  tome  I,  p.  114. 

Son  influence Jur les nMurs.  tomcl,  p.  itf,  4; 
&  fuiv.  p.  78  ,  D.  «.  p.  1 3  8  &  fuiv. p.  14; ,  les 
deux  dernières  pagcsdc  la  Lettre  itXIV  avant 
les  noces. — tome  II ,  p.  4y  »  >  519  &  ^«»v.  p* 
5  41,  -  tome  III,  p.  1 5  3  &  fuiv.  p.  457 ,  485  > 
n.  /. 
Ses  confolations ,  fes  rcjfources,  tomel  ^  P*  3  ï  » 
If o ,  199  &  fuiv.  p.  403  &  fuiv.— tome  II , 
p,  4<îj,;3i5.— romcîn,p.  ii<J,i47,  155., 
418,  n.  c,  d.  p.  471,  la  note  \  p.  48^,  la  note. 
Son  prix,  tome  I ,  p:  1 19 ,  &  les  dernières  pages 
de  la  Lettfc  XXIV. — torac  III ,  p.  48  j  ,  la 
note  ;  p .  y  1  j ,  la  première  note  5  p.  ç  1 8,  n.  aa» 
p.  f  3  3  ,  n.  dd^  ^  les  dernières  pages  de  ce 
yplume. 
^lle  ne  nou.$  permet  pas  de  hair  ceux  qui  ne 
penfent  pas  comme  nous,  tome  I ,  p.  93 .  -« 
comeir,  p.  111.  y oy tu  Perjecution. 
Comment  elle  doit  être  eri/èignes.  Voyez  Edw 
cation, 
\       Manière  de  la  perfuader,  tome  I ,  p.  41 3 . 

Elle  ne  doit  pas  être  arbitraire,  tome  II ,  p.  43 
,  &  fuiv. 

^        rmujfes  Religions,  tome  II,  p,  17  j,  475^. 

KJ&LIGION  CHRETIENNE,  tome  II ,  p.  41  &  fttîv. 

p.  61  &  h  fuite  jufqa'à  la  fin  de  la  Lettre,  p. 
84,  n.  a.  p.  8tf ,  n.  c.  f,  177  &  fuiv.  avec  les 
Dojes,  p.  4JI.  —  tome  Ilï,  p.  49  ,  135  & 
fuiv.  p.  185  &  fiiiv.  Ph40<  &  fuîv.  avec  les 
notes  ,  p.  415  ,  n.  /.  y,  ;35  ,  n.  d(l.  p.  54^ 
*  iBt  fuiy. 
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Ses  dogmes. tomtllf  If.  i«^,'Ia  note  ;  p.   r^o 

&  fuiv. 
Suffrages  qiielU  compte  en  pi  faveur,  tome  II, 

p.  195,  jufqu'à  la  fin  de  U  Lettre  avec  les  noces 
.  corrcipondantes. 
Etude  de  U  Religion  ,  dtfpofittons  qu'elle  exige. 

tome  n  ,  p.  1 80  se  fuiv.  p.  15 1, 170  &  f"*^- 

Voytz  Vérité. 
Idées  qiu  nous  devons  nous  former  de  la  Religion, 

Ses  cjraéiètes,  romcll ,  p.  17}  &  fuiv.  p.  4J0 

&  fuÎT. — ^tomc  m  ,  p.  itfi. 
Son  ancienveté.iom^  II ,  p.  iSo  &  toute  la  fuîcc 

ik  cc:tc  Ltrtrc  avec  ics  note?. 
Sort  unité,  tome  II ,  p.  4^7  &  t^'ïtc  la  fuite  de  la 

Lettre.— tome  III,  p.  i}3  &  f«iv-  P-  ^47  > 

105  &  fuiv. 
Force  invi'TcibU  de  ce  caraBèrei unité,  tome  lî, 

p,  491  ^  fuiv. — tome  m,  p.  1^1  &  fuiv. 
Sj  perpétuité,  tome III,  p.  17  5c  toute  la  Lettre 

XLV  ,  p..  xo|  &  fuiv.  ^.   1^;  .,  n-  '•. 
Sd/2  excelUnce  ou  fa  fUnteté.  tome  III ,  p.  1 15     . 

&  tome  la  Lettre  L ,  avec  les  notes. 
Sen  enfmhle.iomt  II ,  p.  191  &  fuiv.  p.  495. 

— tcmc  i:l,  p.  Kl  &  faîv.  Voyez  Chif 

iianijme. 
Remords.  Voyti  Confchnce. 
RÉsxGWATTONi  toflîc  l ,  p.  \oi.  toiiie  III,  p» 

•  *i89.     9^'  Voyez  PfeV. 
Respect  hCmain.  tcmcl,p.  188. — tomcIII, 

p.  40^  ik  fuiv;  . 

RésurkectiondeJ.  r.  tomc!n,;v4iSruiT, 

JlfJkrreHïOfi  des  corps,  xomz  ï(  ,  p.  2.  i  ;  ,  n.   d. 

♦^renvïUI,  p.  U(f,îit.  la  note. 

RErRAiTE.  tomc' ni ,  p.  39^»  45^'^  û*  *• 

Hiv^LATiON.  Sa  néceffité.  torac  II ,  p.  X4  &  'c 

,rcft|:  4#  la  kettrc  aivcc  icç  notes ,  p.  57  *  f- 

p.  84,cn-tf.  P-  8<?.n-^-P-  «7^»  »prP-  i* 
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p.  ji^  &  fuiv.— îtome  III,  p.  t^i  &  fuiv. 
p.  470  ,'  u.  c.  .    ^ 

Les  caraéîjres  d'une  révélation  divine,  tome  II , 
p.  174  &  fuiv. 

RîcHîs,  Richesses,  tome  I,  p.  18^  &  fuiv. 
— tom.»  II  ,  p.  40p  &•  fuiv.  p.  414  &  fuiv.  p. 
417  &  fuiv.  p.  44<>  ,  n.  ;>.  &  fuiv. 

Rois.  Combien  cxpoCi?  à  la  prévention  &  à 

•    L'erreur,   tome  I,  p.  }ô. 

Zeur  empiri  fur  Us  mœurs,  tome  II ,  p.  423  5C 
fuiv.  p.  44y  ,   n.  a. 

O'jcijfjucjs ,  amour ,  fidélité  que  nous. leur  dc^ 
vohs ,  6»  ce  ^tf'i/j  /zo«j  doivent»  tome  III , 
p.  157 ,  5c  le  refle  de. Fa  Lettre  Avec  les  noces, 
p.  4Î7,   5  5;,  n.  ce.   &  leS  fuiv, 

Romans,  tomcl,  p.  40^  &  fuiv. 

&oussB\u.(J»J.)  Ou  l*a  ciec  en  trop  d'cnJroiçs 
pour  ks  noter  ici  j  voyez  feulement  tome  I , 
p.  78,n./2.p,  16;  5clu(V,p.  i9i,n.  f.p.  48^^ 
n.  c.  p.  49  î. ,  n.  /.  RoufTcau  apprécié,  p.  494^ 
n.  k'. — tome  II ,  p.  49  ^  86  ,  n.  c.  &  luîv.  p;  ^ 
179  ,  la  note  i  p.  381,  n. /7z,-r-torae  III,  p* 
II,  n.tf.p.  54»  n-  ^.  p.  ^},  n,  a.  p.  117,  U  . 
notes  p.  151,  la  note  j  p.  154,  la  notçi  d.^ 
158,  la  note j  p.  168  ,  177,11.^. p.  198,  la 
notes  p.  J78,  la  note;  p.  388,  la  note  ;  p. 
5  95  ,  la  note  y  p.-  41^  »  °-  ^-  <^-  ^'  '•  P*  4^7  » 
r,  ^.  p.  430  ,  n.  m,  p.  43  3 ,  n.  o.  p.  468 ,  la 
note  i  p.  467 ,  n.  c.  p.  477 ,  n./p,  481 ,  n.  i. 
pv48(^  ,^la  ûorc  j  p..490,lanote  sp.  jii,  n.j', 
p.  518,  n.  aa.  p.  530,  n.  bh, 

■  S-"  , 

Sa^f.sse.  tome  I,  p.  4*7» 
Sauvage,  tomel ,  p.  47 j  SC  fuÎT.  f.  4^3,  n.  /.' 
p.  49^;  ,  n.  A,       ' 
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Sc£PTiQUs  ,  Scepticisme,  tomel,  p»  jsl^  Ôc 
fuiv.  p.   3j8  &  fttiv.  p.  );t»  la  noce. 

Slctes,  Sectaires*  comc  III >  p.  ^t8  j  42.41 
n.  h.  p.  4^j  ,  n.  A  Voyez  Egiife. 

Sens,  conjc  I,  p.  )o8  5c  fuiv.  Lettre XXIV,  n.  a, 

SiN^^IBILITÉ»  SENTIMENT.   tOITîC  I,  p.  iSj     & 

fuiv.  p.  ^71,  ?p8.-^tome  II,  p.  X4. 
Simplicité  de.Mqiurs,  de  Goût,  &c.  r.  I, 

p.  115  &  fuiv.  p.  ;,t9  te  fuiv,  p.   15^  &  fuiv, 

p.  186,  si^^  &  fuiv.p^  378, — tome  II.'p, 

4M  ,  ^'  a  r-  440,  n,  A.  p.  44;  ,  n,  o.-^ 

rom?   in  ,  p.  6^ 
SociABiLTTB  ,  Soçiixi,  coitic  ï,  p.  4^4»  47^ 

&  fuiv.  p.  485  ,  n.  f,  p.  488 ,  n./.  p.  494  , 

n.  k,  p.  yi8  &  fuiv. 
Société  civile,  tome  J  ,  p.  494  &  fuiv,  d,  ^. 
Sccrate.  rome  II,  p.  35  ,  54,  n,  f .  p.  65. 
Spectacles,  tome  îl,p,  i^,  17  ,  lot,  &  le 

rcflc  de  h  Lettre  avec  les  notcsqtiîîa  fuivcat, 
SPtJ9:)S  A,  S pinojifme,  tomçl ,  p.  ^9,  n.  B, 
SoïciDf.  tomeilI,p,  8j,  n.  a*  p.  J4;,  550, 

•  i>.  tf. 

Système  de  la  Nature,  tome  III ,  p.  4^9. 
Voyez  le  morceau  qui  a  pour  titre  le  grand 
Œuvre  ,  avec  les  notes. 

T, 

TALtNs.  tome  I ,  p.  414  &:  fuiv.— toipe  III, 

p.  31?. 
TF»i^s^  tome  m  ,  p,  4©o  &  fuiv. 
THOHAS.CA1.)toaicIli,  p.  537  &  f^iv.  n,  d^ 

p.  Ç4.^,  la.  note.  .  ,  .. 

TotÉRANCE.toTOcIItP  4f  ,7?  le  fyiV  p.9;, 

.n./^, — tojiienï,  p  47«,  485  ^fuiv. 
Trinité. tome  II,  p.  i-8f  ^fuiv.  p,  <.io,  n,  5. 

•  ^,i/.  p.  .5 j6  ^  fuiy.  Voyez  ^^yi^rw. 
Trublet.  (^2*Abb^)  tome  III,  p.  494,  Ig  note. 
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Vanitb.  Voycï  Amour-propre. 

Vassaux. Dcroirs  cnyecs  eux*  tomel  »  p«  i9j 
acfiiiv.  

Venoxai^ce.  tome  III,  p.  7  ic  fuiv.  p.  .31;  , 
5;8  &  fuir.  ' 

Vbrité.  t^tne  I  i  p.  14S  de  fuiv.  p«  %6%  ,  n.  /l 
p.  541  &  fiiiT.  p.  548  9c  fuiy.  p.  417  &  Tum 
p.  41^,444,  5i|-,  la  note. — ^tomc  II,;  p. 
i;i.— tome III ,  p.  449.3c  fuîv.  p.  47x.i  la 
ï^btc  ;p.  5jt  >  i*  û^c* 

JR^f^ex  xiavétitê.  tome  I ,  p.  ^5&  &  fiûv^  p.  ||^ 
de  fuiv.  '  i     ■  *    s     .;..'• 

Vérités  les  plus  importantes  difcutées  dans  ces 
Lettres,  tome  III ,  p.  405  &  fuiv. 

Tirs  cités  dans  Te  cours  des  Lettres  ou  dans  les 
notes  A  l'Editeur,  toinel ,  p.  4<  «  $9  V^o^  m 
130,  i5i,t5«t»^^9t$J'«.^8»,  44<^,488* 
451,531.  —  tomeII>p,85,  14^,  183, 
100,  115,  11^,  ix4J,  J44. — ^tome  m,  p* 
174,  405.430,  4^6,4^8. 

YzRTU  ,  n*eft  point  un  préjugé ,  tome  I,  p.  ^éx 
&  fuiv. 

Doit  être  forte  &  cpurageufe.  tomcl,  p.  18^ 
&  fuiv.  p.  511  »  n.  </.  — tome  III ,  p.  xi  & 
fuiv.  p.  361,  595  ,  la  note;  p.  439  ,  n.  r. 

Doit  êtrefimple  &fans  fafle.  Voyez  Simplicité» 

Efi  la  parure  dufexe.  tome  I ,  p.  3^5  ,  la  note* 

Ce  qui  peut  contribuer  à  la  former  en  nous  &  à 
ty  conferver.  tome  I  >  p.  18^  &  fuiv.  p.  374,' 
417,  &  lesderniéres  pages  de  laLettreXXIY» 
avant  les  notes. — tome  II,  p.  ^7  Se  fuiv. 

E  41^.— tome  III ,  f-.39j  6c  fuiv.  jufqn'à 
fin  de  la  Lettre. 
Ses  charmes  &  fa  récompenfe,  tome  I>  p.  /09  de 
fuiv.  p.  514&  fuiv.  p.  5x8,  531 ,  n.  a.  i.  c. 
Tome  III-  Ce 


